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Bï9TOinÉ  déHa  Gtttfre  des  Ruffcs 
"  4r  ât$  iift^tiûùx  c&ntrt  Us  Turcs 

'^■&  dt  là  Paix -de  Belgrade  qui  la  • 
ierminû*;  avec'lès  Cartes  ic  Plans 
néecflaifcs.  Par  M.  dt  Kéralio^ 
■^Gheva'îcr  de  TOrdrc  Royal  & 
-MMitaîte  de  S.  Louis ,  Maior 
^klftfaSritcrre  ;  de  l'Acad.  Royale 
•-^'Tnfctîptiôns  &  Belles-Lettres  , 
^JKMc  celte" <tes  Sciences  de  Suedev 
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t>bjet,  de  la  part  flcIaCzarineAnne 
-Ivanno^na,  (jfffe^<k:'Pî«rrc  I,  dit 
fAurçur ,  il  fauV  Hft  fa  nîice)  dc-rc- 

E rendre  Afof  ^  tjui -avoir  été  cédé  à 
'icrre  I  fon  oncle  par  le  Traire  de 
CarloVHZ  en  1699  »  ^  recédé  par 
lui  aux  Turcs  par  le  Traire  du  Pruch. 
Cerre  place  écoir  poux  \ts  RuiTes  la 
clef  de ^la  rMriM>ire^  la  naVigarion 
fur  cerre  met  étoir  depuis  long  rems 
l'objer  de  leur  ambition ,  &  i'avoit 
été  en  particulier  de  celle  du  Czar 
Pierre,  Le  prétexre  qu'on  prit,  car 
en  politique  on  n^avorie  jamais  fbn 
vrai  morif ,  fiir  'de  fe  plairidre  de 
qudqu«s^incilrfion^  dés  Tartares 
qu'oti  fa^it  bien  qut  la  Porte  n^é^ 
toit  pas  toujours  la  niaîtrefle  dèré- 
primef.  • 

La  guerre  commença  par  le  fiége 
d'ACof,  qui  (e  rendit  au  Général 
Lafcy  le  4  Juillet -173$.  Le  Maté^ 
chai  drMisnicfa'iiiV^dan^rUktàinc 
&  dans  ià(Oriririéc*9  tme  campagne^ 
qui,  fans'êire  niglofieufe  ni  utile-, 
lui  fit  honneur  dans  tes  pays  étran<- 


-»«»^A>»Hw«  :îcl«'•"'■ 
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BZ€  OU  vingt  miJUops*  »  On 
rçlit  «bffiqiibQutfé  4c  Û{€'$  de  foin- 
e }  rar^illcTÎc  (c<iiç  perilic  quiu» 
iiile  paires  de  bqpufc* 

Le  Q^néfal  JUafcy  prit  dans  U 
Zriméc  quelques  phcc$  importantes  > 
Se  fie  une  campagne  dont  le  fuccës 
o^cuc  rien  de  déç\C%t\  La  difcrte  d«s 
vivtes»  fuite  infaillible  de  tant  de 
favage$9  croit  l'ennemi  k  plus  re- 
doutable qu'on  ciu  à.  combuttrc.  Sur 
la  fin  de  la  campagne ,  les  Turcs  tein- 
tèrent de  reprendre  Oczakowj  îjs 
furent  obligés  de  lever  le  Cége» 

L  armée  des  Impcriaux  coni/nan- 
dée  9  fou;  le  Grand  Duc  de  Tofcan^  9 
gendre  de  l'Empereur  j  par  UCam^e 
de  Sec:kcndoff  >  par  les  Macéchaiix 
KcTenbuUcr  &  PhiJippi , .  pat  le 
Comte  de  $chi)iecraii ,  ^c.  troii^ojc 
déjà  dans  cette  oiultirude  de  chefs 
une  fource  de  mé^inteUigence  Se  4e 
difcordc  qui  devoir  nuire  9c  qyi 
nuilità  (es  opémtioni  ;  elle- prit.  dMs 
•les  provinces  rurques^  voisines  4c  ja 
Hongrie,  quelques  places  qwi  fy- 
A  W 


8  Journal  dit  Sfavans  i 
rcnt  rcprifes  pur  les  Turcs  dans  la 
même  campagne  ;  elle  fie  des  faurti 
capables  de  cauiet  fii  ruine  9  fi  les 
Turcs  cux-mimes  n'avoient  pris  foîn 
de  la  (àurer  par  des  fautes  encore 
plus  confidérabiesp  - 

La  campagne  de  17^8  ne  fut» 
de  la  part  du  Maréchal  de  Muntck, 
qu'une  fiiite  d'efcarmouches  plurftc 
que  de  combats ,  contre  les  Turcs 
vie  contre  les  Tarrares.  Cerre  cam- 
pagne ne  coûta  pas  moins  aux  Rufles 
que  la  ptécédcntc. 

.  Le  Gétiér^l  Lafcy  prit  Pérécop  ou 
Précops,  gagna  un  peti^  combat 
CoQtre  les  Tartarts  ;  &  forcé  à  la 
retraite 'par  la  di(ètte  des  vivres,  qe 
put  MS  feulement  tenter  le  fiégrde 
Cav4  f  qui  éroit  le  graiid  objet  V 
•  cette  campagne  en  Crimée. 

Du  côté  de  la  Servie ,  de  la  Tr 
-  fylvanie  &  de  la  Croatie ,  Içs  Tu 
a^ant  ouvert  les  premiets  la  ca 
|«gne,  rédui/îrem  d'^ord  quclq 
places.  Leurs  progrès  furent  bie' 
atxétés  p4r  Tarniée  impériale. 


•  Janvier    1781.  \  9 

avoit  pour  Général  >  lous  le  Grand 
JDoc  de  Tofcane,  le  Comte  de  Koe- 
nigfegy  au  lieu  de  SeckendorfF;  elle 
remporta  fur  les  Turcs  deux  vidtoires 
afTezpeudécinves,  l'une  à  Cornia» 
le  4. Juillet 9  l'autre  z  Méadia  le  15 
dujnènie  mois. 

La  canipagne  de  17391  fut  zSti 
brillante  &  auez  heureufe  àt  la  part 
du  Maréchal  de  Munick  fur  les  bords 
du  Niefter  &  du  Prut.  Il  n'en  fut  pas 
jde  même  de  la  part  des  Impériaux, 
commandés  cette  aimée  par  le  Comte 
Olivier  Vallis  ;  ils /firent  une-  perte 
•confidérable  à  la;bataillede  Kroska» 
donnée  le  1 1  Juillet  9  fans  aucun  fuc- 
ces  décifif.  Cette  bataille  reffembU 
beaucoup  à  celle  de  Montlhéry  entre 
Louis  Xi  &  Charles  le  Téméraire  » 
où  les  deux  armées  furent  battues  , 
&  auciuiBTiieiut  viâotieufe;  les 
Turcs  ayant  voulu  le  lendemain  te* 
DouvcUer  le  combat  ^  furent  repouf^ 
fés  y  mais  les  Impériaux  fe  retirèrent 
&  fe  tinrent  pour  vaincus.  Les  Turcs 
firent  le  fiége  de  Belgrade  ^  &  ce 


I  o        Joarrvàl  des  9çavkns  9 

iiége  duroic  encore  lorsque  la' pats 
fiic  conclue iesS  Scmmhrc.Ej^^ 

II  faut  voir  daiù  J'Omrage  jiiéme 
les  détails  de  ce  fiége  ^  ccis  des  oè^ 
gociarions  de  la  Paix  de  Belgrade^ 
lurtoutlapeiDniveda  catadèreiorcM 
&  de  Teforit  pédant  dm  Ckmite  de 
Vallis»  rbxpofitioD  de  :1a  conduite 
noble  èc  fenne  du  Comte  de  Schniei^ 
tau,  chargé  trop  caiicl  BcMch^tàê 
trop  târ  &  ibin  de  déérodve  BeU 

frade^  il  fiiut  irmt  la:  idation  de 
«fiàffitMir-  tlv  AiajoT'  Sainclair,  .en» 
wyé  pw  i«  Suède  à  rh]<]on^flfe 
Omftatiriciople.fN^sr  détuwtopoKim- 
-tiont  iècrettd  9:amicvé  fiif -fa  rouée 
4c  a&ffiné  par  dés  OiEcîers.  Rudes  1 
avafimce  qm  fsappeUe  celle  des  Am 
fca^deurs  Rtneon  Aê  Frégpfc  y  en 
voyés  par  Fraoçetis'I ,  l'an  à,  Vcnife 
f autre  a^ffli  &:  vOmftasitiaople ,  B 
affafinéa  tiir  Icuir  vèoee  par  les  otàtf 
de  Gharles<4^Qt.'  'L'Impératrice 
fiuffic  prœefta  fcaupcmtnt  contr< 
foupçOD qu'elle  efit  part  à  lailàifi 
4e  Sttiiiciàir.  Qsof  iqu'U  en  Xbic 


^éck  de  cc;re  av^njtHre  cû  du  ;pi4> 

le  firent  dans  la  défenfe  de  Bcigr$kdf , 

^du  nialrewn4a<îai  ifîflM*  furlçf  né- 

gociarip^s  d^  1*  p*i»  ? ^  d^  iBr«- 

guiç^  l|^i  inftaèî^epic  far  Je  Tr^ifit  ,.a 

.«iiOi  WiiçoMp  d^gréincnr^  d'^0- 

.  xçiit ,  &  annpgce  d^BÇ  TA^fe^*  Mn 

.  véritable  talent  pour  écrire  THi^pire. 

.La  pfir<ip   qui   conûeni  les  dfcails 

mUit^res  ii^pplçe  à  cer  intérêt  par 

.rinltruâipn^  J^$  Militaires  fuivronc 

avecpUifii  les  armées  f^wf^ifsdiips 

-fcHWf  ,Jcpfs  iv^rcbçs  ôf  l^uïf  ^rre- 

.  fn4rcj»s ,  U^ss  divers,  c^njp^epf  , 

^nfio.  d^n^  ix>us  le^rs  «so^yçi^ViiiiS  » 

ii$  VfrrpDf  av:çp  plaifir  ,i  &  fM|rï(»UC 

«yec  fr^it  ,  le^  £iiutes  d;^  Gét^r^ivx 

mifes  d^kQS^Qiit  leur  jour  ^  rendues 

iên(ible$  p^r  d^s  réâéxiop^  juftcsik 

fimpic^  i  (^  4pj*  voir ,  av^  bç#ii- 

<^oi^  d'^îJifiparion  ,    la^i  /^jlkaire 

prclcnter  fans  celTe  9  pour  tou|/(êrj4i« 

-de  1^  fwrw^  fai^ip  içitir  c^ft^  véâté 
de  toutes  les  p^tt^s^  ^vl  l#(;râ(  \ 


]  1      Jûwnaldts  SçavoMi  » 

te  défendre  en  toute  occafion  les 

droits  de  la  raifon  &  de  nnuna- 

'  niré. 

Alof  s  yéritable  objet  de  ta  guerre , 
fiic  démoli  ;  fon  territoire  reft»  dè« 
fat  pour  fervir  de  l>arrière  entre  les 
deux  Empires  (  de  Ruflie  &  de  Tur- 
quie )•  Il  fut  ftipulé  que  la  Rttffie  ne 
pourroit  avoir  de  vaifleaux  ni  (ut  la 
met  de  Zabacbe,  ni  fur  la  mer 
Noire  9  &  qu*elle  ne  pourroit  com^ 
n^ercer  dans  cette  mer  que  fur  des 
bàtimens  turcs. 
Quant  à  la  paix  entre  FEmpire  8c 

e  là  Porte  9    la  démolition  de  Bel<^ 
grade  en  fait  une  des  principales  cot 
dirions.  fEmpercur  Charles  Vf 
mécontent  de  cette  paix ,  fit  arrêti 
le  Gomte  de  Ncupcrg  qui  Tavoi 
conclue  »   &  le  Comte  de   Val' 
qui  Tavoit  préparée  -,  oh  leur  fît  ' 
procès  ;  la  mort  de  TEmpereut 
lauva. 

Ceft  à  cette  occafion  que  M 
Voltaire  ^  dit^  en  parlant  de  FI 
pereiir  Charles  VI  : 


/ativier  lytu  ij 

.S'il  eût  été  (errible 
Au  Sultan  invincible 
Ec  aoa  pas  à  Vallis. 

«»  Ajnfi  5  dit  TAutcur ,  fut  tcrmi*^ 
••  née- cette  gaerre  nialheureule*  Eb  ! 
»  quelle  guerre  ne  Teft  pas?  Dans 
*»  cclle*ci ,  trois  grandes  Nations  fiip- 
»»  portèrent  des  impôts  ruineux  :  cin- 
*>  quante  mille  hommes  furent  cnii- 
»>  menés  en  efclavage  ;  cent  cinquante 
M  nîille  perdirent  la  vie ,  fans  j  corn- 
•>  prendre  ceux  qui  périrent  du  icor« 
««buty  delà  pefte ,  ou  d  autres  me- 
•9  ladies.  La  Crimée  lut  dévaftée^  fes 
••villes  incendiées,  les  bords  du 
*'  Danube  ravagés  »  pliifieurs  de  leurs 
••  habitans  dépouilles  de  tous  leurs 
^  biens  3.  obligés  d^aller  cbercher  fous 
•»un  autre  ciel  de  moindres  mal- 
»>  heurs  \  &  cela  pour  l'échange  d'un 
>»peu  de  terre,  la  démolition  de  * 
90  quelques  murailles ,  &  un  vain 
M  rirre  »  »  (  celui  (d'Impératrice  que 
la  Porte  confentit  de  donner  à  la 
Czarine  ^  à  qui  elle  TaN^t  t^SS^ 
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îiilqu'alors.  )  w  Quelle  barl 
*■  pouriuir  TAureur ,  ej£  quel 
«  nitncc  1  II  n'y  a  fans  dourc 
»'  bien  qui  ptiiflccompcnler  it% 
^>Àt  la  querrc  \  il  t/y  a  poini 
•^la  focjccé  de  fléau  pitis  rcc 
••  lî  ce  n'eft  les  Rois  &  les  Mi 
•»  afîcz  aveuglés  iuc  leurs  inî 
»  aflii  inhumains  pour  foulei 
«  Nations  ks  unes  contre  les  a 
«  iorfqu'jjsn'y  font  pas  forces  ^ 
a>  inç  un  homme  l'efl  de  gara 
m  vie  contre  un  brigand  qui 
«  que,  **  Excellentes  maximes 
nt  laurok  trop  réptter  ôc  t]ui 
viendront  }arT^ais  ailez  vuL 
Quant  *iu  ftyle  deTAureurj  o 
qu'il  cft  pur  &  fagc  j  &  quMm 
que  ail u ré  nient  pai  d'élégance 
[  £^iraii  di  M*  GailUrà 


?^^ 
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MlQQf^t  VoUairt.  Par  M.  it 
Af  Harp^^  4c  l'Académie  Frai^ 

Cujusgbrla  neque  profuU  ^uifquam 
laitdmndb  ,  nec  vituptrando  tjuijqi.am  m* 

■-  .  '  .j.         ^  .      .-.  f 

A-ÇçficKc.j  &  fc  trouve  à  Pari», 
chez  Pilïoc  ,  Lit>rfiire  ,  quai  dis 
f  .  Aûgt^inSf  1780.  in  S^»  111  pag« 

Sï  M.  de  Jla.  Hfai^  j  CQmjii<}i'épft- 
graphe  J!aj>npi)i?c  »  n  irjodte  titti 
par  prJ£  Çloge  à  ia  |2;îpirc  de  M.  de 
Vfiluiire  »  il  a^re  beaucoup  à  k 
-^enue.  Juiltwe  ,  (pgelTc ,  éloquence  t 
v^ilà  ce  qii'on  trouve  partout  danis 
S^n  ï)ikwf%\  il  a  eu.i'arc  de  dicr 
inepte  4(9$  cbofe«  wuv^s  &  piqua«>- 
^js  fur -vn  JOijec  qu'il  .ft^fej ait  ^ voir 
^pptùW  l^^i-wémé  àipftiifer.  On 
;ie  lui  r«prp(;hef3i  piufi  laiis  douf^r 
4avpir  été  infidïMe  à  Tauiitié  du 
grand  HpouDe  qu'il  i:éièt>fc^  fie  cràr^. 
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predi  à  le  critiquer  lorfqu'il  ne  pou* 
voit  plus  k  défendre  ;  ce  derkii^ 
monument  ( joint  à  tant  d'autres) 
de  fa  conftante  admiration  pour  ml 
de  Voltaire  »  doit  impofer  fur  ce 
point  un  (ilence  6ternei  à  U  anji* 
gnité  ou  au  faux  zèle  »  &  nous  nen* 
voyons  au  témoignage  qu'il  fe  rend 
.  dans  la  première  jphrafe  de  cetEtoge 
&  dans  la  dernière. 

On  fent  bien  qu*en  parlant  aiH 
jourd'hui  de  cette  nouvelle  prodac- 
tion  de  M.  de  la  Harpe ,  nous  ne 

Î retendons  poim  laf  faire  connoîtie 
nos  Leâettrs  qui  nous  ont  prévenus 
depuis  long^tenis  \  nous  ne  voulons 
que  recueillir  &  cpnfigncr  dans  nos 
Mémoires  le  jugemeiîr  du  Public  fui 
cet  Eloge ,  comme  M*  de  la  Harp< 
a  configné  lui  même  dans  fon  Ou- 
vrage Ijp  jugement  de  la  Poftérité  fui 
vM.  dé  Voltaire.  Nousen  demandon 
pardon  à  des  hommes  eftimablr 
qui  ne  connoiflent   point  Tenv 
liiaisl  qui  la  fupériorité  des  tali 
briilans  Êiit  prefque  toujours  qu 
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^e  peine  (èctecre  »  &  dont  les  pri» 
ventions  (bnc  toufoors  contre  cette 
fupériorité ,'  parce  que  leur  mérite 
eft  d'un  autre  genre  ,  d'après  le  juge- 
ment du  Public  impartial ,  &  dia- 
prés ^  notre  opinion  particulière  ^ 
nous  n  avons  que  des  éloges  à  don* 
ncr  à  cet  Ouvrage  fi  digne  &  de 
l'Auteur  &  du  fujct  ;  nous  les  don- 
nons ,  cei  éloges  <|  avec  plaifir  ^Jine 
tri  &  ftuJio  quorum  caufas  procul 
hahimus  ;  il  feut  bien  que  nous  ri- 
rions du  nouvel  ufagc  que  nous  avonfs 
de  nous  nommer  ,  Tavantage  d'ôfer 
rendre  haute  ment  juftice  aux  grandis 
talens ,  à  nos  rifquês  »  pirils^  jor-- 
tunts  Nous  réclamerons  encore  la 
même  liberté  pour  dire  des  vérités 
d'un  autre  genre.  M;  de  la  Harpe 
fait  des  efForts  ingénieux  ,  mais  ren« 
fermés  avec  goût  dans  de  judes  boff» 
nés  pour  excufer  la  foibleiTe  qu'eue 
M.  de  Voltaire  de  répondre  aux  cri- 
tiques :  on  peut  dire  de  cet  ufage  cb 
quî  M.  Bouuet  difoit  de  la  fréquen- 
tation des  ipedacles  ^  ni^il  y  adt 


a    jo ._. 


^MÊjes  rmi/mm  coam  &  4€  m 

nins,  p«fCC<|u'clle>foiKleinaJ 
An  Nations  &  pwcr  ^*cUes  ne 
pliflcoc  lamaïi  Tobiec  polïtî 
nous  ne  mtprîfbiis  pas  moiwt 
metret  licrfraires  «  paice  qq 
font  l'opprobic  de  la  Lirtérai 
&  qu'elles  roDr  aufli  dueâc; 
coorre  leur  obier»  Quand  un  ha 
tel  que  M.  de  Volraire  daigne 
cendre  du  haut  de  fa  gloire  «  fie 
.baiflcr  jufqa*à  fouiller  fa  plunii 
Tine  par  des  injures,  peut-être 
jurées  y  mais  (ou vent  grolCèrc 
quelquefois  atroces  »  que  fatril  i 
choie  que  de  combler  les  vœu: 
conemis  des  Lettres  ? 

JIp€  Jthscus  velit  ^  &  ma^M  nur^ 
Amda» 

Montrer  cet  excès  de  fenfibilir^ 
cricique  »  n'cft-ce  pas  dire  au 
vieux  fie  aux  méchans  : 
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Vpilixnon  cffur  ^  c'eft-li  que  o  miiii  <1qii 

»     f  '  »  !     '     '        :    1  i.  ' 

NVft-  ce  pas  d  ailleurs  ;Juftificr  en 

<}uclque   force  hurs  arraques  8£  les 

"^àurorifcr  à  des  boftilités  nouvcliçs.  ? 

'C'cft  ainiî   que   dans  les  Lettre^  9 

^ômme  dansJa  Pûlitique  ,  la  guerre 

'ftaîç  roujp>irs  ^e  la'^ucrre  ,  &  que  le 

IfeVal  qu'oa  dît  où*qu'on  fait ,  ne  prp- 

*du(c  quà  tlu 'Hiài.  si  la  critiqge  joint 

quelque   utilité,  à   fon  amerrume  9 

profitez-en;  û -elle  n'cft  que  l'aTcuglc 

ouvrage  de  Tcnvie,  répondez  ).  l'en» 

vie  p^r  de  nouveaux  fuccès ,  &  ne 

lui   donnez  pas  le  pla;i(îr  de  vous 

avotV  afflige  :  quelle  ne  puiiïc  pas 

dire:      '     '      . 

CQtnme  je  le  voulois ,  ru  reiTefis  ton  mmlhea  v 

Un' des  plus  beaux  morceaux  de 
^  bel  El<^€  fsft  \i  piràUcle  de  Ra- 
jcine  &  d^  Yokainç^  "dont  le  réfuttat 
^ft  quç  .f  M.iRj»0.îîie,;Jii  par  l«ffCQi> 
*•  lioidegjics  jiifera  jrcggiiïdé  comme  le 
^  Poète  |ç:  plut  px^  quL^ittcrjc^ 
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ixprendre  le  fecrer  de  Ton  amour* 
letre  objcdion,  jufte  ou  noo,  eft 
i  moins  très-àffbiblic  par  les  effets  ^ 
je  ces   mpyens  produifent  j  mais. 
)jfinH>n  n*a  rien  de  Icmblable  à  ob- 
<ïer  à  M*  de  Voltaire  |  jamais  (es . 
iraâères  ,  mttnt  odieux ,  ne  s'avi* 
(Tenrpar  de  trop  petits  moyens»  .   ' 
jNouspous  défions  beaucoup  de! 
^b(èrvation  que  nous  allons  lU[ar^ , 
if^  parce  que  nous  De  nous  rappel- , 
>ns  de  l'ayoir   lue  nulle  part  ^  &  ; 
ue  tout  doit  avoir  été  dit  fur  Ra«^ 
ine«  Ain(i  j  ce  fera  bien  moins  une 
ritique-  qu'une  qucfttpn    propofée 
IX  gens  de  gQÛt.  Racine  ne  manque* '^ 
il  pas  un  peu  de  Variété  dans  la 
Hrmnde  fes  dénoucmcns?  Ne  fa-' 
icne*t-il  pas  trop  fbuvent  une  m2«' 
le'  forme  dont  même  il  n'cft  pas 
inventeur t:  car  elle  parp!t  imitée 
e  Corneille  dans  les  Horatts  ^  oi^ 
Uc  n*eft  pas  placée  dans  le  dénoue*; 
icnt.--  •-'     •  .1 

Julie»  ^tii  n*a  vu  qu'une  pùrtiA 
lu  MuibâC  <lbs  Horaccs  A:  dos  Ctt-L. 
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Vousjgnocezencor  mes  perces  &  les  v Ai 
Maïs  iiélas  !  apprfBez  les  unes  &  les  auti 

Oâ  voit  qae  Créon  ^  comme  VaU 
croit  parler  1  une  Detfenne  inftrai 
^o'uD  mot  qui  lui  échappe  dans  ce 
perfuafion»  comme  à  Valère»  âoi 
Iteu  à  Antigone  comme  au  vieil  1 
niiàet  cle  faire  une  queftion  qui  am< 
un  éclairciflèmenn  Toute  la  dif 
Knce  eft  dans  Tefict  de  cet  éclaire 
icmcnc  qui  comble  le  vieil  H^t\ 
de  joie  f  &  Antigone  de  douleur. 

Le  dénouement  d'Alexandre 
2  peu-pris  (èmblable.  Porus  par 
âeyabt  fon  vainqueur  j  qui  lui  dj 

Vif eas»Mais  conTemez  au  boolieur  de  Taa 

P  o  ans. 

Taslle» 

'  A  a  8  Z  A  «  I»  R  E« 

Oui. 

Pb  a  va. 
« *^^ To&is bien»  &  f approure  tes  (oi 

Ca-^tM  «fait  pour  toi.be  niérice  pas  mo 

Cefl  lui  qui  m'a  Jes:Biain£arraçké  la 
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n  c'a  ionni  (à  fisor.  Il  t'a  vendu  £1  gldcet 
Il  c*a  livré  Poros.  Que  feras-cu  jamais 
Qui  te  puifiê  acquitter  étaa  fisiil  de  Cu  bien- 

£ùts? 
Mais  f  ai  fa  prévenir  le  fojn  qni  te  crairaitle  |- 
Va  le  voir  eipirer  (or  le  champ  de  bataille* 

Albzaiidjib* 
Quoi  Taxik  ? 

C  X.  i'O  ?  I  L  I. 
Qu'cntens- je  I 

ErRiiTzoM* 

Oui  9  Seigneur ,  il  eft  mon« 

Et  il  bit  le  récit  de  cet  événement. 

Cette  Caraftrophe  cft  diftinguée 

p^r  un  coup  de  théâtre  étranger  aa- 

point  que  nous  examinons  ;  ce  coup 

je  théat^  confifte  en  ce  qu'Alexan- 

Ire  &  Cléofiie  apprennent  la  mort 

le  Taxile  5    par  1  auteujr  mcrae  de 

cttç  mort ,  qui  les  brave  en  fc  van- 

\nt  du  coup  qu'il  a  porté;  mais  en- 

1  il  y  ^.da,n$  Alexandre  ^  comme 

\M  les  Frères  ennemis  &  dans  les 

oraees ,  une  erreur  qui  s'annonce 

JanvUr.  B 
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RoTBftic  vient  d'être  tùéc  ;  elle  croie 
que  Bajazec  vir  encore  ;  Ofmih , 
qui  a  tour  vu ,  confirme  \à  ndiivelle 
de  Zaïre  en  ceqiii  concerne  Roxà^ié, 
&  commence  un  récit  qtfll  rcrhTiAlf 
{far  dire  qu*it  a  contribué  à  ^ngjHi  Is 
CTA>rt  de  Bajazct. 

A  T  X  1  I  D  Cf; 

Blkfâ^et! 

A  C    O  M  A  T, 

Que  dis-tu  ? 

O   s   M   I  «• 

Bajazec  eftiaas  vie, 
lîlgnorîcz  vous  ? 


n 


If  y  a'd*autres  dénouement  de  Rà**' 


qui  fe  fon»"  toujours  en  dciif  ^arti'es  V- 
lôh  qge  l'une  de  ces  dbu^  pactieif' 
ftît  èôtotraire  à  Taurre  &  la  détruîfefif' 
conmie  dans  Muhridate^   b\l  Ar- 
batc,'  pat   un   contrordre  de  cc^ 


itoit  venu  «Pr    itince.  «»  ^anf 


£111  r  oàl«  *^r^    r,„s  le  combar 
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id^'ntérêr  que  le  récit  fait  par  Bur* 
ibus ,  de  la  mort  de  Brirannicus;  ce 
qui  paroit  contraire  à  la  loi  rrès* 
laifonnable  de  la  gradation  conti* 
DUcUc  de  rinrcrêt* 

Si  ces  obfervarions  font  juftes ,  il 
en  réfuirc  que  Racine  a  un  peu  trop 
d^uniformiré  dans  fes  dénouemens  ; 
qu'il  y  employé  trop  (cuvent  la  me* 
me  forme,  &  une  forme  empruntée 
de  Corneille  ;  qu'on  peut  faire  encore 
ï  fcs  auitcs  dénoucmcns  quelques  lé^ 
gets  reproches  ,  dont  il  nous  femble 
queM.de  Voltaire  eft  exempt. 

Au  refte,  à  la  mott  de  M.  de  Vol- 
taire, le  premier  mouvement  a  dû 
Bcre  de  louer  un  fi  grand  homme  » 
Bc  ce  fera  toujours  le  mouvement  le 
lus  naturel  &  le  premier  devoir  de 
a  juftice;  il  faudra  toujours ,  ic  il 
(alloit  furtout  dans  ce  moment  fa«* 
tal ,  obéir  à  (on  cceur  &  fe  foulager 
par  des  éloges;  mais  il  refteroir  peut- 
;fre  un  livre  plus  utile  à  faire,  ce 
feroit  un  examen  impartial  &  fait 
i  charge  &  à  décharge  des  Omhi^^ 


i 


gcs  de  Kf .  cl.c  YoJicaiKy  felari5remc]||. 
fif  9]u  K<>At  &  à  1$  morales  Otijrxagii 
4^f  Içqucl  on  apprécicroit  ^  ^ 
J^oi)f  Qc  IçsK  Qtauvais  (ffcts  âe  Fi» 
âiicncc  qail  a  eue  fur  les  opitiiottl 
fie  lut  les  inœur$  de  Ton  fiècie  ;  œ. 
fent  qu'un  tej  examen  fe  réfbudmk 
le  pAu5  fouyent  en  témoignages  dSmik 
tni^aiïpn  9  en.  expreffions  de  ptaiÛPi^ 
de  tendrdTe  8c  de  réconnoiâancftl 
ap^p.danc  fi  ce*  livre  écoic  fair  càm» 
mç  ÙdOit rêtre,  avec  impartialité»  ; 
9X^.c  cpnicage  ^  il  étonneroit  peut*ên|  '\ 
également  8c  certains   admirareiii^  •' 
éç  cjer;ains  ceofcurs  de  M.  de  Vol^ 
|;^ir€^  Tout  homme  de  bon  go^ 
fi  dirbiiinoe  &ii  eft  fans  doure  adiv  :, 
mmtfini  né  de  cet  homme  uniqMl 
\k  ^  pourtant  vrai  x|ue  fa  mémfSfîiî 
4(})|plqu^5  zélateurs  fanatiques  ScÀm 
tQJ^fat)!  qui  ne  veulent  pa&  que  Ifi^ 
iç  Voixêitc  pniflê  être  l'objet  dçJkJ 
iQOJqdre  aitique  ;  ce  font  de  pàreilap 
^ol|Cnlà  oui  ont  fait  tort  à  HomjMK^ 
9ç.  i  û  belle.  Anfiquicé  dans  rclpt^| 
^Cl  gros  du  nij^n^.&  des  ign^raib  |ï| 


tû^wh  Rat  .çic  -ïQor ,:  ffiffimum  inir 
miconum  gu$m.t^d<m^$  x  ^  <^'^^  A 
eux  qp  00,  peut  0p|)i^i|pc{  ijc^  dqjp 
t«rs  dp  W Fgm^ioe  :        .  , 

Rien  n'cd  ï  (laogèreoz  qQ^]Ir  hidifcrct  aihf; 

.     fjkfJ.G  V  4T  Fj^UMf  tiPoëcpç  Cfl 

l'Acadlcmic  f^nçffxft.  A  Pati^, 
chez  Pi0€t ,  LibraÎK  9  <\n^i  des  Aj)- 
guft'ins.  i/3  8^.  ^4  pag.  Jolie  édition), 
très  élégaiw  fli^  très-romé«  «  avqc  des 
gravures  de  très -bon  goût  à  chaque 
Çharic  Ç^attFtotttiff^c»,.  7,  .  i\ 
NpiLis  dirons  la  mêaie  cboCè,  de 
cet  Ouvrage  qu^  du  préoédcpC;  du 
xn^roe  Auxeur  ;  si  cQ:  depim  lopg- 
teni$  CQtimi  &  }ug^  ;  ii  a  M  g^ÙBé* 
ralement  goûté  comme  uo  patît  Poë* 
îue  pU in  d'çfpr^r  6ç  de  gr^ct ,  ci»m-. 
tne  UQ  CoQCç  ippi^  »  io^iiKPt  & 
piquant  »  ctont.  ï!bewfiwii»iim?of|pn , 
due  à  M.  TAbbé  Qignoo  «  méirifoic 
les  orpemcr^s  dft  tçut  gepro  i|U*tUe 
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Yient  de  recevoir.  Cette  |iilifc  pi«|k 
duâtbn  a  »  par  rapport  à  M.  Ae  a 
Harpe  »  Tavantage  <Pa|oatcr;I-coA 
fes  autres  titrét  un  tîire  nbovdUk 
dans  un  genre  où  il  rit  ^étott  pas  ^ét 
cote  exercé.  Nous  croyons  y  rroi^ 
Yer  dans  le  ton  de  l'Auteur.^  un  mé- 
lange de  la  naïveté  Bue  de  la  Ifpii- 
tainc  8c  delà  gatté'britlante'^  plji^ 
lotophique  de  M.  de  Voltaift/  Oà 
doit  fentir  que  nous  prions  'd'osé 
feflèmblancie  f  8c  non  pas  d'une  imik 
ration. 

[Extrait  di  M.  Géùttard.^ 

ÀÈFiBxiOJis  impartiales  fût  la 
progrès  réel  od  apparent  <|iic  les  ^ 
Sciences  &  les  Arts  ont  fait  da^  ' 
le  i8**  fiécie  en  Europe^  8c  quViA- 
•examine  principalement  dans'leè' 
Ecrits  des  François  à  Tufage  'dé    : 
FltAlie^  8c  dans  ceux  des  Italielik    ' 
'  i  rufwe  de  la  France  :  précédtâr 
d*tth  Ôilcours  d?  S.  M.  le  Roi  4i  1 
Suède»  en  fuédois»  traduit  -eè' 
François  &  en  vers  italiens  ;  9 

% 
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d'un  Effai  fur  TExplicarion  hifto* 
rique  que  Platon  a  donnée  de  fa 
République  &  de  fon  Atlantide^ 
&  qu'on  n*a  pasxonfidéréc  jufqu*i 
préfent  ;  pour.fervir  d'Ijntroduc- 
tion  aux  mêmes  Réflexions.  Tome 
P^.  Par  M.  Banoliy  Antiquaire 
de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne^  de 
TAcadémie  Royale  des  Inlcrip* 
tions  &  Belles-  Lettres ,  &c.  A 
Paris  f  chez  Barrois  Tainé.,  Ctb». 
quai  des  Auguftins  »  du  côté  du 
Pont  Saint  Michel  1780.  Arca 
Approbation  ^  Privilège  du  Roi» 
I  vol.  ii^-8^  de  43^  pages. 

LE  titre  annonce  toute  l'étendue 
de  cet  Ouvrage  qui  doit  être 
en  pluHeurs  volumes,  m.  Bartoli  fe 
propofe,  dans  {t%  Recherches ,  de 
ne  point  paflec  les  bornes  que  doit 
lui  fixer  le  cercle  peu  étendu  »  dic-il, 
des  connoiâances  Idcntifiques  :Oii 
littéraires  dont  il  a  pu  faire  l*acqui-. 
iîjrion  jufqu  à  préfent  \  en  conféquence 
il  ne  lui  arrivera  que  tatcmtwv^^  • 
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parler  ,  fuivant  les  circouft«inces  »  de 
produâions  nouvelles  ,  diffikenccs 
4c  celles  qui  appanienneoc  à  U  Pàé- 
fie  9  à  l'Eloquence»  à  la  Mythologie  » 
à  IHiftoiie,  aux  Antiquités»  a  la 
Critique)  aux  Langues,  àlaJuriC* 
prudence,  à  la  Politique »Jl  la  Mo- 
rale ,  à  la  Bhyfîque  &  à  quelques 
parriv*s  des  Mathématiques»  podr  en 
relever  Tavancement  fblide  oa  (ii« 
perficiel.  Eii  effet ,  on  trouve  dans 
cet  Ouvrage  de  vaftec  connoiffiin.ces 
en  tout  genre  »  &  une  grande  éni- 
dition. 

«Que  les.  matières  détachées  les 
H  unes  des  autres ,  qui  font  le  fujct  de 
»  ces  réiïexions,  ne  rebutent  poiiïf 
>>  \ts  Sçavans  l  dit  l'Auteur.  Je  ce£ 
>>  peiftc  rrop  un  fiècïe  fi  diftingué' 
Mptipcipalemcnt  par  Texadte  rtté-. 
M  chode  que  mes  contemporains  al- 
»».ment  à  fuivre ,  pour  négliger  U 
9f  !iai(bn  qui  eft  indifpenfable  dans^ 
>>  ia  variété  mêmç  des  recherches.  La^ 
^^fubft^rice  des  morceaux  feparés, 
M^^nc  je,  compqie  cet  examen  ai 
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)|4';açcr:Qiflem«nti  jrécl:  ôû   âçparcnt 

ji^jUU  ep;  qyatfaiiviQ^t:  ans^  dsm 
3t,c.çcce  pamc:,:j  liiLpilus  célèbre  du 
tti9çn<iev  fisrfb  pnBQifaàcQiiieiiC:  raip* 
>;^|)rp^hêç .  .44'.  com^  -  en  cems  è  ia-i  m 
>^4^f  ^tV^iquÂiVbluAieàw  Paivcc»  9ap<» 
^|?C9^kf^>^f)$>  d^  tous.  Us  artidts 

n  cyarçfl^ïbki ,:  fy  nf^xkv  chamie  eC- 
.>^Bèç^Jpw%.cb^qup  gcofCi  Toutes 
>i  les  lignes  y  feront  condiNfo  <k:iii 
>KÇ)rç99t#rm$0  attwC<0P/f(;COfiiiiiiun. 
>tÉ^èn:j.4<^î  Ciiwcli^fion  géméialet  dé. 
H.rPgtjiir^.:;iic$fitivlci»;. cc:  q«i'tt  y^ 

H^çi^ilH^  iG^nceiS;  cbaquti  areî  Sr. 
H  ui ,  pxéfeMcra.  kf  p^Qgïès.  Tôoiëcsi 
m^Ias  VimiPlfchii«cba«gécs-4p;.|faiÉS9  de: 
>%fl«uc$rT^tii-..der|cstûUAge.sr  9  rjeparot-r 
>v|i;i;pnn>  lÂnK^ài  cda«S|Me;.  rroo&.dîoà^ 
»  elles  partirent  ;  la  nnain  d^.lâ -çf  iti#v 

>uiwpt;T4içc-^^ten^tiiC^cjtt!il  y  a.d!î* 
MktuiUh:.  M«Às  Vii«klltTife:;:|  kidânt' 
>Kgpwç^Jk%païii«i:dlP'U  feuâiAw?»'.' 

B  v\ 


«Kl»  4e  C9MMXl|^i|i».oi^.f|M||i||j|k 
^r  le  mime  ^,  |c  94 ,  ^.flMlfti . 
çenc  ifle  ,  Iq.  ii«i(  4an^  |«M9llfi\4lr'^ 
Noi4,  les  «ffoes. e«  A(fi«|ft.^  ii|  - 
dn\iftes  eqdioitk  Pf);«MMr|ftflMR|. 

Diétçnd:  qifp  ce  V  ^fntipi^  ^ 

Sq,1ob  dç.    1%.  bibinct(kQ9  4P)^ISHÎ|| 

«A  :¥9«»>  »d^^wp^  pfl^iqw  4«|  JM. 

rjipnf,  il  qoflfi^t^qufMl  Nk  <;l>f^SMfc 
re3fpUf»|W0  d(^».<^èlMOTÇi*q^irfiii(»tiJ 


<î 


Janvier   1781,  ]^ 

mîcr  Auteur  de  ce  Poërae  ,  dans  les 
redirions  &  dans  les  aucres  malheuxt. 

{ucla  ville  d^Athènes  a  éprouvés  do. 

on  rems*      • 

Les  Athénieos^  qui  étaient  d»^ 
venus  puilTans.fur  mer  9  pouiTés  paît 
l*ainbitioa  &CifàX)  r^Vitricc^  voulu»; 
reot^! pendant  la  guerre  .du  PeloA. 
ponnèuî.9  entreprendre,  une  cxpédû*. 
tian  eaStcUe  •  &  tâchèrent  de  s'ei»: 
parer,  pax  rerre.ou  par  nier^  de  Sy^ 
racufe,  La  tecre«,  le  )our  &  la.  mii(r 
leur  font  égàlçnaent  funeftes.  Daiiiî 
un  combat  dis  nuit. ils  font;  mis  tm 
dé  oute,  (uyenc  vers  une  moot^gne,; 
l€  précipitent  du  baut  dos  rochers  &.i 
vonx  y  pour  ainH  dire  ,  s'abîmer  dans^ 
la  mer  :  le  refte  de  Tacmée  abandonnai 
la  flot;te  à  Tennemi  &  fc  rerire  pan 
terre..  Une  pluie  mêlée  de  tomaerresi» 
coromfij  fi  le.  ciel  (e  tôt  armé  poufi 
leur.ruine.,  augmente  parmi  eux  réf-< 
pouvante;^  Us.foQS  invcftkpai^lç^  Sy*. 
rocufàina.  &  fcTCDdcnT:  à  difccétioDi,; 
Un.  aurre  corps  pourfuivi  9  fe  ject<^» 
dans  un  Jcuye  où  il  eft  ÇQik([9^ci^  ^^j^ 
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l'enncini.  Dans  cette  guerre,  les  plus 
braves  des  Athéniens  périrent  »  les 
autres  moururent  dans  des  carrières 
où  on  \t%  avoit  renfermés.  Par  cet 
événement  fut  anéantie  la  puifllance 
maritime  d'Athènes.  Ainfi  toute  cette 
biftoiro  des  Arlantides  n'eft  qci*une 
allégorie  que   Platon  a  employée 
pour  décrire  cet  événement  de  Inil* 
toire  des  ^^h^nicns.  On  fenc  que 
pour  appuyer  une  opinion  û  eitraox^ 
dinaire ,  M.  fiartoii  doit  employer 
beaucoup  de  moyens  >  &  qu'il  (èroic 
trop  long  dans  un  extrait  de  les  ez«r 
pofer  »  d'autant  plus  qu'ils  font  ac-. 
compagnes  d'une  multitude  de  ré-, 
flexions  qui  les  étendent  peut-être 
au-delà  des  bornes  auxquelles  nous 
fommes accoutumés  en  France^  mais 
qui  font  du  goût  des  Sçavans  d'Ita- 
lie. Dans  ce  qui  n  eft  que  /impie  dit.  ' 
cuffion  ,  nous  exigeons  plus  de  pré*i 
cifion.  M.  Bartoli  a  fait  ufage  de  toucej 
fon  érudition  qui  lui  occafionne  qoeW 
quefois  d*aflcz  longues  digrcffions  , 
Se  des  compaiavlows  <\ui  femblem 
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étrangères  ^fon  fujet.  Par  exemple» 
loriqu*!!  veut  faire  rcparoîtrc  cette 
ifle  Atlantide  :  i<  Que  M.  Sage  eft 
»  heureux  !  s'cctîe-t-il  :  ce  Prôreireur 
»  Royal  n'a  cju'à  laifTer  à  Tair  libre, 
n  dans  un  vatc  de  vcrrç  ,  le  nitre  cui- 
M  vreux  tombé  en  dtliquium ,  Tacide 
H  nitreux  s'en  inbibc  en  quelque  forte. 
»  De  la  décompofîtion  réiulte  une 
)i>  matière  grade ,  laquelle  paroir  être 
M  le  terme  de  toutes  les  décompofi« 
H  tions  qui  arrivent  aux  diifolutions 
9f  falines.  Cette  matière  gr<iflc  forme 
>f  une  vraie  malachite^  &  cer  Aca* 
99  démicien  infatigable  >  expliquant 
H  cette  do(îlrine  dans  fon  Cours  pu« 
»  blic  de  '  Minéralogie  &  de  Meta- 
fflurgie,  peut  faire  voir  aifémcnt  à 
»tout  le  monde,  que  Ton  trouve  en 
M  effet  aux  parois  fupérîeurs  du  vafe« 
M  des  dendrires  vertes  d'une  précifîon 
»ôc  d'une' beauté  furprenante.  Puis  je 
^  parvenir  à  faire  rélulrer  &  prefque 
>>  renaître  d'une  iiifinicc  d'Auteurs  & 
h  de  monumens  anciens  que  je  vais 
f^  mêler  &  fondre  eofemble^  ui\c  vdâ 
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^  au{Tî  hcUe  ?  Mais,  &ns  paroer  m.c« 
n  dcHrs  à  la  gloire  d*cg^lcr  ^  p^jS 
i»nion  opérarion  ,  IVUgancp  den 
>»  dendrires  ,  c'cft  alTcx  de  pouyoif  ^ 
»  prcfenc  imiter  les  pierros  dsps  mi- 
H  ncs,  » 

Nous  croyons  que  dans  qnc  &• 
conde  édition  TAureur  pourrpir^ 
fans  diminuer  la  force  de  ies  moyen^^ 
irtrancher  ces  fortes  de  compar^i^ 
fons  abfblumenr  étrangères  g  Térur 
dirion  ,  &  aux  recherches  de  TAp* 
ttquité.  D*après  Texpliparton  de  M. 
Barroli  ,  la  fubmcrfion  politique  dg 
Tifle  Atlantide,  c'cft-à-dir.c ,  Timagi^ 
de  la  décadence  de  Ifi  Répttblîwfi 
d'Athènes  9  abandonnée  de  tousiq; 
voifîns ,  &  cpmbée  {bus  l^,  domûvir 
tipn  de  fes  ennemis,  ne  dQÎt  plm 
fournir  aux  Philpfophes  un  ezcmplç 
des  grands  changçmens  du  giopci^ 
&  il  eft,.  dit  M..  Bf^rtoliy  démenti 
par  l'expérience ,  que  rinpnd^doQ 
de  l'Atlantide  air  rendu  Ifi  mer«  quj: 
ed  au  delà  du  détroit  dç  Gil?ral]:«.r| 
fi  bourbeufe,  qu'il  foie  impplliblc  4*7 


n 
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oavigtiçr.  JL'AuteUt  promet ,  dans  la 
(iiicc ,  de  revenir  lur  ce  fujct  ^  de 
iaire  une  comparaison  plus  dièvelop* 
pée  entre  les  Athéniens  &  les  Arlan^ 
tidcrs,  4<Ce  fièclcf  die- il  »  aune  le 
p  iKifryeille^iX  »  te^s  ptniees  philo(o- 
>>  phiques ,  Télégance  ;  il  a  raiion. 
>»  La  m^];veilU.  donc  le  prix  fut  fi 
»bien  décrit  par  Defcarces,  arrête  « 
tf  attache  ,  &  la  raifon  précédée  pat 
H  elle  »  fe  rend  aifément  la  mai-reilt 
H  de  rcntendemcm  &  du  coeur  hu«» 
M  ma'p.  }A^\Sl  fi  Ifi  merveilleux  n-eft 
ii^pas  en  même-rems  naturel  ^  foli«> 
i^  de ,  yrai  ou  vraifcmblable ,  il  eft 
y  mon%ue^x  ,  &  au  lieu  d'atrirer  , 
n  ili  révQlte,  ppisrjc  ,  moi ,  chan« 
jtfger  la  face  de  la  terre»  renveriee 
i^dps  çonttnens.i  abîmer  des  ifles» 
jf  peiiplcr  hsmcrs  &  les  montagnes 
«  dp  iij;x\$,  in^QnnuSL,  perdre  une  na* 
Ai.tipii  tpwjc  ei:prèl  pour  avoir  Thpnf 
3»0eur  de  U/dccoaMrir?  L'explic»^ 
»ti<m  qui5.  je  [^iirrai  coorinucr  dci 
Mjdonnet.,  çft  trèsrfimpk,  qxxr^ 
>)memçn(  moAQtpne.    il  ae.  s'a^g^it 


44  Jùumtd  im  SptHOU  ^ 
j^qiie  «Tin  pcupkf  d*iuic- tillcr  M- 
n  a  un  goovtrnemem  4)iie  )e  ne  1^ 
I»  pat  encore  fi  ft  àou  les  ap|pclfef 
^  oii  rrpp  OQ  trop  peo  cooims  i  ^ 
»  Athéniens  ,  des  Athéniens  toit* 
H  jours  9  des  Athéniens  de  '  toos 
I»  côtés.  # 

Ceftaprdt  ce  premier  livre,  ipi^ 
contient  ^i8  pages,   i|oe  M-  Baf* 
toli  commence  fes  réflexions  iiii|ipr'^' 
tiale^.  La  première  occupe  tout  II 
refte  du  voiunrie  ,  &  elle  n*a  d^nnr 
divifîon  que  des  chiffres  Qui  formeair 
autant     de   petits   paragraphes  ik  ' 
nombre  de  quatre  vingt  deui«  An 
milieu  d'une  roule  prodigieufe  d'ofat^^ 
fervatioas  acceflfoires  ,  &  de  petit|BS 
digreffions  qui  font  autam  de  preo^  • 
ves  de  la  vafte  érudition  de  TAutefâti^* 
M.  Bartoli  examine  &  compare  icf 
Ouvrages  ,  i^.  de  M.  l'Abbé  Mit-*^ 
lot,  ceft-à-dire,  fon  Difcours  pirilM' 
liminaire  à  rhiftoire  des  Tropte 
dours  :  i^.  du  P.  Papon  ou  fon  HtfV 
toire  générale  de  Provence  :  )^.  TOit^l 
vra»  italien  de  M.  l'Abbé  Belcindii 
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ui  traîtc  de  ia  renai  (Tance  des  éru« 
es  ,  des  arts  j  des  mœurs  &  des  ufa» 
ges  eu  Italie  depuis  le  dixième iiècle: 
4^,  enfin ,  celui  du  Doge  Fofcannt , 
qui  a  pour  obtec  ia  Lictérateure  vé- 
nitienne. Voici  comment  il  caraâé- 
rife  ces  quatre  Ouvrages.  Le  prc« 
mier,  M.  l'Abbé  Miliot,  n*a  traité 
ce  qui  regarde  cette  révolution  de  la 
Lttrérature    que   relativement    aux 
Poètes  provençaux  ,  &  il  en  a  parlé 
en  homme  de  goût,  l^c  fécond  ^  le  P* 
Papon  >  en  étendant  (es  vues  fur  Thit 
toire   générale  de  Provence,  en  a 
parlé  en  homme  de  L  ertres.  Le  troi- 
ûème,  M.  l*Abbé  Beltinelli,  por« 
tant  encore  plus  loin  fes  regards  ^ 
s'occupe  expreilement  de  cette  ma* 
tière  )  &  parle  en  homme  d'erprir. 
Enfin ,  le  quatrième  ou  le  Doge  Fof- 
carini  9  fcmblant  fe  concentrer  d^ans 
le  petit  efpace  d'une  feule  portion 
de  la  Littérature  dune  feule  ville 9 
n*a  prefque  point  de  territoire.  Il  s*cft 
ouvert  un  champ  immenfè  où  il  ap^ 
profondic  prefque  toutes  les  fcien-» 


âfi  Jourrtal  des  Sçavdns  j 
CCS  ;  il  a  couché  en  paiTant  cette  rf« 
volutlon  >  &  il  en  a  pdtlc  en  homme 
d.'Hrar  :  tour  fon  Uuvrage  cft  conça 
en  grand  fans  nèglij^cr  les  détaifiL 
M.  Bartoli  fatr  un  lone  extrait  de 
celt  Ouvrage,  &  iipacoîr  devoir  réfùl- 
ter  de  fes  recherches  que  lès  Sciebcef 
&  les  Lettres  étoiénr  cultivées  en  Ita- 
lie avant  l'époque  des  Troubadours  » 
que  piuiieurs  regardent  comme  les 
Keftaurateuris  des  Lettres  dans  cet 
Contrées.  La  forme  de  cet  Ouvragé^ 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  on 
plus  grand  détail ,  parce  que  notis 
ferions  trop  fréquemment  obligés  de 
copier  les  propres  paroles  de  TAtf- 
teur;  il  faut  rentendrc  lui-même,  8e 
nous  ne  doutons  point  qu  on  nefoic 
étonné  de  l'étendue  &  oe  la  variété 
dé  Tes  connoifTances. 

[  Extrait  de  Af«  dt  Guigna.  ] 


(Sty  Rti  d€  M.X  ÊofcJ^Antic^ 
Dbâcur  en  Médecine  ,  Médecm 
du  Roi  par  aiiartler ,  ancien  Cor- 
iefpoitdanc  de  rAcadémic  Royalo 
èt%  Science*;  itlcmbrede  l'Aca* 
â^mie  de  pijon ,  de  la  Société 
Littéraire  de  Cicrmoht-Ferrand  ^ 

\  ic  dé  la  Société  des  Arts  de  L0117! 
dtes  :  ÇQurtnant  pludcurs  Àf<^« 
morés  fur  tan  de  U   P^errerie  ^\ 

'  Jhr  la  fayànceru  p  la  Poterie , 

\  t aplati  Portés  ^  la  Minéralogie  ^^ 
rÈLâricifiy  &  fur  la  Médecine. 

'  %  vol  i/^îi.  avec  fig.  A  Paris  ^. 
fùe  &:  hj^tel  Sex|>ente.  Pm,  6  liv», 

CE  ftecuei}^  annoncé  depuis 
iong-ten9$j  &  que  la  réputa* 
tîon  de  TÂuccur  devoir  faire  dcfirer  , 
çonti'.pt  viogt-cinq  Mémoires  ;  il  y^ 
Q)  arfix  daas le  premier  volume  ^  ou* 
fie  le  Ûifcours  piéliminaire  iiir  Té-' 
tilde  des  Arts  utiles,  où  l'Auteut^ 
.  piarlê  dé  la  defcripuon  (tes  Arts  ^  par 
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rAcadémie  »  de  la  manutaâure  des 
glaces  de  Saint  Gobin»  des  dé- 
goûrs  que  les  Bailleurs  de  fonds 
caufent  iouvent  à  ceux  qui  dirigent 
les  manufaâures ,  &  des  moyens  que 
l^on  doit  employer  pour  accéléra 
lès  progrès  des  Arts  utiles.  Le  prc* 
mier  Mémoire  traite  de  la  caufi  4^ 
huiles  qui  ft  trouvent  dans  le  verre. 
M  d*Antic  ,  prouve  par  un  grand 
nombre  d'expériences  ^.  que  ces  bul- 
les font  produites  par  le  lel  de  vene^ 
le  tartre  vitriolé ,  le  fel  de  glauber« 
&  le  Tel  marir.  Il  explique  <l*uhe 
manière  latisfaifante  le  phénomène  ' 
des  larmes  bataviques  9  &  fait  voir 
que  les  bulles  qu'on  y  voit  ordinaf^r 
lement  n*ont  aucune  part  au  phé* 
nomène  des  larmes  baravique^  coni* 
me  on  l'avoir  dit  quelquefois. 

Le  Mémoire  fuivant  xoxAt  fur  la 
cattfe  des  foufflures  des  métaux  coum 
Us  ou  /ettii.  L'Auteur  met  hors  de 
tour  doute  que  ces  (oufflurcs  font' 
dues  à  une  vapeur  qui  s'échappe  de 
la  matière  du  moule  &  du  oaflin  , 


i\ 


>    Janvier  1781.*  49 

l  rinftant  de  rembraremenr  caufé 
par  le  métal  en  FuHon.  D*après. 
cette  découverte  il  propofe  differens 
moyens  de  perfeétion  &  d'économie 
fyr  la  fonte  à^  canons ,  &  une  mér 
chode  aoffi  fure  que  fîmple  &  petf 
dîfpendieafe  de  faire  des  tables  de 
cuivre  allié,  làns  foufflures  &  de 
telle  grandeur  qu'on  veut  pour  cou- 
ler les  glaces  à  miroir. 

Le  croifième  a  pour  objet  la  Pcrm 
fiBàùn  d€  tan  Je  la  f^errene.  Ce  Mé- 
moire fut  couronné  en  1760,  par 
rAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  Il  peut  être  divifé  en  cinq  par* 
ties.  Dans  la  première,  TAuteut 
donne  une  idée  de  l'état  des  verre^ 
ries  en  Europe.  Dans  la  féconde ,  il 
traite,en  homme  confommé^des  four» 
neaux  bc  des  creufets.  Dans  la  trot* 
fièmc  ,  il  donne  la  compofitioa  des 
terres  Dans  la  quatrième,  il  fait 
connoirrc  les  matières  les  plus  pro- 
pres à  être  converties  en  verre  ;  &! 
dans  la  cinquième,  il  jette  un  coup* 
cl*œil  rapide  &  intéreiTant  fur  les  Arts 
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Aie ,  fur  les  incotivéjiicns  du  gros  ci» 
fhcnt.  Le  fèptièffiie,  fur  les  mauvaii 
effets  ées  Ufmes  Ât%  fourneaux  an- 
èlois  à  charbon.  Le  neuvième  j  fur 
tes  creufecs  &  fur  U  forme  des  creu* 
fers  \  TanglgiHe.  Le  dixième ,  fur  ja  fu« 
fibilitil  des  dijRrrenres  efpèce$  de  fa- 
ble ,  &  fur  la  nature  i&  l'origine  da 
quartz.  Le  onzième ,  fur  le^  fiiuil^s 
fdées  des  Auteurs  a!ans  le  jckoix  des 
fefidans*  Le  douzième ,  fur  la  po« 
nHè  rôuge  ,  blanche ,  maigre ,  graflTe, 
iiir  la  fophiftication  de  cet  alkali^ 
te  les  mc^ens  de  la  découvrir.  Le 
treizième  »  fur  la  calcination  de  la 
|k>tafle  fouge;  fur  là  nature  du  bleu 
it  la  porafle  blanche  ;  fur  la  décom^ 

Solirion  de  la  poraffe  par  la  diflfbju* 
ion  &  par  la  calcinarion  ^  &  fur  une. 
nouvelle  rhéoriedii  bleu  de  PruflTe, 
Le  quatorzième  ,  traite  de  la  man- 
ganèfe  ,  de  fa  nature  &  de  (a  partie 
t^^nante:  Le  quinzième,  du  mau* 
Vais  ulagc  de  calciner  les  c^ffôns  de 
Verre.  Le  feiaiième»'  des  pompo(î«" 
dons  du  verse,  des  effecs  de  là  terre- 
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calcaire,  de  la  converfion  du  ^rerre 
çn  porcelaine  ,  des  pbénoroànes  de 
cette  converfioQ  ,  des  propriétés  de 
{a  porcelaine  de  verre,  de  la  li:]ueut 
des  cailloux  9  des  Ëiufles  expiicarion$ 
quoh  en  a  données >  du  fpath  bxÇi^ 
bie  fubftirué  avantagcufement  à  la 
chaux  dans  la  compofieion.  Dans  Ici 
dix-feprièmç  »  il  s'agit  du  verre  ani^ 
mal  9  quatrième,  efpcce  de  verre. 
Dans  le  dix-huitième,  de  quclqutift 
obfervations  importantes  &  relatif 
ves  à  la  reçuijfon.  Le  dixrncuvième , 
traite  de  là  nature  du  verre  &  dtt" 
principe  vitrifiant.  Le  vingtième,  eft 
dediné  à  faire  voir  que  lart  de  la 
verrerie  fournit  les.  vrais  principe! 
des  autres  manufactures  à  fcii. 

Le  cinquième  Mémoire  a.  porilrj 
titre ,  Obfc^vation  fur  tart  de  U^ 
Fayanceric.  On  peut  le  divifcr  m. 
trois  parties.  Dans  la  première ,  l'Au^. 
teur  donne  une  idée  de  l'état  de  Ja. 
fayancçrîe  en  France..  Dans  la  fc*, 
condc,  il  traite  du  choix,  de  la  pré»/ 

ation  &  de  la  çompofitioti  des. 
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terres  dont  on  fabrique  le  bifcuit  de 
la  fayance  ;  &  dans  la  troifième  »  de 
la  préparationr>  de$  proportions  &c 
du  mélange  des  matières  dont  on 
Ibrmc  ie  blanc  ou  l'émail ,  de  la  fu- 
fion  9  de  la  pulvèrifarion  &  de  rem- 
ploi du  blanc,  &c.  Il  femble  que 
d'après  ce  Mémoire,  il  feroit  aifé 
d'établir  une  fayanceri?  ,  &  rel  efl 
Tobjet  d'une  bonne  dercription  dans 
toute  efpcce  d'art. 

'  Le  fixièmc  Mémoire \  qui  termina 
ce  volume ,  eft  dediné  à  expliquer 
ia  nature  de  la  madère  ileHrique.  M» 
d'Antic  rapporte  un  grand  nom- 
bre sd'expérienccs  ,  pour  établir  que 
la  matière  élcârique  n'eft  autre  cbolè 
que  le  principe  colorant ,  le  pblo* 
giftique  modifié  par  Tacide  du  phof- 

{^hore.  Il  fait  voir>  ce  femble,  qiic 
e  verre  n'eft  pas  éleâirique  par  lui- 
même,  &  qu'il  doit  fon  éleâriciti 
au  principe  colorant  qui  lui  eft  or-» 
dinairement  uni.  Il  en  tire  un  moyen 
de  rendre  à  volonté  le  verre  élcc* 
trique  oti  non  éleariquc:  Ce  Mé- 
Ciij 
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trèS'pçti  de  progrès,  &quMeftcn-i 
corc  fort  imparfait^  dans  la  fccnnde  » 
il  propofc  des  moyens  fimples  pour 
le  rendre  plus  lûr.  Ces  Obferva- 
tioos  intércffanres  fiippofcnr  dans 
r Auteur  un  grand  foocis  de  connoiJ- 
fances  chimiques  ,  mniêralogif^ues 
&   métal! urgiques, 

La  cinquième  >  eft  une  Latn  fnr 
Us  afphixies,   L'Auteur   les  aiiribue^ 
à  la  fiagnation  de  l'air  méphitiqu^ 
dans  le  poumoD«  Il  cfl  un  des  prc 
miers  qui  aient  piopofc  contre  l'afi 
phiKie  1  (ans  exclure  les  ancres  moyçE 
connus ,  Tufagc  de  refprÎE  de  Ici  vc 
lanl  f  mais  il  penle  que  Talkali  vc 
Ja[U  ri'agir  ni  en  mutralifam  ni 
ftimulanr» 

La  dixième  ^  e(l  une  Itnrt  aui 
jiuieurs  de  la  Ga^an  de  Santé  , 
ia  yûijfeîle  &  la  ban&ru  de  cuiJînÀ 
On  avoir  infpiré  au  Public  des  allai 
nies  fur  Tufage  des  uftcnfiles  de  cu| 
vre>  d'érain,  dp  porcric  vernifTée. 
M,  d'Antic,  connoiiTancbien  cet 
cière  ^  en  appréciant  Us  hiconvj 
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AÎens,  &  en  indiquant  les  moyens 
d*y  obvier ,  a  au  pouvoir  rétablir  la 
tranquilliré  dans  les  efprits.'Auffi  le» 
Auteurs  de  là  Gazette  de  Santé  ont 
donné  les  plus  grands  éloges  à  cette 
Lettre. 

La  Teptfème ,  efl:  encore  'une  Lei^ 
trc  aux  Auteurs  de  la  Ga[UU  dé 
Santé  9  lUr  \t  canard-chat.  Par  una 
Obfervatîon  fort  fimplc,  M.  d'Antic 
fit  difparoitre  tout  lé-  merveilleux 
^ti'on  croyoit  voir  dans  le  prétendu 
canard-chat;  c'étoit  un  canard  monf- 
Aueuzj  dont  l'œuf  avoic  été  m^ 
éôâi^éïïartiffchat. 
/i'Lk  nuitième  Difler tation  gi  vft  un 
txa^ntn  criAque  des  expériences' fai^. 
tes  fur  Us  fpaths  fiiiniteux  &  W-» 
frtiix.  Le  but  de  l'Aureur  cft  d'éta- 
blir les  différences  eifenttolles  qu'il 
f  V  crftrc'Ci^S'deux  efpèces  de  pièffes  ^ 
flc  de  di(fipèr'U|confu(ionqui  règne 
à  cet  égard  d&ns  la  minéralogie»  Il 
prouve  aufli^ôuéla  découverte  d'un^ 
acide  particulier  dans  le  %ath  vi«- 
txtvoL  ^ft'ducàM  Margrâff. 

Ct 
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De    O^Jirvaiioas  fur  Uê  -ftAiii^Êf^ 
don  &jurU  C99imêru  dtUkpoimffk^ 
fotmcBC  la  neuvième  pièce.  L* Aucet» 
examine,  i^.  ^orle  fodC  les  Uns  & 
\t%  planres  qui»  déduites  en  cendres t 
donnent  le  plus  de  fel  alkali  fizei 
ou  ie  plus  pur  :  i^.  qacl  eft  le  tems 
le  plus  ccUivcnaKlc  è  TiRCinéinitioa  i 
}^#  de  quelle  manier»  en  doit  la 
faire  :  4^«  quels  foim  denHindent  les 
c;cndrcs    avant  la   lixtviàrioB  :  )% 
comment  on  doit  y  procéder  :  6^.  da 
quelle  ikianière  on  doit  faire  V'vapo^ 
]}^tion.oti  la  formation  de  là  p^a(Ià 
rouge  :  7®.  quelle  artentioa  deaiiaada 
la  cMvçrfion  de  1»  potafle  rMgc  en 
potallè  bMncbe.  On  y  remarque,  um 
cbrervatioB  curieufê  &  utile  »   ff  ar. 
voir»  que  la  vermoulure  ou  lo  ta» 
naturel,  pris  avant  que  Tarbre  foie 
compUrement  deflccbé  ou  mort  fyt 
pied,  fe  convertit,  par.  la  conblill 
ti<)n  ^  ptcrqiie  r  ntitèromtot  en  fel  ^ 
kitli  fixe,  &  qo'il.tn  eft  à* peu  psj 
de.iyiqAve  des  loupos  ou  excroiflancei 
furcout  4li  celks  de^^rbies  rtfinfw 


'  '  La  dix^ième  pièce ,  a  pouf  ôbjcc 
/ii  fuhricanon  dis  urres  en  iaiUs , 
façon  éU  Sokirhê.  Notre  AttietHpdif- 
ttogtie  troiiP  efpèce$  de  vtrrci  à  vi- 
tres ^  âppt liées  à  bùudints ,  à  ^ueme 
de  môttu  y  &  in  tables ,  ou  glacis 
^açbn  de  Bohémi.  Il  prouve  ^le  cetre 
dertirére  eft  fujiéfieure  m%  oeux  an* 
Tre&*  Pour  templir  fon  objet,  i*'. 
il  indique  les  quàlirés  que  doit  avoir 
ie  verre  le  plu$  convenable  pour 
'U\xt  Us  vtxfts  f»çon  de  Bohême  : 
:a^*  9  traite  «^c  ia  manière  d*cin- 
-ploycr  ce  verre  ^  d'en  foofflet  des 
'manthônsy  des  cyUndrts  atnt  les 
-plus  evanrageux  :  3^.  de  la  maniète 
de  les  déployer,  de  les  étendre  dans 
on  foarftrau  ^  fans  leur  Eaire  per* 
'dftt  leur  poli^  M.  d'Antic  paroît  nV 
:  Voir  riei)  négligé  fur  ctxxc  ixlipdf- 
-ft'ire  {abripatîon.. 

Le  on;2ièisie  Mémoire  traite  d^itn 
objtrt  de  ia  plos  grande  importance: 
^  a  pooî  hrre^  Rtckenk^sfiir  la  tautft 
mafhhlk  di  lu  ftâe  ifdzi  épi^pctim. 
Hy  >é^^iH\ïf  4il  faotfe.^A4iacftf^> 
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qu'une  feule  caufe  macéricUe  ai  1 
pefte  &  des  épidémies?  Sont-elk 
produites  par  un  (impie  levain  ?  C 
levain  agit'il  uniquement  par  conta 
gion ,  de  manière  que  li  l'on  pouvoi 
parvenir  à  l'anéantir,  &  qu'il  ne  (u 
plus  dans  la  poflibilité  de  fe  rétablir 
on  n'eût  plus  à  craindre  ces  épidémies 
Eft-il  contagieux  par  le  feul  contaé 
du  corps  fain  avec  le  corps  maladi 
ou  infeâé  >  ou  pat  une  atraofphèn 
chargée  de  fes  corpufcules  »  ou  p«i 
la  refpiration ,  ou  par  Ton  mêlangi 
avec  la  lymphe  &  le  fang ,  ou  par  ioo 
culation ,  ou  par  la  déglutitioo^»  oi 
par  tous  ces  moyens  réunis  ?  M 
d'Antic  examine  toutes  ces  quef 
rions,  &  conclut  que  ces  terrible 
maladies  doivent  être  attribuées  i 
l'alkalefcence  des  fùci  digeftifi  »  A 
conféquemment,  que  quand  oi&iii 
.  on  parviendroit  à  anéantir  tout  11 
levain  de  ces  affrcufes  éipidénûc», 
on  n'en  tariroit  pas  la  fource»  puifi 
que  plusieurs  autres  .caufes  peaven] 
k       les  produire.  L'Auteur  termine  fai 
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Mémoire  par  i'hiftoire  &  le  traite- 
ment d  une  épizootie  dont  il  a  lui* 
même  arrête  les  progrès* 
'  Le  douzième,  eft  un  Mémoire 
fait  dis  lyyS  fur  Us  manufaSurts  à 
fou ,  verreries  ,  poteries  y  forges ,  dans, 
Céundue  de  la  France,  il  fait  le  ta^ 
bleau  de  leur  état  acfluel ,  &;  il  prow 
pofe  differçns  moyens  de  les  perfec* 
tiooner« 

Le  treizième  a  pour  titre.  Moyens 
auffifimples  que  peu  difpendieux  de 
rendit  k  commerce  de  Bordeaux  plus 
JUniJJant.  M.  d'Ântic  a  bien  voulu 
prêté  fa  {>lume  à  M.  de  Lhortez^ 
Capitaine.de  Navire ,  &  a  rendu  ce 
Mémoire  intéreflant. 

Une  Obfervation  fur  t évapora^ 
tien  de  teaujettiefur  le  verre  en  fu^ 
fion^  fait  le  fujet  du  14^  artU 
de.  M.  Peflandes  &  pluHeurs  Phy* 
/iciens  avoient  cru  voir  que  Teaune 
&'évaDOToit  pas  for  le  verre  en  iufion; 
M.  d  Ahtic:démoo^rè  qu*;eUe  s'y  éva- 
pore conmic  à  un  moindre  degré  de 
chaleur. 
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Le  quinzième  anicJe,  cft  un  cx^ 
tTc-.it  de  risccilUnî  Mémdin  fur  tah 
fixe  du  cilihn  M.  Bergman, 
-  Van  de  guérir  la  htrmt$  fair  le 
fcjcf  du  foiièmt  Mémoifcr  Odk 
tkTtt  fi^avante  exDoficion  c)e  la  mc^ 
rhodc  de  M.  Majct ,  que  rAutciti 
préfère  à  toutes  les  autres.  EUcrcotl^ 
nfte  à  incifer  les  tégumcns.  &  à  cii« 
flamiiier  le  bord  intérieur  cfe  Vm^ 
Màtt  pour  produire  «ne  cicatiice  5e 
une  reunion. 

Le  dix-feptième ,  eft  un  Mimcin 
fut  ks  difirms  éiais  dt  faàd§  dans 
Ci^cnomU  animale^  M.  d'Antic  èta* 
blir  que  Tadide  Te  trouve  dans  lei 
folidcs  ou  dans  le»  fluides  des  aoî* 
maux^  1®.  dans  Tétat  concret  :  2*^. 
dâds  ïbt^  giutineu^  &  de  la  plifl 
gfdnde.  Bxité  :  ^^.  dans  Técat  d^li*. 
qukfiré  &  de  plus  grande  flxitf  m 
it'eft  l'eau  dans  laquelle  si  eft  dt(^ 
fous  :  4^«  dans  Técac  fixe  ^  qnoîqoa 
virnieilement  élaftiofie  :  ^  «  «laM 
rétat  d'élafticité  :  i^  dans  rétaf 
inflammable  :  7^.  que  ce  foneadiiii* 
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lieiires  maiiiètc^  ci'étTe  Ja»  firui  5c 
niémc  acide  a  1^.  cnân  tf^  cet  acide 
nVft  aucun  des  irots  acides  inificraax» 
Ce  Mémoire  Oaiok  devoir  répandus 
des  lumières  w  la  théorie  fi  la  pm* 
tique  de  la  Médacioe. 

Le  dU'Iiuitiàme  ÀÊdmifirt^  ^f^ 
Ia  UéUUrt  6r  lacaijfi  Jés  JiffiirêmUê 
yûijlês  4uy§n4.  Nocre  Aurcur  dîl^ 
tipguc  cioq  efpèees  de  graiilc  df 
verre.9  Jl  lesartriboe  toiire^  i  imé 
féale  caufe  diffih'emment  modifiée  » 
au  fel  de  verre. 

Enfin  3  le  dii-neuviéme,  a  poor 
Ùxxt^y^McytnfimpU  de  claQcr  ums 
Us  ftr^^onntUa  Vh^âitw  j  donne 
un  mo]^n  dcf  juger»  même  au  taâ 
&  les  yrux  fermes  «  de  la  pureté  & 
de  la  bonré  des-diffîrenres  efpèces 
de  fer  &  d'acier. 

Ce  Recueil  fe  fera  lire  avec  inté* 
tc%  On  y  trouvera  réunies  la  clarté 
&  la  précifion.  M.  d'Antic  a  porté 
Icfprit  d'analyfc  dans  toutes  fes  re- 
cherches ;  &  cette  méthode  n  a  pas 
peu.  contribué  à  lui  faire  faire  d'utiles 
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découreices.  Il  le  propole  de  donncf 
un  rroinème  volume  qui  trairera  uaU 
qucment  du  laie  répandu^  &  def 
moyens  d'en  décruift  les  accidens  ou 
de  les  prévenir.  M.  d'^Ancic  a  fait  à 
cet  égard  des  cures  remarquables  »  dé 
puis  qu'il  s*eft  déceiminé  à  &ire  ufâge 
dans  là  pratique  de  la-Médecine  oeé 
connoidances  qull  avoic  licauilèi 
pat  une  longue  étude  de  la  Phyiiquct 
[  Extrait  ii  M.dtla  Landu  ] 
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ÏI  ISTOIKSdcla  SociitiRcyaU 

..  de  Midçcine ,  années  lyyy  & 
iyy?  ;  avec  les  Mémoires  de  Mé- 
decine &  de  Phyfîque  Médicale 
pour  les  mêmes  années ,  rires  der 

.  Regiftres  de  cerre  Société.  A  Paris, 
de  1  Imprimerie  dePh»  D.  Pierres, 

.  Imprimeur  ordinaire  du  Roi  5c 
dç^ia  Société  Royale  de  Médecine} 
&  fe  trouve  chez  Uidot  le  jeune , 
Ljbraire  de  la  Société  y  quai  des 
Auguftins.  1780.  I  vol,  i/î-4^.  de 
jy^pag.avecfig. 

SI  rétendue  &  l'utilité  des  travaux- 
doivent  annoncer  1  éclat  tutut 
d'une  Compagnie  naiflantc  ,  jamais 
aucune  Académie  n  a  donné  une  plus 
grande  efpérancc  que  la  Société 
Royale  de  Médecine.  On  a  fans  douce 
déjà  conçu  cette  idée  en  lifant  daaSi 
les  Journaux  de  Juin  ,  Jaillct  &  Dé- 
cembre de  1779,  l'Extrait  du  pre-* 
itiicr  volume  que  cette  Académie  à 
public.  Le  compte  que  nous  allons 
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rendre  de   fon  fécond   Tolimie  ne 

!)OurTa  que  confirmer  cette  kièe  H 
aire  prefTcnttr  le<  avanragci  qui  se* 
fulrcront  de  cet  érabiiflfcmonn 

Ce  volume  eft  àiyiféf  comme  le 
premier,  en  deux  parties ,  THiftcdre 
&  les  Mémoires.  Clhacunc  d^ellfs  o^ 
fre  une  quantité  fi  confidéra^  k  de 
tairs  qu'il  feroir  imjfioffible  d*ea  pr^ 
fenret  les  dérails  dans  un  extraiCi 
Nous  nons  bornerons  donc  à  quel- 
ques-uns des  pfus  importMity  & 
nous  tâcherons  néanmoins  de  tracer 
k  tableau  de  l'ordre  &  de  rmfcm* 
ble  qui  régnent  dans  cet  Ouvrage» 

L'hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  eft  d'cftinée  à  renfcrmçt 
un    grand    nombre   d'Obf'crvatkms 

3ui  ne  pcuvenr  point  trouver  place 
ans  les  Mémoires.  M.  Vicq-d*A- 
zit.  Secrétaire  Perpétuel  de  cette 
Compagnie  &  Auteur  de  cette  paff 
tie,  après  avoir  indiqué  le  fujet  deî 
Prix  propofes  par  la  Société ,  expoft 
la  nature  des  travaux  auxquels  Tel 
diâFercns  Membres  fc  font  livrés.  It 
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jEair  cnfiiitc  l'éloge  de  quatre  AfTo- 
Clés  mor^s  depuis  le  commeocemcnc 
èc  Tannée  1778  »  fufqu  a  la  fin  de 
X  779.  Ce  font ,  MM.  Linnc^u$  ,  Ap' 
?Êaud  de  NobUviUt  |  Macbridt  ^  & 
Barbtu  du  Bourg.  Os  Eloges  ne 
^mentent  poinc  la  haute  opinioa 
Aue  M.  Vicq*d*Aair  a  donrée  de 
ies  raleai  en  ce  genre.  On  y  retrouve 
^  réflexions  beureufes  qui  carac* 
térifenc  tantôt  THiftorien  Philofo- 

Ehcj  8c  tantôt  le  Littérateur  fenlî- 
le.  Ceftainfi  qu'il  dépeint  le  pca 
de  traits  que  l'on  retire  de  l'étude 
de  l'Hiftoirc  naturelle  dans  les  cabî* 
ncKS  lorfqu'il  dit  de  M.  Linoeus ,  page 
^5  s  41  II  r^avoit  que  celui  qui  n*a 
I»  jamais  confidéré  que  des  obj:cs 
I»  d'Hiftoire  naturelle  réunis  pour  le 
yluse,  &c  ran;;és  fuivant  une  me* 
s*  tiiode  »  eft  plutôt  un  Curieut  qu'un 
I»  Naruralifie ,  8c  il  regardoit  coa 
{^rijches  cdleâionSf  pour  lefquellet 
yijii^  mis  l'ancien. &  le  nouveau 
'jtp.tfmidb  k  contribution  »  con>me 
9  une  focte  de  thaos  où  les  ind>f  îr 
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>»dus,  que  le  plus  grand  éloigdO» 
»ment  fépare,  fe  trouvent  feuvent 
H  confondus  9  où  la  firuariôn  ^ 
>»  lieux  ,  la  pofition  des  cor^s  chv^ 
»ronnans,  la  forme  même  des  (ab£ 
»»ranccs  n'éranr  point  confervée, 
»  rout  eft  altéré  &  fournis  à  Vem^ 
H  pire  de  rimaginarion.  »»  Telle  cft 
auffi  la  manière  dont  il  s'élève  con» 
trc  un  préjugé  répandu  dans  le  Pu* 
blic^  en  difant,  au  fujer  de  ML 
Macbridc,  page  55  de  fôn  Eloge  1 
4<  Le  goût  exquis  qu'il  avoir  pour  la 
»  Peinture  &  en  général  pour  tous 
»  les  arts  agréables  ,  ralentit  même 
»  beaucoup  fes  progrès  dans  la  càti* 
»  (îancc  du  Public  ,  qui ,  à  Oublia 
w  comme  partout  ailleurs  ,  ne  fouft 
^i\c  pas  que  ceux  qu'il  charge  dtt 
>floin  de  fa  fanté,  s'occupent  dW- 
»tre  cbofe;  qui  femble  regarder 
H  comme  impofCble  le  mélange  à^ 
»  leurs  fontSlions  avec  des  plaifirl. 
>f  quelconques  9  6c  qui,  après  lie^ 
»  avoir  mis ,  par  cette  opinion,'  êwnt 
»  la  nécefficé  de  parottre  plus  férkuf 
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«.&  plus  compofés  y  eft  quelquefois 
•^airezînjufte  pour  leur  en  faireun  re- 
•^proct^e.  >».Ii  fcroic  aiféde  citer  un 
^Uià  nombre  d'aucrês  crairs ,  aufli 
Icnfis  &  auffi  bien  écrits ,  s'il  en 
i\6ii  befpîn ^  pour  faire  connoftre  le- 
nnérite  littéraire  de  M.  Vicq-d'Awr., 
mais  nous,  devons  nous  empreHcr  de 
pàffer  aux  pbfervations  contenues 
dans  l'hiftoiie»  -) 

Elles  font  divifées  par  ordre  de 
matières  ;  la  Mcréorologie  offr$;  iiri 
^9émoire  dans  lequel  le  Père  CottC: 
a  réuni  ies.réiulrats  d'un  grand  Qom* 
bre  d'obfervations  envoyées  à  la  So* 
ctétc.  Les  rapports  que  ce  Pbyfi-i, 
cîen.à  trouvés  entre  les  phénomènes^ 
météorologiques  promettent  des  vé« 
rites  très-importantes  &  bien  pro- 
pres à  encourager  les  Pbyficicns  qui 
fc  livrent  à  ce  travail* 

(^'article  Topographie  contient  des 
dé^is  très^intéreflans  fnr  les  mon- 
tagnes des  Vôges  communiqués  pat 
M,  Pidelot  9  Chirurgien  à  Remirér 
raonCy  Içur  iituation^  la  nature  de. 
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leurs  produâions,  les  villes  8c  vit** 
Ini^c^  qui  y  lonc  répandus,  les  caoK' 
minérales  quelles  fournirent  ttt 
abondance ,  lair , Irs  eaux  «  lafanté» 
le  tempérammenc  de  IcufS  habiu»} 
les  maladies  auxquels  ils  ^onc  fu|rtfi' 
font  rrairés  fuccedivemenr  ^  &  cvec 
foin  dans  ce  bon  Mémoire* 

On  lit  dans  'article  (iii vant  la  dcfr 
cription  de  deux  maladies  épîdcmî* 
quis  qui  n'ont  riw'n  de  particiilier» 

Le  quatrième 9  deftiné  aux  épizMf' 
nés ,  renferme  des  confefls  utiles  (tiff- 
^s  moyens  de  guérir  &  <le  préfènfvr'* 
1^  animaux  des  maladies  qui  kl* 
attaquent î  on  y  trouve  des  <létaill' 
întéreflàns  lur  la  pommelée  ou  enfluie  ' 
à  la  tête ,  qui  ncH  qu'une  inflanma^ 
tiondans  l'extérieur  de  cette  régioBi' 
&  qu'on  guérir  par  la  faîgnée  à  k' 
jugulaire,  ta  décoAion  oorge  m- 
crée,  par  les  fridions  des  naffèaius 
a%ec  du  vin  chaud  dans  lequel  oaa- 
fair  infulcr  He  l'ail  &  fondre  du  lclt| 
x"^.  (lir  la  malarlie  nommée  le  Arrrèivi 
c'ell  une  pasalifie  des  excréinhés  fék'^ 
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lérieivcs  occafionnée  par  une  hum?ur 
qu*il  faut  dctoùrncr  à  .raidc  du  fé«^ 
ton  -au  iancm  y  ou  au  bas  des  cuilfes , 
^  des  pargatih  compofés  avec  un 
gros  de  jalap  &  d'agaric  en  poudret 
}^.  fut  les  lannts  ^ui  attaquent  aa 
printeiiKilt^-jeunes  animaux  ;  ce  font 
des  rameurs  Girk  dos  qui  s'cmâamA 
menr^  m&tiiTcnt  &  la:(Iènt  couler  uno 
matière  hlanchc  &  vifqueufe.  Lei 
GommiiTaires  de  la  Société  ont  pcnfé 
qae  ces  xtuneurs  écoienr  pcoduites 
par  la  piqûure  de  quelque  infcâe^ 
Ces  rro»  mala  Ucs  font  communes 
en  Poitou  :  4^,  fur  les  avantages  que 
Ptnoctdation  et  la  maladie  épisoo» 
tique  pourroit  procurer  aux  Provinii^ 
ces  méfidionnaics ,  dans  le  tems  oâ 
cette  -cruelle  maladie  y  cTCcerce  fes 
nivages*  Ctx  obier  important  y  eft 
traité  par  M.  Vicq-d'Azir,  avec  tout 
k  dbm  qu*il  •mérite.   Après  avoir 
CKpote  hs  expériences  faites  en  Uok 
lande,  ai  Allemagne  &  en  Anglt* 
icfcc^  fur  œt  objet ,  il  conclut  en. 
içpitqQaàcJencréluixac  àia  Erancc^ 
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que  rihoculation  ferôic  plnsouifi-i 
oie  qu'utile  9  puifqa^il  cft  prôùté 
qu  elle  ne  réuilic  bien  que  :cians  les 
pays  où  l'èpizoocie  cft  ancrcnne; 
puifqucUe  propage  la  contagicm» 
puifqu'cnfin  le  cas  où  elle  cft  la  plof 
avantageufe,  c'eft  i  dire»  lorfquVw 
la  pratique  fur  de  jeunes  veain  néf 
de  vaches  guéries  de  réptzooticy  ne 
fe  rencontre  jamais  en  France.    ' 

Comme  les  maladies  épizooriqud 
(ont  en  général  trôs*peu  connucf| 
&  qu'il  eft  important  de  les  hkn 
connoître ,  nons  avons  cru  devoir 
infifter  fur  cet  obier  ;  nous  paflèioiil 
un  peu  plus  rapidement  fur  lesol»» 
fervations  générales  de  pratique  q^ 
font  le  fujet  du  cinquième  articles 
nous  n'en  citerons  que  quelques-und 
des  plus  frappantes  par  leur  (ingulftA 
rire  &  par  leur  rareté. 

M.  Lorry  a  vu  un  rétrécifTenieiiC 
de  l'eftomac  qui  partageoic  ce  TtÀ 
cère  en  deux  poches  &  qui  avoir  caiiié 
de  la  triftefTc  ,  une  conftipation  opf^ 
niâcre»  une  évacuation  de  matièrei' 

fôdiet 


èches  &'dures  au  lieu  d*czcrémcni ,  * 
lïi  écoulement  blanc  par  la  matrice  9 
m  appétit  fîngulier  &  une  gêne  af- 
reule  après  avoir  mangé  ;  le  ma* 
àfme  9  des  côlîqites  vives  accompag- 
nées de  gonflènienc  confidéfable 
hns  le  ventre  &  fui  vies  de  crois  <mi 
[iiatre  Telles  d'une  matière  noire  »  ' 
k^irteufe  &  luifante  ;  il  n'jr  eut  ni 
iévre  ni  vomifTemcnt  pendant  'le 
rciursde  la  maladie.  M.  Lorry  a  joint 
i' cette  obfervation  deux  remarques 
mportantes)  Tune  9  que  les  conftric* 
fbns  nerveufes  n'ont  pas  été  affez 
lîieD  décrites  par  les  Auteurs;  Tau* 
fty  que  les  perfonnes  fujerres  aux 
lïÉUx  de  nerfs ,  ne  font  que  très  peu 
fofHmfcs  à  la  réç^ularité  de  la  fièvre. 
=  M.  Mahon ,  Médecin  à  Chartres  9 
Ittime*  la  Hefcriprion  de  deux  mala- 
lies  analogues  a  Tangine  polyp^^afe 
Ses  enfaûs  appellée  croup$  p^r  les 
ftngloisjle  râlement»  l'oppreflion^ 
la  toux  convulfive ,  fui  vie  delexpec* 
toration  de  lambeaux  membraneux  ^ 
m  fotft  les  fimprôoies  caraâéhfti* 
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ques  ;  les  béebiques  incifiâ  »•  les  UU^ 
ghécs  9  les  adouciflans ,  n'ont  poine 
eu  de  fuccès.  La  vapeur  du  vinai-. 
ère  »  reconmmaDdée  par  le  Doâeuc 
Brookes  »  anglois ,  p'a  pas  micui 
réufli.  r/ouverture  des   cadavres  .«> 
faic  voir,  la  crachée  ariéir   endiûcp» 
d*une  matière  muqucufc  qui,  par 
(on  deilecbensem  avoir  formé    uoe 
membrane  continue  juiqiLi'aux  der* 
nières  divifions  de  ce  canal  $;  le  pou* 
mon  coupé  lailToit  iùinrer  une  .hu- 
meur de  même  nature.  Cette  maUk«: 
die  ,  qui  paroît  être  une  forte  de  pii«f 
rulence  fans  inflammation  prélipiif 
naire ,  eft  d'autant  plus  dangefiei|6f 

Qu'elle  ne  fe  manifefte  point  par  âun 
mptomes  allarmans  &  qu'eUe  coii-^l 
duic  les  enfans  au  tombeau  iaïuf  fiure 
connoitre  tout  le  péril  doi^  elle  eft> 
accompagnée,  .  ^  . 

M.  Carrère  a  décrit  l'état  du  c»- . 
davre  d'une  femme  morte  après  dcr* 
coliques  &  des  vomiflemens  de  Ion* 
gue  durée  ^  racfopba^e  éroit  fquif-^ 
iheux  ainfi  que  Torii^  fupéricuc.  df 
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Fcftomacy  &  les  imeftins  grêles. 
L'Auteur  donne  pour  (igne  parho* 
gnomonique  du  rquirrhe  de  l'cLfo- 
phage  le  vomiflètnent  des  matières , 
dans  Tindanc  même  où  le  malade  les 
«[▼aie  f  parce  qu'elles  ne  peuvent  par« 
venir  |ufqu'à  l'eftomac-  M.  Hejian  , 
Médecin  a  Metz^  confirme  ce  diaF^ 
gDoftic  par  une  obférvarion  d'un 
iquirrhe  placé  entre  les  membranes 
de  rafopnage  donc  il  rétréciflbit  U 
cavité;  le  malade  rejertoit  les  ali- 
ifiens  avant  qu'ils  (uflenc  arrivés  dans 
leftomac,  les  inteftms  grêles  éroienc 
rétrécis  comme  dans  le  premier  cas  ; 
tpus  les  vifcères  croient  (îngul.èrc- 
naent  diminués. 

M.  Van-Vœnfel,  Médecin  des 
Cadets  nobles  à  Petersbourg  ^  a  fait 
des  expériences  neuves  fur  l'inocu^ 
lâtion  de  la  petite  vérole.  Il  s'efl: 
alTuré  fur  foixante-dii  malades,  que 
le  calomélas  fublimé  fept  fois ,  pris 
à.  très  petite  dofe  julqu  à  l'éruption  , 
rend  cette  maladie  très-bénigne.  Le 
pus  deftioé  à  l'inoculation,  mêlé  «a 
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cdLloméhsfubllmefeptfois ,  ou  trempé 
dans  une  dilTolucion  de  ce  fel  on 
imprégné  de  la  vapeur  du  mercure^ 
ou  enfin  expofl^  à  un  froid  de  dis 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  » 
xTa  point  donné  la  petite  vérole  tS 
n*a  produit  aucun  enet  »  tandis  que 
le  niême  pus ,  (ans  mélange  y  a  com- 
muniqué cette  maladie;  ce  fait»  ^ 
efl:  confirmé  par  d'autres  tcntativef  » 
affurera  le  foupçon  de  BocrhuTC  9 
qui  efpéroit  qu  on  pogrroit  trouver 
l'antidote  du  virus  V4rioli<]ue  duf 
les  mercuriaux. 

Nous  n  ofirirons ,  parmi  les  obfcr* 
ations  contenues  dans  l'article  Chi* 
rurgie>  que  la  fui  vante  ^  à  caufe  de 
la  plus  grande  utilité  dont  elle  peut 
être.  Deux  hommes  de  Tart;  luo» 
M.  de  la  Perche  fils /Médecin  ï 
Tonneins  en  Guienne;  l'autre ,  If» 
de  S.  Julien f  Membre  du  Collège: 
de  Chirurgie,  à  Pari$,  ont  imaginé 
à'peu-près,  à  la  même  époque,  le^ 
même  moyen  pour  évacuer  le  fang' 
grumeiéçp«(nché  danslaveûle.  Plu*.' 
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ficurs  Autears  avoient  propofê  ,  lorf- 
que  la  fonde  cft  inurîle  de  faire  la 
ponâion  au  périnée  &  même  la  feo» 
tion  de  la  véme,  comme  pour  1  opé» 
raricti  de  la  taille.  Mcflieurs  de  la 
perche  &  de  S.  Julien  fe  font  fervis  j 
avec  beaucoup  de  fnccès ,  d'une  fc- 
ringue  adaptée  à  une  algalie  avec  la- 

3uelle  ils  ont  aipiré  le  fang  contenu 
ans  la  vciTie.  Ce  moyen  ingénieux 
a  déjà  fauve  la  vie  à  trois  malades* 
Il  y  a  tout  lieu  d'efpétcr  au'éranc 
connu  il  la  fauvera  à  bien  d'autres. 
Tels  font  les  faits  les  plus  frap- 
pans  que  nous  avons  cru  devoir 
eitraire  de  Thiftoire  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  \  nous  pa(Iè- 
xions  de  beauconp  les  bornes  d'un 
extraits  fi  nous  voulions  préfenter 
une  partie  des  obfervations  utiles  , 
ConHgnées  dans  les  autres  articles  de 
cette  hifloire;  ce  n'eft  qu'à  regrec 
que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  icf^ 
At%  recheiches  anatomiques  de  M 
Vicq ,  fur  les  glandes  de  la  véficulc 
du  fiel  ^  fur  la  membrane  pupillaire 
D  lij 
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An  fœrus ,  Se  fur  le  aouveau  procédl 
donné  par  feu  M.  BucqueC  9  pour  U 
préparation  de  la  pierre  à  cautère 
les  travaux  de  M.  de  Laffonc  le  fils , 
fur  le  fel  effentiel  de  tamarins  ,  qu'i! 
a  trouvé  analogue  à  la  crème  de  rar 
trc  ;  les  obfcrvations  (ur  la  vertu  an 
t'fcptique  &  fébrifug^  de  la  racin( 
de  Colombo ,  par  M.  Bertrand  de  h 
Grcfie  5  Médecin  à  Caylus;  fur  ceJl 
du  wufcus  pyxioidts  dans  la  coque 
luche ,  par  M.  Van-  Voenfel;  d 
Textrait  de  laitue  fauvagc ,  comm^ 
calmant ,  par  M.  Durandc ,  Méde- 
cin à  Dijon ,  &c. 

Les  Mémoires  qui  forment  la  plu 
grande  partie  du  volume  de  la  So 
ciéré  ,  iont  difpofés  par  ordre  de 
marièrcs  comme  les  Obfervaiion 
contenues  dans  THiftoire.  Les  mala 
diescpidémiques  qui  font  un  des  ob 
jets  principaux  dont  la  Société  s'oc 
cuppe  ,  tiennent  le  premier  rang 
On  y  lit  un  Mémoire  de  M.  Lorry 
fur  la  conftitution  cpidémique  d^ 
Parif  pour  l'annce  1777;  il  intércff 
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5ar  11  manière  précifc  &  inétfaodiaoe 
ont  les  faits  f  font  pTéfenrés.  L'AU' 
teur  )r  fait  mention  de  deux  maladies 
^i  n*ont  point êf(  Récrites}  l'une  eft 
'  nne  efpècr  de  fièvre  rouge  rrès^dan- 
'^eufes  Taurre  eft  une  éniprion  de 
très- petits  boutons  criftallins  qui  le 
complique  avec  celle  de  la  petite 
vérole ,  qui  a  Tes  acddens  marqués  , 
&  que  les  Praticiens  n'ont  pas  re- 
marquée iufqu'à  ^^réfentj  ou  qu^ls 
ont  vraifcmblablement  confondue 
avecla  miliaîfe. 

M.  Geoflroi  a  autli  fourni  des  dé* 
tails  exaâs  &  bien  fairs  fur  la  conf* 
titution  des  années  1777  fit  1778; 
fa  manière  eft  tm  peu  différente  de 
celle  de  M.  LorrjL.  Ce  dernier  décrit 
la  conftiruripn  de  Tair  pendant  une 
faifon  entière  avant  d'en  tracer  les 
maladies.  Ai.  GcoflS-cnpféfmtc  Tétat 
de  ratmoTphère  &  des  maladies  mois 
par  mois,  ilhacane  de  ces  méthodes 
a  {z%  avantages.  Cjrflc  de  M.  Lorry  ^ 
prélcnte  iin  enieiéble  y  une  maife  de 
D  iv 
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faits  qui  offrent  des  rKultats  pr^ 
,  cieux.  Celle  de  M«  Geofitoy  hit  fut» 
yre  exaâcmcnt ,  &  pour  ainiî  due 
pas  si  pas  la  marche  des  épidémief. 
Sa  dcfcription  dctaiUée  s'erend  julf- 
qaes  fur  les  remèdes  qui  lui  ont  réttflfj 
fur  ceux  qui  n*onc  produit  que  pcfi 
d'effet  ou  qui  ont  été  nuifibles ,  ^ 
forme  une.  lutte  de  leçons  pour  les 
jeunes  Mcdccins.  M.  Geoffroi  a  aufli 
obfervé  une  maladie  particulière.-^ 
une  efpèce  de  ^ona  qui  n'attaque 

3u'un  côré  du  corps  ,  &  dont  il  Ji 
écrit  les  (imptomes  &  la  curation 
pages  17  &  fiiivantes.  Les  Réflexions 
de  M.  Coquereau  fur  les  maux  de 
tête  périodiques  qui  ont  régné  1 
Paris  à  la  fin  d*Avril  &  au  commen- 
cement de  Mai  1778,  font  très^ju- 
dicieufes.  Il  regarde  ces  douleurs 
comme  de  vraies  fièvres  intermittei)- 
tes  locales  >  en  obfervant  qu'elles  ep 
ont  tous  les  caradères  Comme  la 
périodicité  en  double  tierce ,  le  froid^ 
la  chaleur ,  la  moiteur;  la  guérifon 
de  ces  douleurs  pat  le  quinquina 
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confirme  encore  fon  opinion  ^  il 
ajoute  que  ces  efpèces  de  fièvres  lo« 
cales  ne  s'obfervenc  qu'au  printems  ^ 
parce  que  leur  localité  eft  duc  y  fut* 
vant  lui ,  à  refiervcfcence  &  i  la 
rarcfadion  des  humeurs  occafion* 
pées  par  cette  faifon  ,  &  plus  fortes 
à  la  tète  que  partout  ailleurs  ;  fon 
Mémoire  contient  rbiftoire  de  quatre 
malades  attaqués  de  ceae  maladie  Se 
celle  de  leur  cure. 

M.  l'Abbé  Tedier  a  donné  la  dc& 
Crfption  d'une  mcitadie  infiamma- 
tosre  &  putride  qui  a  régné  à  Har- 
divillicrs  en  Mai  17.73.  Il  l'a  carac- 
térifee  par  Je  nom  de  fuetie  des  Pi» 
cards ,  nom  qui  paroît  très-bien  lui 
convenir  d'après  la  fueur  qui  en  eft 
un  des  principaux  (imptômes;  cette 
fièvre  n'eft  pas,  à  beaucoup  près, 
au(G  dangereufe  que  \zfudor  angli" 
eus  j  qui  eft  une  maladie  peftilen- 
tielle.  Les  malades  qui  en  font  at- 
taqués ont  la  poitrine  douloureufe 
&  gcnée  comme  dans  toutes  les  mar 
hidics  érupcives.  Ils  fuenc  dès  les  prer 

Dr 
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mi  ers  jours ,  furrout  fur  le  ften 
Les  anriphlogilliques  &  les  anr 
tiques  ont  H  bien  réudl  à  M.  T/ 
Teflier ,  que  fur  24  malades  il  n 
perdu  qu*un  ,  dont  il  croit  ir 
devoir  attribuer  la  mort  à  une 
prudence  qu'on  a  commifè  à 
égard.  Les  bons  Médecins  faventf 
bien  Ictar  de  Tamc  influe  fur  le 
des  malades»  aullî  eft  ce  avec  gr* 
raifon  que  M.  l'Abbé  Tcffici 
commande  9  comm«  une  cho( 
icnticlle  de  prendre  fbin  des  ci 
des  pcres  &  mères  de  famille  n 
des,  &  de  les  tranquillifcr  fui 
objet  qui  les  inquictte  beaucoi 
Le  Mémoire  qui  termine  ce 
micr  article  fur  les  épidémies  ( 
tient  rhiftoirc  d'une  fièvre  pui 
maligne  &  pctcchiale  qui  ravage 
puis  pjufieiirs  années  la  ville  de 
fclin  en  Bretagne,  &  qui  y  a 
apportée  en  1758  par  des  prifoni 
anglois  tranfporrés  de  Dinan  < 
le  château  de. Jofleiin.  Cette  fie 
qui  eft  la  même  que  celle  doni 
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igle  a  fait  un  tableau  C\  ciadl 
s  fon  Ouvrage  fur  les  maladies 
armées ,  a  été  bien  oblervée  8c 
ûnttieQC  décrire  par  M.  Robin  de 
iavallej  Autcurdu  Mémoire  dont 
is  parions.  On  y  trouve  d'cxccl- 
:es  remarques  fur  l'ufage  de  la  fai- 
e ,  des  différens  antiieptiques  & 
véficaroires  dans  cotre  maladie. 
!)eux  très-bons  Mémoires,  Fun 
la  ville  de  Marfcille  &  fur  fes 
irons 9  par  M.  Raymond  ;  Tau- 
p  fut  les  nialadies  qui  régnent 
s  le  Cbampfano,  vallée  fitucc 
is  les  montagnes  du  Daupbiné, 
M.  Villao ,  compofent  le  fécond 
clc  deftiné  à  la  Topographie. 
s  Mémoires  n'étant  pas  lufcepti- 
s  dV^trait ,  nous  nous  contenta- 
is d'inviter  les  Médecins  à  les  lire  ; 
peuvent  les  regarder  comme  de 
is  modèles  en  ce  genre ,  furtouc 
tp\  de  M  Raymond  qui  pourroit  à 
feul  taire  un  Ouvrage  complet. 
L'article  le  plus  étendu  desi  Mé- 
)ircs  dont  nous  dffron*  ici  Tana- 
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lyfe  9  eft  9  ians  contredit , 
regarde  la  Médecine*Prat 

Î'  trouve  un  travail  de  M. 
*aâion  de  quelques  méd 
&  en  particulier  fur  celle  de 
fuivi  avec  toute  la  fagacit< 
la  pénétration  que  l'on  ce 
puis  long-tems  dans  Ton  A 
'  lavant  Médecin  y  cxamini 
divers  que  l'opium  produit 
aiToupinante ,  Ton  aâion  a 
(a  propriété  émétique.  L 
ches  multipliés  qu'il  a  fai' 
important  médicament*,  lei 
fances  immenfcs  qu'il  a  pu 
tout  ce  qui  a  été  écrit  lut 
rendent  Ion  Mémoire  aufl 
qu'important.Son  butétoit 
&  de  rendre  en  même  • 
fimple  l'ad^ion  des  narcoti 
les  combiner  avec  les  purgj 
les  apéritifs,  afin  de  modère 
ces  médicamens,  d'enlever 
fa  qualité  virulente,  Onl 
plus  grand  intérêt  le  détai 
cédés  ingénieux  dont  U 
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Î)Our  parvenir  à  ion  but ,  foit  en  fai- 
anc  iubir  une  longue  fermentation 
à  ce  médicament  &  en  tirant  en- 
faite  de  ia  diftillation  une  eau  qui 
calme  promptement  &  qui  ne  pro* 
jduit  point  les  fpafmcs  dont  Tufage 
Vks  autres  préparations  d'opium  eft 
quelquefois  fuivi  ,  foit  en  le  conw 
binant  airec  plufîeurs  autres  fubftan- 
ces  dans  lesquelles  il  a  découvert  la 
propriété  d*cn  modérer  1  énergie  oa 
d'en  modifier  Taâion.  On  ne  fuivra 
pas  avec  moins  de  facisfaâion  les 
vues  neuves  &  profondes  répandues 
dans  ce  Mémoire.  Il  eft  un  de  ceux 
que  tout  Médecin^   qui    aime  ià 

Etofeffion ,  ne  peut  s'empêcher  de 
re  &  d'étudier. 
M.  Mauduit  expofe  dans  un  Mé« 
moire  9  ou  plutôt  dans  un  Traité 
très  déraillé ,  les  effets  du  traitement 
élcâriqueadminiftré  à  quatre-vingt- 
deux  malades.  Obfervateur  (âge  5c 
léfcrvé ,  il  ne  fait  qu*expofcr  ce  qu'il 
a  vu  ;  il  ne  tire  aucuue  concluHon  ; 
cxft,  dit-iU  aux  Médecins  à  pro- 
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iionccr.  Il  feroir  bien  à  denrer  qu^ 
tous  ceux  qui  fuivcnc  l'aâion  d& 
renièHes  euflent  la  même  bonne  fo 
&  le  même  défintéreflemcnt.  Le 
maladies  auxquelles  l'61cd:icîté 
été  utile»  font  Ja  paralyse  accbtu 
pagnée  de  relâchement  des  fibres 
le  rhumatifme  goutteux  9  la  furdité 
les  ^panchemens  laiteux  &  la  fup 
preflîon  des  règles  -,  celles  dansle^ 
quelles  elle  n*a  eu  que  peu  ou  poi» 
de  fucçès  ,  font  l'engouf diflemenf 
&  les  goutrcs  fcrcines.  Il  eft  cepen- 
dant nécclTaire  d'ajouter  cjuc  M.  Mau- 
duit  a  eu  bexiucoup  plus  de  paraly* 
tiques  à  traiter  que  de  perfonnes  at- 
taquées des  autres  maladies  ;  q^ 
comme  dans  celles  où  réleftriciti 
n^a  point  réuffi  les  malades  fc  foni 
retirés  trop  tôt ,  on  ne  peut  encore 
rien  conclure  de  fon  peu  de  fuccà 
dans  ces  afFedions. 

Dans  un  fécond  Mémoire  fuf  l'é* 
leélricité  médicale ,  beaucoup  moini 
long  mais  tout  auflî  important  qw 
le  premier ,  M.  Mauduit  rccbcKfe 


rc  d'agir, du  HiitJc  élfifri- 
'économie  animale  ,  &  la 
médicamcns  à  laquelle  on 
apporter.  L'cleâricirc  ac- 

pulfations  du  pouls;  elle 
ranfpirarion  ,  la  Tueur  ,  la 
,  l  excrétion  d'urines  rrou- 
le  du  ventre  \  tllc  déplace 
if$  ,  expofo  les  malades  aux 
i»  rappelle  les  cvaniatioiTS 
(upprimées  ,  augmente  la 
de  pus  que  fourniffenc  les 
es  &  les  cautères.  M.  Mau« 
,  d'après  cela ,  qu'elle  doit 
;ée  parmi  \qs  apéritifs; 
od  &  déplace  les  humeurs; 
âge,  en  conféqocncc  ,  n'ift 
iconvcnient  8c  exige  tcau- 
précautîons  ;  fcs  effets  ex- 
Dnt  défaire  entrer  les  muf- 
rnvulfion  ,  de  laiffer  fur  la 
ns  les  endroits  d'où  on  a 
:inceUes ,  des  taches  ou  des 

fcmblables  à  celles  que 
e  les  orties ,  de  caufer  une 
vive  &  brûlpnte  dans  le 
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lieu  d'où  les  étincelles  parti 
défignenr  tous  une  aâion  fticn 
incifive  ,  pénétranrej  &  biei 
ble  cl*artènuer  les  humeurs  v: 
fes ,  furtouc  par  les  fecouiTe! 
font  éprouver  aux  organes  d 
vcmenr.  L  aâion  du  Suidsélc 
une  fois  bien  connue  9  fon 
bien  démontrée,  il  étoit  né 
de  fixer  la  manière  de  Tem] 
auili  M.  Mauduit   donne- 1* 
fon  Mémoire  des  préceptes 
objet,    ain(i  que   fur  les  1 
auxiliaires  deftinés  la  plupart 
rifer  \t%  crifcs  que  Téleâri 
termine  y  commeles  diaphor 
les  purgatifs  &  les  cautères 
pour  compU  ttcr  ce  travail  9 
duit  le  termine  par  indiqv 
où  Ton  peut  aiTurer  que  t 
fera  utile,  &  ceux  dans  1( 
peut  être  certain  qu  il  nr 
bien  que  les  fignes  qui  an 

3ue  fon  adminiftration 
uire. 
Nous  indiquerons  ^  eo 
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xtrait  j  l^.  la  (uîre  des  rcc 
1»  Andry  iur  la  Ra^cOny  croove  oae 
tiancicé  crèsconfidérable  de  beUes 
blervarions  :  x^.  un  Mémoére  fagc- 
lent  rédigé  ,  &  d*une  :r€s  graaic 
tiliré  fot  le  régime  convestabi?  a-js 
roupeaux,  4ws  lecjuel  M.  cFA:»- 
enron  annooce  le  dapgrr  cpu  re- 
lire des  herbes  fucculeores  peu  s  n 
rop  grande  quanricé  par  ks  snoi»* 
[>ns ,  dérerroine  la  quancirc  refpec- 
ive  d'heibe  fraîche  oa  de  toufaes 
bc ,  &  fuTtou"  de  bosiloa  Ttéc:SàiiB^ 
sources  animaux  :  3^.1adetcn^ 
ion  d'une  méihode  nouvelle  de  Sarrt 
a  raille  latérale  de  chcf::«cter^  ,  ptf 
4.  Vicq.  Elle  conhfte  à  e-roiatiit 
m^  inftrumcnc  allongé  pljis  i.zt , 
>lus  commode  que  celui  de  M.  Mo* 
:eau  ,  &  qui  rend  ropératioa  bca:3* 
:oup  plus  facile  &  Ofaocoop  piaf 
ûre  :  4^-  Un  Mémoire  de  M.  /Abôc 
Tefllier ,  dans  lequel  Ton?  cooiî^.£is 
les  expériences  fur  les  effiis  da  fet- 
jlc  ergote.  Leurs  réfultafs  indîcotwc 
juc  cette  fubftance  répag&e  ^m,  oîp 
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fcaux  6c  aux  quadrupè 
Gu'on  tes  oblige  pai 
,.  force  à  tu  manger, 

^^^  &  mcurenr  aftaqués  i 

^^Hl  celc  aux  extrémités  ; 

^^Hj*  dcns  font  en  rout  poir 

^^H  ceux  qu'on  a  obfcrvés 

^^^  Tans  de  il  Sologne  & 

'.   ;  nois.  L'on  peut  en  €Q 

:.'  [■  iiommes  ont  péri  par 

goc  mêlé  en  uStz  g 
dans  leur  pain  ;  que 
6c  Parmcntier  n'ont 
[,'  d  animaux  par   Tufac 

c'eft  qu'ils  ne  l*ont  po 
long-tems  &  en  aHcs 
-..   r  cité. 

5^.  Enfin  le  Même 

.■^  porte  le  Prix  propolc 

^  fur  TEpizoorie ,  par  B 

teur  animé  du  zèle  di 

^^  .  obfcrvé  ,  pendant  un 

m^-  d'années,  tout  ce  q 

^^m-  cette  ctuclle  maladie. 

^^K  tat  d'une   longue  e: 

^^B^^       x^ffre dans  fon  travail 


i.i.'i  ;■■ 


■  t. 
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n  répizoorie  ^  la  regarde  coi|iine 
pcrre  des  beftiaux  ;  il  en  fuît  la 
ircbe  depuis  le  milieu  de  ce  (îçcle 
qu'à  fa  dernière  époque  ;  prouve 
e  c*eft  la  contagion  la  plus  rapide 
i  la  propage ,  que  Tair  fuffit  pour 
communiquer ,  &  que  l'arc  n'a 
;  été  encore  aiTcz  heureux  pour  lui 
porter  un  remède  propre  à  la  com- 
frre. 

Tels  font  les  difll^rcns  objets  con- 
us  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
yàle  de  Médecine.  Nous  aurons 
ipli  le  but  que  nous  nous  propo« 
DSy  fi,  malgré  le  peu  d'étendue 
e  nous  avons  été  forces  de  donner 
xr  extrait ,  nous  pouvons  nous 
ter  d'avoir  fait  connoître  l'impor* 
ce  des  travaux  auxquels  cette 
•mpagnie  fc  livre  >  &  les  avantages 
z  la. France  peut  s'en  promettre 
Lir  la  conlcrvation  des  hommes  & 
5  animaux ,  qui  font ,  comme  par- 
jr  ailleurs,  la  principale  richefTc. 
[  Extrait  de  M,  Macqutr.  } 
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Second  Mémoire  fur  un  msMfl 
Syfiémi  d'Harmonie  applicMi 
rétat.  aSuel  de  la  Mufiqui  [l] 
Par  M.  Vandermonde  ,  de  l'Aor 
dèinie  Royale  des  Scicncei. 

L£  Mémoire ,  donr  celui  ci  iA 
erre  la  fuire  ,  a  éré  lu  dans  FM 
feniblce  publique  du  mois  de  Ns 

[i]  Ce  Mémoire  a  été  la  daBsTAflêi 
blée  publique  de  1*  Académie  Royale  il 
Sciences  du  15  Novembre  \7t0.Ukm 
qui  (aie  avec  combien  de  raifon  la  PoUic 
défie  des  Ouvrages  faits  fur  les  Ans  pin 
Amateurs ,  ne  voulant  publier  le  fien  fip 
nouveau  fyftémc  que  fous  la  garantie  i 
Mufîcien  célèbre  qui  conlènteàttrenom! 
peut  encore  être  arrêté  dans  cette  pub£ 
tion  par  des  contretems  pareils  â  ceuz^ 
il  a  parlé  dans  fon  Mémoire.  Eu  attends 
pour  fupplécr  aux  détails  de  cet  Oi^rni 
du  moins  auprès  des  personnes  qqi  cofu 
feot  l'Harmonie  &  font  capables  d^ui 
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ibre  1778 1  &  imprimé  Jansle' 
ffnal  des  Sçavahs  du  mois  de  Dk" 
ibre  fuivant.  Pour  ne  pas  abufèr 
l*actenrion  d'un  auditoire  éclairé» 
is  nombreux,  j'y  a  vois  réduit  les 
Bcipês  fondamentaux  du  fyftéme 
il  s  agiflbit  d'cxpofer  en  au(Ej>ea 
mot«  qu'il  m'avait  été  ^ofliole. 
le  livrant  à  Timpreffion  ,  mon 
jet  étoit  de  me  procurer  des  occ^ 
ns  de  m'inftruirc  par  la  difcudion 
\  difficultés  qui  pourroicnt  m'êtrc 
»po|écs,  &  d'annoncer  un  Ou«' 

fc  plus  détaillé  que  J  avois  deflcia 
lire. 
Les  principes  de  rHatmonie  font 
»re  dans  le  cahos.  La  Pbyiique 
s  fons  3  &  le  calcul  t  ont  fans  doute 
ntribué  à  fécabliiTcment  de  la  Mu« 
ue  moderne  s  mais  combieii  n'a*  ' 
:Ue  pas  dft  changer  depuis  le  rems 
.  il  n'y  avoir  que  fopc  touche^  au 

i,  il  a  éhoifi  qadqaes  exemples  notés 
\4kt9mmtM9  avec  feareiplicatiôadani 
l4es  prochains  foiumes  du  JoumaL 
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clavier»  dans   retendue  4*^tuie-*( 
tave  ?  Le  plan ,  adopté  dans  ca 
première  époque ,  étoit  fi  peu  ni 
turel  8c  ù  incompler  »  que  bicoi^ 
rOreille  &  le  Goûc .  forciceiicl 
Mu(icieiiS)à  s'en  écarte»  fui  cçAfK^i 
fçnÊblenieat  un  nouvel  c^died^^)! 
kf.  Le  réfulcat  de  ce  cqsicovn  m 
nîme,  eft  bon  fans  doute ,  mifinS 
remplit  L'objet  de  fatîsfaire  l*oreiil|q 
mais  il  n'a  certaine menr  aajpurd^ 
rien  de  commun  avec  le  aîlcul  M 
vibrations  du  corps  (boorc.        .yg 
..  Cette  vérité  ,  qui  a  été  foitie jMj 
tous  les  Muliciens»  les  a  dégpn 
de  la  théorie.  Cependant  il  &iii;« 
règles  :  fans  eljes  »  on  ne  fait  jao^ 
bien  y  qu'à-pei^près  ;  8c  ceux  mfif 
qui  croient  le  moins  à  celles  qui  (^ 
établies»  en  ont  qu'ils  fe  fcn%  tiif 
Les  Mathématiques  peuvent.  eiM 
être  utiles  en  cette  matière,  pif 
apprendre  à  être  conféquenr^  / 
connoître  ce  qui  mérite.  It?  aoi 
lois»  6c  à  fubftituer  des  fiN« 
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aiment  générales ,  à  dc$  péceptci 
itriculicrs  &  incohércns. 
La  refonte  générale  do  fyftéme  de 
racîque  eft  oevenue  impoffible  de- 
lis  long*tems^  &  lobftacle  qui 
tift  le  plus  oppoié-  à  la  refonte  da 
Aême  des  r^lés  eft  qu  on  a  rou  jeart  * 
pulu  tc^r  à  1  ancien  plan,  Ceft  de 
obfirrvi^ipn  (èule  des  Ouvrages  des 
çands  Maîtres  que  les  règles  doU 
vxi  être  déduites.  Mais  rObferva- 
nir,  à  moins  d'être  lui-même  un 
luûcien  célèbre  •' aura  befoin  d'un 
puanrp^f mi  Ctxte  clafle  pour  infpi- 
;r  quelque  .çoâ£ance  :  auffi»    me 
p^ifrje  gardé  de  >  rien  publier ,  fi 
t.'  Philidpr  n'eut  confenti  dans  le 
;iiaisj^  m'en  fêrvir.  Ses  occupations' 
auiripUéçs  me  privèrent  »  dans  la 
lîte  9  djBS  conlèils  que  j*attendois  de 
iii  (arlef  ^taih  de  rOuvragb:  que 
i  médltois.  Je  tie  tardai  pas  moi  mê^ 
i)f  à  ^tre  entièrement  détoamè  de- 
M  objet  par  mes  propres  occupa- 
eiofis  f  &  j'avois  été  plus  d*un  an  (ans 
y  penfci  en  aucune  manière  ^  losfque 


ft  Journal  des  St 
mon  attention  a  été 
livre  qui  a  paru  dcj 
Paris ,  fiir  la  Mufiqi 
eu  la  bonté  de  s'o( 
En  reprenant  cette- 

auelques  pas  de  pins 
iit|  &rocca(ion  < 
Piccini  s*étant  pféfc 
de  ce  célèbre  Comp 
firma  que  ces  rccher 
ctre  utiles.  Je  me  déti 
(équence  à  profiter  d 
resde  fon  loifir  à  la 
voulut  bien  me  Tact 
cueillie  avec  foin,  c 
xtnces  »  (ba  avis  fur 
jets  que  je  dois  expo 
Lé  )ngem«nt  d'un 
tre  peut  être  d'uhe 
pour  exciter  Partenrît 
feurSytiuHl  doit  m'é 
citer  dans  les*  termes 
la}»niênie«  U  a  trouv 

.[i\EffaiJurU  Ml 

ai 
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^gles,  qui  renferment  le  (yftêmc 
(ont  il  eti  ici  qucftion  ,  croient  dé- 
[uifcs  tic  principes  très-viais  ,  & 
ii'cllcs  fer  oient  d  un  ufàge  plus  g  it- 
érai, 5c  iacompaTablcmenr  plus  fk- 
ile  que  routes  celles  qu*on  a  enfci- 
[tiécs  jyfqu'à  préfent  dans  les  Ecoles. 
^  Il  y  A  deux  écucils  oppofts  i 
îvitcr  en  propôfant  on  fyflêmc  d'har- 
iionie;  run,  de  défapprouver  des 
fhofcs  qui  fe  pratiquent  conftam- 
fient  &  avec  fuccèiî ,  fous  toutes  for- 
es de  formes;  l'autre^  détendre  les 
ègics  jufqu'à  des  cas  impraticables, 
u  qui  ne  peuvent  fe  pratiquer  qa*a- 
c  des  précautions  particulières. 
Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  fau^ 
heureufcs  ,  paice  qu  elles  font  ha- 
ement  déguifées.  Les  Maîtres  qui 
auront  faites,  peuvent  n'avoir 
tous  )  ou  refprit  de  s'en  apperce- 
I  ou  la  bonne  foi  d'en  convc» 
mais  on  a  un  moyen  de  les  dif- 
luer  de  ce  qui  cft  bon  en  fol- 
e»  C*c(l  lorfquVn  rédoifant  le 
à  des  notes  tenues  |  en  rallentit 
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fane  le  mouvement  »  &  faifant  CX( 
cucçr  par  des  voix  juftes  cjui  foutier 
ncnt  bien  le  Ton  &  lui  donnent  toi 
tes  un  égal  degré  de  force  j  le  mau 
vais  effet  devient  fenfible*  Ce  foi 
ces  fautes  habilement  déguifées  qu* 
faut  appeller  licences  :  elles  peuvei 
fçrvir  a  des  e£Fcts  particuliers  ,  ma 
elles  doivent  échapper  aux  règles. 

Tel  eft  le  point  de  vue  où  il  fai 
fe  placer  pour  juger  celles  qui  foc 
admifes  &  celles  qu*an  peut  prc 
pofcr. 

En  TRAITANT  ici  des  prio 
cipcs  de  THacmonie  ou  des  règle 
élémentaires  du  contrepoint  (iinpk 
jç  ne  me  diflîmule  pas  que  TobligA 
tion  d'en  dire  aifez pour  ceux  à  qi 
la  langue  des  Muuciens  eft  fami 
Jière ,  nVimpofc  la  néceflîté  d*c 
dire  trop  pour  cc^x  qui  n*y  font  p 
verfés«  Mais  la  partie  «.Ki  PubLc  qi 
aflifte  à  nos  aiTcmbléçs  eft,  ou  in 
tiée  dans  les  éiéniiens  d^  tjpu^es  1 
fciences  qui  peuvent  en  Être  Tobjet 
ou  réfolue  à  fe  contenccf  dé  réfui 


/ 
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tats  généraux  fur  certaines  matières  : 
j'olcrai  donc  comprcr  fur  fon  indul- 
gence. 

Je  n'avois  parié  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  que  de  la  fucccmon 
des  accords;  je  doi^  y  ajouter  datïS 
ccIui-ci  ce  qui  concerne  l'atranËc- 
mcnt  des  Parties ,  mai9  Se  reprendrai 
fh  peu  de  mois  j  ceux  des  principes 
du  premier  Mémoire  qui  me  devien- 
Dciit  ncccffaires, 

•  Il  W*Y  A  point  d'endroits  dan* 
Un  morceau  d'Harmonie,  où  TAu* 
teur  ne  doive  répondre  à  ces  deuf 
queftions  ;  Dans  quel  Ton  &  quel 
Mode  êtcs-vous  l  Quelle  cfl  la  note 
du  Ton  que  vous  prenez  pour  la  Baji 
d*  Harmonica 

Le  fondement  principal  du  fyfte* 
me  que  je  propofc,  cft  que  la  Bafc 
d'Harmonie    efl    toujours  ,    ou 
note  même  du  Ton,  ou  la  Quin; 
de  ce  Ton, 

Pour  accumuler  les  autorités  dam 
urte  matière  où  elles  font  néceflàires 
je  ne  puis  m*empêchçr  de  dire  ,  sivanc 
£  ij 
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d*aller  plus  loin,  que  M,  Gluck, 
que  j'aurois  defiré  confultcr,  &  dont 
les  occupations  &  les  abfences  ne 
m'ont  permis  de  jouir  qu'une  heure , 
il  y  aura  bientôt  deux  ans  ,  regarde 
ce  principe  comme  certain.  J'ajou« 
terai  que  je  n'ai  jamais  trouvé  dans 
fcs  Ouvrages  d'exception  formelle  à 
mes  règles,  [i]  En  prenant  pour  ga- 
ranr.  fur  ce  point ,  MM*  Philidor  ^ 
Gluck  &  Piccini ,  on  conviendra 
que  j'ai  raflcmblé  les  autorités  du  plus 
grand  ppids  en  France  ,  en  Allema-^ 
gne  &  en  Italie. 

Pour  qu'on  entende  ce  principe  » 
il  faut  que  je  répète  ici  la  définition 
du  mot  Bafe  d'Harmonie.  Toute 
note  qu'il  faut  nécclTairemc'nt  ccflcr 
de  chanter  pour  arriver  au  lepos, 
cft  une  note  diflbnante,  &  la  Bafe 
d'Harmonie  eft  une  note  dont,  ni 
TuniiTon ,   ni  la  tierce  majeure  ou 

[  I  ]  Je  ne  crois  pas  devoir  parler  de  quel- 
ques licences  très-rares  qu  aucorifoic  la  fîcaa* 
tien  des  petfonnagcs. 
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mineure  ,  ni  la  quinte  jufîe,  ni  leurs 

Io3aves>  ne  font  des  noces  diffo- 
faanreSt 
I  II  fuit  de-là  que  toute  note  qui 
pft  la  quatre  ou  la  Cnic  de  la  Bafc 
fl*Harmonie ,  eft  une  notediiïbnante 
quoiqife  les  intervalles  de  quarte 
julte  Se  de  Ijxte  majeure  ou  mineure  > 
Ibient  des  interv^alles  confonans. 

Il  fuit  encore  que,  fi  la  nore  de 
baiïe  eftla  Bafc  même  d'Harmonie  j 
on  peut  toujours  parvenir  immédia- 
tement au  repos  fur  cette  note  3  fans 
la  quitter. 

Un  autre  conféquence  eft  que  C\y 
par  exemple,  on  fait  entendre  à  la 
bafîe  la  norc  du  Ton  y  fous  un  ao 
cord  dont  la  quinte  de  ce  Ton  fe- 
roit  fans  cela  la  Bafc  d*Harmonie, 
c'eft  alors  la  note  du  Ton  qui  le 
devient;  puifqu'on  ne  peut  plus  dans 
ce  cas  arriver  au  repos  fur  la  quinte 
qu'après  un  repos  fur  un  autre  note. 
Il  faut  obfcrvcr,  à  ce  fujeti  qu*au- 
cun  Muficien  ne  dira  qu'une  note 
peut  unir  y  &  être  piife  altetnaune- 
E  \\\ 
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ment  pour  difTonantc  &  pour  con*- 
fonante;    ce  feroic  détruire    toute 
r Harmonie  :  &  cependant,  les  règles , 
dans  leur  état  aâuely  permccrcnt, 
lur  une  ténue  de  bafTe  9  de  traket  ^ 
dans  les  parties  fupérieures  j  les  ocr 
raves  de  cette  note  tenue  >  akernatir 
vemcnt  comme  diiTonantes  &  com- 
me confonantes  autant  de  fois  que 
Ton  veut,  Ccft  ce  qui  a  aurorifé  Ra- 
meau à  introduire  dans  Ton  fyftcm^ 
les  notes  qu'il   appelle  de  fuppafi^ 
tion,  &  qui  mcritcroicnt  bien  cf 
nom  en  effet  (î  elles  poùvoient  avoit 
Tufage   qu  il  leur  donne.  S'il  éroit 
réellement  permis  d*ufer  de  cette  li» 
berté ,  il  faudroit  convenir  qu'une 
tenue  de  baffe  n'eft  que  du  bruir;  8c 
Ton  devroir  foutçnir  que  les  deux 
bourdons  d^une   viè/Cy  forment  im 
bon  accompagnement  pour  tour  arx 
qui  commence  &  6nitdansleTonda 
plus  grave  des  deux.  lime  paroîtfu* 
perdu  dédire  ici  que  M.  Piccini  aiTuré 
n'avoir  jamais  ufé  dcccttepcrmiffion,' 
I     ^  que  Ton  oreille  a  toujours  refuft 


l 
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de  s*y  prêrtr  ;  car  je  ne  poi^  pas  ima* 
gioer  qu'aucun  Maficicn  puilTe  être 
fenré  aujoiird*htiî  dVn  Paire  ufiqc. 
L'abat  m  fubiîllf  pJaç  qiK  danî  la 
bouclée  de  quelques  Théoriciens  :  i] 
n*a  plus  linu  dans  les  patinoos  \  Ott 
du  nîcnns ,  on  nt  l'y  trouvera  qu'en 
apparence»  Ceci  mérjre  eirplication, 
P  o  u  K  AVOIR  une  idée  juftc 
de  notre  Mufiquc  ,  il  ne  fatiî  pas 
perdre  de  vue  nn  princtpe  tréi^élf* 
fncnrairc,  mats  qai  a  hi  fort  em* 
liTauilté  par  [ç^  Théoriciens  î  c'eft 
qu'il  n'y  a  que  fepr  noces  dans  cha» 
que  Mode,  quoiqu'il  y  ait  douze 
touc'ues  au  clavier  du  clavecin  darts 
refendue  d'une  oAavc,  c'eft*à*dirc» 
qu'on  ne  confidèrc  pmiin  ces  donzc 
touches  qtie  fcpt  à  Icpt^  fut  van  t  nn 
nonibre  oftcrminé  de  combinai Tonf» 
Le  M'idc  eft  une  de  ces  combînat- 
fons  dcfcTnTÎnccs  ;  c'eft  la  manière 
dont  doivent  être  afFe^cs,  ou  non  , 
df  diczcs  ou  de  bémols  les  fept  noms 
des  .degré*  de  Téchclle  ou  de  la  gant* 
me  d'un  certain  Ton,  » 
E  W 


I 
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Dans  le  Mode  appelle  miil 

on  eft  convenu  de  rems  imménii 

que  la  (ixce  du  Ton  peut  être 

neure  ou  majeure  :  comme  ell 

peut  pas  être  Ton  &  lautre  à*la  ; 

on  a  diftinguéce  dernier  cas  pi 

nom  de  Mode  mineur  en  mon 

On    convient    maintenant    qui 

quarte  du  Ton  y  peut  être  fufi« 

fbpcrflue;  il  faut   donc  néce(T 

mefic  une  nouvelle   diftinâioi 

n'avois  parlé  dans  mon  premier 

moire  que  du  cas  où  9  la  quart 

Ton  étant  fuperflue  ,  la  (îxtc  efl 

ncure ,  parce  que  c'eft  celui  do 

pratique  de  Taccord  appelle  de 

fuptrflut  démontre  la  néccilké  ; 

j'ai  toujours  admis  que  la  (ixt 

Ton  peut  y  être  majeure;  &' 

nouvelle  fubdivinon»  que  je  J 

pas  énoncer  alors  j  fournit  uni 

quième  efpèce  de  Mode  Min 

ajouter  aux  quatre  dont  j'ai  par. 

Pour  ne  pas  prendre    une. 

fauflfe  de  ces  diviuons ,  il  faut 

cevoir  qi\p  c*c(l  fans  doutç  ic  I 


I 
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fAintnrprûpriment  Jii  ^  ^r  cft  cçn£ 
régner  routes  tes  fois  que  Ton  n'em- 
ploie pas  les  cordes  pamnilîètcsdax 
autres  cfpèces  |  &  <|uoic|uc ,  pac 
exemple,  la  manière  donr  on  irms 
la  clé  iuppofe  mineure  la  fcptièmc  du 
ToH  9  forcUle  la  fuppofe  roujours 
majeure  t  parrotit  où  elle  ne  trouve 
pas  d'indice   fuflîfanc  du  contraire. 

En  admerunt  ces  cinq  ctpcces  de 
Mode  Mineur  &  une  frulc  cfpècc 
de  Mode  Majeur  ,  M.  Picciiii  eft 
d'avis  qu'on  a  de  quoi  fooTtiirâ  i'cx- 
piicarion  de  tour  ce  qui  fe  pnriquf 
de  bon  dans  k  Muiique  la  plus  nnu^ 
vellc*  Cependant  >  il  ncR  pas  rare  de 
trouver,  par  eicemple,  dciquinrcs, 
des  neuvièmes  êc  jnême  des  oiftaves 
fuperflues  fur  la  vraie  Bafe  d'Haf* 
monte  ;  &  les  Modes  donr  Je  viens 
de  parler ,  n'offrent  rien  de  pareil. 

Si  cela  ne  fe  pratiquoit  que  pout 
ces  ptrircî  notes  paflagéres  »  qui  ne  ^ 
|crvenî-qu*3  ariicuhr  le  chant,  on  ■ 
poutrou  n'en  tenir  aucun  compte; 
mais  cela  s*écîit  fur  des  notç.^ 


I 
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durnic  un  tcnis  entier  de  la  mcfur^ 
ou  davantage  ,  &  qu'U  cil  par  cou* 
féctucnt  ridicule  de  compter  poUf 
lien  dans  l'HarnioniCi 

Dira-r-nn  qu'il  eft  permis  dVni*| 
ployer  dans  un  Modt^  des  notes  qtîij 
Jic  font  pas  patrie  de  ce  Mode  ?  Ce] 
f^TOîîrnt  des  paroles  dépourvues  d<| 
itnSi  II  taut  donc  co^ivtnir  qtiie  IcS 
noces  en  qiieftion  ne  font  qucdcsj 
notes  ré^u Itères  dc^iiifceSj  &  qtii] 
peuvent  qutfiquctois  rÊcrc  avec  rai*] 
ion  pour  faciliter  l'exécyrion,  Ainji»j 
les  neuvièmes  ou  fécondes  fypef-l 
ilucs  dont  je  viens  de  parler,  &  quçi 
je  prendrai  pour  exemple  ^  ne  IodeJ 
,q4*c  des  tierces  mineures  dé^iréestl 
£n  les  er^iplo)anr  pour  pafTef  à 
itcrcc  majeure  ^  on  change  mor 
fancmen'  de  Mode  pour  Tcndr* 
vraie  cadence  plus  fenfibl-c.  Si 
fibjcâc  qoecttci;  neuvième  cfl  quel 
ciuefois  accompagnée  de  la  ticrc 
ntajenre  ^  on  peur  rcpondre  avec 
Ptccini  que  c'tftutie  iiceticc  donri 


le  cet  accompat^nemcor  cxéciîtc  par 
ics  voix  ,  comme  je  Tai  dir  plus 
laut ,  icnjic  rrcs- mauvais. 

Pour  confirmer  cette  remarque» 
Ll  faut  oblcrvcr  que  ce^  note^  aiiifi 
dcguilccs  ne  pcuvcnr  latfc  im  bon 
îffct  que  lot fq lie  Jd  marche  *lc%  Far^ 
tie<:  employée  paf  FAurear  eft  égale- 
mear  bonne  à  pranquer  ,  fi  l'on 
i^renr  à  reftiruer  If  s  nom^  véritables* 

Il  y  a  tncort  une  atitrc  loutce 
cîVrreor  a  c*cft  la  taufTe  a  p  pli  car  ion 
des  règles  rclanves  a  la  prépara  non 
des  dîïronances.  La  Prépararion  n'a 
point  d'aurîc  ob)et  que  de  rcntkp 
l'ifiTonation  f^actle  à  ceux  qui  chan- 
vtni  en  Partie,  comme  à  trois  ou  à 
qaarre.  Ses  lè^ks  font  donc  appro»    ^j 

Eriées  3  des  circonftanccs  panicii-  ' 
ères;  elles  îi*onr  qu'un  rapport  m^ 
diTc<^  à  l'objet  de  rHarrriome  ,  qui 
eft  le  pUifjr  de  roreillc  ^  &:  ne  lorrt 
pats  j  S  propBcmrnr  parler ,  du  rcuort 
de  cerrc^cktncc^MEn  g^-nérai ,  ro*Jtei 
1rs  ÏQis.  que  k  1  on  ^^  le  h^"^  dil 
Ton  icîont  claies  poar  le  cbar*r:ttf  ,     , 
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a  noce  n'aura  pas  befoin  de  prépir* 
ration.  Il  y  a  beaucoup  de  moyens 
de  fatisfaiie  à  cette  condition  :  Jcs 
tcn  ues  de  balTe  font  un  de  ces  moycos, 
&  elles  permettent  des  chofes  qu'on 
ne  pratiqueroit  pas  (ans  elles. 

TfLLEs  SONT  les  deux  confidi* 
rations  néceffaires  pout  expliquer  les 
irrégularités  apparentes  dont  je  par- 
lois  ci-delTus;  &  on  peut  regarder 
comme  certain  que*toute  note  qui  a 
été  entendue  comme  diilbnantei 
doit  ccffcr  dcrrc  chantée,  elle  3c 
fcs  oâavcs  9  avant  de^  pouvoir  être 
employée  comme  confonanie.  , 

11  y  a  plus  :  je  dis  que  routes  Id 
fois  que  TAurcur  a  employé  une  note 
difTonante  fur  la  Bae  d'Harmonie» 
il  faut  y  en  expliquant  le  p^age  9 
procéder  comme  s*il  avoit  employé 
toutes  celles  qui  la  précèdent  dans 
l'ordre  fuivant  :  feptième  ,  neuvième 
ou  féconde  ,  quarte,  &  (îxte  ;  &  que 
s'il  a  fupprimé  liuBafe  d'Harmonie 
même  ,  il  faut  auflâ  la  reftituer  daiis 
Texplication,  1 
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Voilà  ce  que  fuppoie  ,  comme  je 
l'ai  die  dans  mon  prccé:ienr  Mé- 
mo iic  >  la  loi  que  ly  ai  donnée  fou$ 
le  nom  de  Loi  générale  de  THar- 
nionic-  Cette  loi  doit  coujours  fe 
vtrjficc  de  proche  en  proche  dans  ■ 
tout  le  cours  d'un  morceau  de  Mu- 
fiqiic  ;  &  en  voici  Ténoncéeti  d'au- 
nes termes  ; 

LoiCÉîJÉRALESIIRLASUCCÈSSlOÎ? 

DIS  Accords* 

Si  la  Mûfe  if  Harmonie  des  deux 
Accords  tfi  la  mime  ,  ioui  sfî permis  , 
Jî  ce  atfi  d'âiicrer  â-la*fois  dmx  nç' 
tes  j  dont  Cunt  ne  feroit  pas  on  tierce 
ou  quinte /ufie  de  i'^auirtm  Si  la  Baje 
d^ Harmonie  tfl  di^énnu  ,  toutes  les 
notes  du prtmitr  des  deux  Accords^ 
fuppoje  compltt  ^  doivent  appartenir 
a  la  gamme  où  U  ficond  fi  trouvé 
piûcr  ;  &  aucune  note  dijfonante  de 
C€  premier  ne  doit  faire  partie  d'un 
Accord  parfait  fur  la  Bafe  d^Har^ 
monie  duficond^ 
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En  difanr ,  dam  la  pf  emtè 
îîcdecerrciLoi ,  que  tout  cftp 
îe  crois  Cipcrflii  d  a  ourer  que 

Eoûr  s'oppofc  à  ce  qu'on  a  et 
îs  diflonancci  ,  &  quM  ne 
avoir  de. raient  qu^à  les  bien  ( 
-  iPour  concevojr  que  la  U 
partie  (àiUraU  à  tous  les  cl 
mens  de  Bufc  d'Harmonie 
pratiquent ,  il  faut  faire  an 
que  9  pendant  ia  durée  de  c< 
trouve  écrit  fur  Ja  Parrition  ( 
un  feulaccord^  la  Bafc  d*Hai 
pcutcfaïkigcr  conformément  2 
8C/dcvcnî^ commune  entre  ccii 
il  s'agfilbic  d'ex  pli  quef  la  fiici 
U.  faut  remarquer  de  plu<ï  1 
tranfittons  tn/iarmoni^ttes  fuf 
un  chatîgcmcnt  de  nom  dans 
piuiîeurs  des  notes  au  tnonn 
OJi  paâc^v^'un  accord  à  raurr 
^  ToiJ^lèELA  POSÉ»  il  cil 
d'énoBcer  en  peu  de  mors  le 
oipeS'  qui  regardent  Tar rafigen 
ciuconc  dts  Pâf  lies. 
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Loi  cîéNÉKALE  sur  l'ar range- 
ment uEs  Parties. 

11  ne  faui  confîdérer  pour  ctt  ar-* 
rangcnienr  que  la  Bafc  d'Harmonie 
du  Second  des  deux  A*:cords  coiw 
fécunhs  ;  il  faur  la  [uppuTi-r  com-* 
rnune  aU?c  deux  ,  psrcc  qu'elle  Tcft 
çti  cffcr,  ou  qu'elle  pruc  toujours 
J'ctTc,  Alors  toute  note  du  prtmUt 
Acco  rd  qui  ft  t  ro  u  ver  a  dijfon  a  me  fur  m 
^€tt€  Baji  dHarmOQU  ,  doit  ,  oté 
Hiitr  ,  ou  yajftr  ckromadqUimcnt fur 
um  nottdi.  même  nom  ,  ou  aiàr  dla- 
ioniqutmcntfuF  une  note  confonanti  ^ 
£n  ohftrvunt  f  torfqud  y  a  deux 
fouies  ^  que  ie  repos  ahfola  exige 
quon  dejcende* 

Il  faut  ajouter  quil  efi  toujours 
ptrmts  dt  parcourir  U%  différentes  nO' 
If  j  dun  mim^  accord  ;  celles  qui 
t,  Jt  ftuvrQitm  par  ee  moyen  ^  /uffini- 
^  eues  dljjoiiantes  tum  &  t -au  ire  fur 
la  Bajt  d"  H  a  r  morne  commune  :  & 
f  ttVV  ntjifertfhs  d* employer  Ia  mar^ 


I 
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chc  même  des  Bajcs  iTHarmonh 
quand  clUs  diffcreni  en  effet  ,  qi 
lorjqui  ctlle  dujuond  accord  ne  pei 
pas  étTi  méconnu:  pour  telle. 

C'eîî  à  ce  peu  de  mots  que  (c  r< 
duifenr ,  félon  moi,  celles  des  rè 
gles  de  rHarmonie  qui  peuvent  me 
rîrer  le  nom  de  Loix. 

Il  seroit  difficile  d'en  dcrci 
miner  complètement  l'étendue,  fai 
entrer  dans  quelques  généralités. 

Je  ne  puis  trouver  d'autre  raifo 
du  plaihr  que  nous  procure  l'Haï 
mon ie  en  elle-même,  ficen'cftquV 
pratiquant  des  accords ,  on  offre 
Toreille  du  Mufîcicn  ,  à  qui  rout( 
les  gammes  font  familières,  diffi 
rcns  Enfcmblcs ,  qui  n'en  font  qu 
des  parties,  &  qui  lui  doivent  (ul 
fire  pour  reconnoîrrc  la  gamme 
laquelle  ils  appartiennent.  On  peu 
quelquefois  rendre  cet  exercice  dil 
ficilc  à  l'Oreille  pour  réveiller -fo 
attention  ;  mais  il  faut  bien  fe  gai 
der  de  Tégarer  complètement.  L 
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II  eft  faux  que  les  diflbnanccs 
foient  dclagréablcs  :  toutes  celles  qui 
ne  lailTcnt  auctinc  équivoque  fut  le 
Ton  &  la  Bafe  d^Harmonic^  font 
agréables  plus  que  le  x^pos  même. 
Les  feules  diiroruinccs  «icfagréablcs 
ionc  celles  de  rilTtic  de fqu elles  on 
ne  peur  fe  former  aucune  idée. 

Ceci  nous  conduira  à  définir  ce 
que  ks  Muficicn^  appellent  du  Ghanr. 
C*eft  f  i^*  une  fuke  do  fons  à  IVinif- 
fon  bien  jufte  de  ceux  du  clavecin  ; 
c  eft-à-dire  ^  que  les  intervalles  en 
doivent  être  umpérés  :  M,  Piccini 
pcnfc  que  fi  ctt  article  n'eft  pas  cer- 
tain pour  CQUj  ceux  qur  parlent  de 
Mufique  j  îl  Tell  du  moins  pour 
tons  ceux  qui  s'y  entendent  ;  1*^. 
rordic  de  ces  (ons  doit  être  tel , 
qu'ils  infpircnt  à  un  homme  dont 
roreilte  cft  formée ,  une  baiTe  unî* 
que,  la  feule  qui  leur  convienne. 
Tqute  fuite  de  notes  dont  la  baflc 
n'eft  pas  claire,  n'eft  pas  du  chant  ; 
S^  on  n'eft  Juge  de  notre  Mufique 
|u'à  proportioadc  la  tacilicé  qu'on 
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ie  fentir  cette  baffe  plus  ou  moi> j 
Iftindtcnicnt. 

On  emploie  dans  rHarmonrc  i\^ 

es  tu  ires  de  notes  qu'on  pcitt  ap 
tUer  de  rtmplijfagt  ,   &  dont  It 

affe  cft  ambiguë  t  c'cft-à^dtre  ,  cjm 

ïjrroient  en  fs>ggércr  de  difféieiv»  ' 
Is  çn  diffcTcntes  circonftanccs,  Miis 
Luc  fuice  de  notes  qui  n'en  fuggé* 
|rnit  narurcllcmcnt  aitcune  ï  IV 
fille  en  aucun  tems^  n'cft,  en  Mu* 

\wz^  qu'un  verbiage  ctépourvu  it 

Jn'ï,    &    toajonis   déplacé^    quoi 

lu'on  puiffc  lui    trouver  phificur^ 

laffes  dans  le  lùîfir  du  cabinet. 

li  n*cft  pas  douteux  que  ce  qui 

irigc  l'oreille  dans  ce  difcemcmcnr, 
ic  feiitimcnr  du  Ton  ^  de  la 
fcafe  d Harmonie;  fcnrinienr  qui  n4 
leur ,  fclon  moi  ,  lui  indiquer  une 
lafTe  unique ,  que  parce  que  r6ute 
lorc  qui  retarde  un  repos  ablolu  f 

l'a  quune  route  pour  y  arriver  im- 

lédiâtemcnt* 
Il  fuir  dc-Ià  que  pour  que  de  11 

luflque  loic  bonne  j  il  faut  qii*ajl 


m 


*^^vc  du  chanr  d'un  bout  à  Tau» 

*  fi  ce  n'cft  dans  la  Partie  princi» 
'^  >  du  moins  j  dans  quejqu^unc 
^    Parties. 

p-I  s'en  fyit  encore  que  la  princt- 
^^  règle  de  la  compoiîrion  çft  que  j 
t^s  les  Parties  décacbées,    aucun 

ît  de  Tune  n'ejtge  pas  une  baffe 
3crenre  de  celle  qu'ex igeroir  le 
ut  corrcfpondantd*une  aurre,  Toa- 
£  les    P«irdes  doivent  déterminer 

bafic  écrite  ^  ou  du  moins  ,  Tad- 
çîrre  narorellenitnt,  / 

La  défenfe  de  prariqucT  Amx  quiiv 
I  de  fuite  >  encre  les  mêmes  Parties,  ( 

a  point  d'autre  objet  que  dcvitcc  1, 

$  contr#di£tion^  entiVlles  :  ce  nVft  I 

}\Tit  une  loi  de  THarmonic;  de  l'oa 
t  doit  pas  être  furpris  «je  ne  riea  ' 

ouver  Cl  defTus  à  cet  égard.  j 

PouK  achever  d'èclaSTcir  ectrc  1 

iatiçfe>  &   donner   quelques    ap         | 
:rçus  fut  cerrc  bafle  naturelle   Se 
lique  dont  j*ai  parte,  il  faut  moo- 
tt  comment  elle  dcâve  toujours         . 
fuite  des  Bafcs   dHUrnioiii^        i 


.  1 1 6     Journal  des  Sçarans  f 
quoique  ce  foit  rarcfncnc  ccrtc  { 

On  recommande  avec  raibii 
'Compofitcijrs  de  ne  pas  cjuittcf 
■  fujec  le  Ton  dans   lequel  ils 
une  fois  entrés.  On  eft  convot» 
leur  accorder  qu'ils  n'ont  pasq\ 
ce  Ton  quand  ils  n'en  ont  altérf| 
cordes  que  par  goût  &  en  pi 
ce  qui  ne  peut  être  qu'une  fai 
•parler,  de  n'empcchc  pas  quek 
gemcnc  ne  foit  TéeJ.    Il  y  a  pi 
iouvcnr   il  arrive  qu'ils  nonr 
quitté  les  cordes  nu  Ton ,  &  <|«1 
en  ont  changé  en  cfFet  :  c'eft 
que    ralrérarion   qu'ils    fipnt 
écrite,    parce  qu'ils  n'ont  pa£ 
iifage  dcJâ  note  qui  rauroir  ri 
eft  fuffifammcnt  indiquée  à  Voté] 
&  que,  il  le  chanteur  vouloir  ' 
ufage  de  cette  no[e  ,  en  brr 
Partie,  il  ne  manquerôie  Ml 
térer.  Mais  enfin  ,  quana  tt 
cien  n*à  réeltcment  pat  dbk 
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rroit  fournir  qu'une  balTc  mo 
r,  puHqu'clle  ne  feroit  jamais 
nore  même  de  ce  Ton ,  ou  fa 
;  &  Ton  D'y  troiivcroit  rien 
prc  à  déterinincr  le  Mode  em- 
,  lit  à  faire  fentir  les  change- 
le  Mode  qu'on  pcuc  avoir  pra- 
{ans  quitrcr  ce  même  Ton, 
au  contraire 3  les  changcmcns 
ers  de  Ton  onc  été  firéquens , 
'cTti^e  quelquefois  rexpreflion 
tffions  fortes  ,  la  fuite  des  Bafes 
monie  auroic  trop  de  moiive* 
^  &  dctourneroit  l'attention 
mérite  le  cliaut. 

Iclqoefois  on  aura  trouvé  le 
ki  de  déguifet ,  d'une  manière 
ulc  ,  la  bizarrerie  d'un  chatige- 
de  modulation  ,  &  la  fuite  des 
d'Harmonie  manifelïeroit  cette 
crie. 

ivent  enfin  la  note  du  chant 
X  Bafe  d* Harmonie  même  j  & 
"'exigera  qu'on  en  renforce  IcX" 
i^n  en  la  faif^nt  doubler  par  la 
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ifOVVE4V  Commtniain  fu 

Siaiuisdi^iPfovenu.  Par  M.  J 
■  Jpfc|>h  Jlêtiiitn f    Ëcuycr,    ar 

Avocat  au  Parkmenc^  Conû 
^',cn  laCo^f  des  Comptes ,  A 
.  Se  Financp^  »  &  Pi emier  Pr< 
.  feui  Rpy4^  d^  Droit  en  i'Uni 
.'  fi^  d*A4xj  2  volumes  /i»-4^ 
..  plus  de  ^[oapagcâ  chacun.  A- 

.chez  Eiprn  David  3  Imprjmcu 
.  Roi&aaParlcmcnr.  1778.  j 

Pûvilége  du  Roi. .       .  -  ^»i^ 

r Auteur  de  ce  Comiaiii 
dans  une  fçavantç  PréfiK^e  i 
de  fon  Ouvrage»  ^nt  des  l 
nos  Comtes derrinfS^e ont 
ou  de  leur  propre  înouvêmci 
fur  le  réquifitoire  des  Ti 
Quand  la  Provence  &€  unie;; 
Couronne  de  France»  eiie  fisie 
tenue  dans  Tes  loix  ^  fe$  ^cyi 
coutumes  3  Tes  ufages. 
La  Provence  à  coujotirsjr 
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mn  grand  atcachemcnt  pour  les  loix 
Romaines*  Charles  111^  le  dernict 
Jes  Comtes  de  Provence  de  la  Mai- 
Coti   d'AnioUi    ayant  aflenibiè    les 
^ucs  le  8    Novembre   1430»  les 
Trois-Etats  lu:  reprcfentèrenc  que  , 
comme  le;;  cas  obmis  font  laifles  à 
*Ja  difpoGtion  du  Droit  commun , 
il  plut  à  Sa  Majcflé  d  ordonner  que 
dans  tous  les  cas  où  il  n  auroir  poinc 
cré  dérogé  au  Droit  commun  pat 
'des  ScatLits  anêtés  par  les  Princes  Tes 
prédéceflcurs  Comtes  de  Provence 
^  de  Fotcilquier  »   &   des    ceires 
adjacentes,  lum  quiacûjus  omiJk$\ 
nlin  qu  iiur  difpùftt  ont  lu  ris  comm^  i 
jiis ,  fupplkant  vtjîm  Rcglm  majif^  ' 
iaiis  gcnus  diSi  gtntratis  Cancilii 
tnum  jiaiuum  y  quaicnus  ptactai  im 
1  ils  in  quibus  non  nperuur  coa' 
entum  y  aui  étlias  ordinamm ,  pvê 
aphulaium  inur  rétro  Principes  & 
3as  cùmiiaiUS  ac  Urraâ  adjactnU  $  , 
\u  per  diSos  vefiros  prmdtctjfùrts  , 
'iqmbus  EccUfius  ,  Pralatis  ,  £^- 
îajlîds  %€  pirfgnU  ^  Buronibus  ^ 
anvUfM  F 
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Nobilibus  ,  Univcrjuatibus 
ûbus ,  FUUs  y  ca/iris  & 
fcr  priviiegiu/muu  alias  groi 
fuid  aan  fiùjft  induUum  i 
€$jfum^  àattuum  vd  ord 
prvuuf  difpofizio  Jtms  Coi 
$am  in  ultàmis  vùluntank 
çomraSibjis  &Jmdims  Mccà 
&  Sœ£ularibus  y  fignanitt 
€tvo  indiSUcomiiaùbus  Cr  ù 
a^acentibm  fiterU  cwfiui 
futéjcr  pia^  cpntrarios  u/us 
&  nvocandon  Et  le  Roi  ps 
ponfe  accotda  la  demanac 
termes  :  Placu  Régi  &  can 
penmr. 

Les  ftatots  confirmés  & 
pat  Charles  IQ  datu.  ccct» 
Dléc  des  Troii»*£(a:s  du  i 
Novcm'^re  14S0,  fuxcaoc  t 
dans  le  teftamenr  de  ce  Px 
10  Décembre  I481  ,  pat  Ji 
,infticua  les  héticiets  k  Hoi  C 
&  leuiii  ruccefTcutSf  tnh  C« 
de  France.  Il  les  pria  f  par 
£dâfi^owad$  »  de  maiaiciiiC' 
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vence  dans  fes  convcncions  ,  fes  pri- 
vilèges ,  fes  libertés»  its  tranchilcs, 
fcs  utagcs  ,  les  coucujncs  ^  de  les  ac* 
p;pccT  ,  raciûer  &  confirmer  ^  corn- 
me  il  avoir  (m  lui  même  avec  fer- 
mcnif    dans  la  dcrnurc  aflcmbiée 
ijcs  Trois  Etats.  Infuispacliùnibus^ 
^ûn9£mianitiis y  prmkgus  ,  tibena^ 
$ibus ^fmmhijiis  ^  flatuiîs\  cûpir 
£41  lis  p  extmptioniBus  ûc  pr^irogatU 
riJ  /  eiiam  &  htm  in  ujihus ,  ritibus  , 
mpribui  4  pUis  ,  ac  laudabUihus  con* 
Juttudinibui  |   quas  ^  quœ  ,   &  quo$ 
acctptatt  »    ratificare  ^    approbart  Çf 
conjirman  dignctur  ac  vttit  ^  qutm^     ■ 
41dm y dum  idem  Dominu^  nojlêr  R^x 
tejl^ior ,  pùji  fdias  Dits  œumm  ré" 
£QrJationis  Do  mini   Régis    Renati      I 
^us  immidiati  pfc^dtc^^ons  ac  pa^ 
irui  rtcoltndi^  in  Conciùo  irium  JIa~ 
Hium  diclm  pjirim  Proviuciœ  ratîji*     M 
ta  vil  f  ûpp  obavii ,  accepiavtt  ^  con^      ■ 
^rmavit  ^  ac  ùtfirvart  ^  ientrc  &  ad 
§^pUit  untriquc  ,  objlrvari  ^  ma/i^       I 
dafi  &  eu  m  iffiUn  faun  poilicims        ' 
ê^  acjuri/uiandopmmijît^  &€^  I 

Fij  â 
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Er  c'cft  ce  qui  ft 
formémenc  à  la  dcl 
fcmblée  des  Trois 
d'Août  i486,  par 
tentes  du  Roi  Char 
d'Oaobte  |de  la  mi 
trat  folemncl ,  die  1 
mais  mémorable , 
Pays  &  Comtés  de 
Torcalqiiier ,  &  les  1 
furent  unies  à  la  F 
cunément  préjudicU 
Privilège ,  Libertés , 
ventions  ,  Loix  j  Co, 
Statuts ,  avec  pro/m 
les  garder  ,  obftfver 
pet  utilement. 

M.  Julien  finit  fa 
en  difant  que  les  Sra 
cmbrafTent  les  mati 
plus  importantes; 
puis  que  les  anciens 
de  ces  Statuts  ont  é 
nouvelles  décidons 
règlemens,  on  dcGi 
terns  un  nouveau  co 
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ftmbléc  générale  des  Communautés 
du  pays  de  Provence  lui  fit  l'hon*  m 
ncur  de  \t  charger  de  ce  foin. 

Quoi  que  DDDS  ne  pu  1  filons  pas 
donner  un  exrrâic  de  (on  travail^    ■ 
gui  >  fur  ces  matières,  fcroit  trop  fu-      ^ 

Îïerficiel  >  nous  croyons  pouvoir  a(^ 
tirer  nos  Lt  deurs  que  M.  Julien  s'ei} 
eft  acquise  a  la  fatisfaâton  de  tous 
ceux  quî  étudieront   fon  Ouvrage  j 
il  eft  profond  3  clair  ^  raifonné ,  con-    M 
r  forme  aux  Lok  qu'il  explique  de  la    " 
ItiantcTc  la  plus  ^mple  &  par  confô- 
^uenr  la  plus  conforme  à  leur  cf- 
'J?rit  ;  on  voie  qu'il  eft  rempli  de  fe$    ^ 
ÂurcuTSj  qu  il  connoît  &  diftingue    fl 
^is  plus  fçavans  ,  qu'il  pofïedc  les 
oîx  romaînes,  les  Ordonnances  de 
s  Roi^ 5  5c  les  Coutumes  du  Royau- 
r.  Il  a  foin  d'indiquer  tous  les  Au^ 
urs  qui  ont  traité  €x proftffo  avant 
^^i  chacune  des  matières  dcfquelles 
parle  dans  ibn  Commentaire,  8c 
-  renvoyer  à  leurs  traités.  En  un 
ot  ^  fon  livre  nous  paroît  eiTentiel 
connoître  &  à  ctutiier  à  tous  kf 
F  iij 


I 
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Jarifconfultes  de  Paris  &  des  auftti 
Provinces  du  Royaume,  patce  oiiej 
quoi  qu'il  y  ait  en  Provence  un  Par 
lemencrrès-éclairé,  il  peut  à  chaque 
inftant  fe  trouver  dans  cette  ville  on 
dans  les  provinces  dcspcrfonnesqd 
ayent  Ir  loin  de  confulrer  avant  d'en- 
treprendie  un  procès ,  devant  les  Jth 
ges  de  Provence ,  des  Jurirconfultd 
de  Paris,  qui ,  s*ils  n'avoicnt  pas^ 
faute  d'occafîons  fréquentes ,  uik 
connoiflTance  allez  fidèle  des  Sratuci 
de  Provence ,  trouvcroienc  ,  en  conJ 
Tultant  cet  txce'knt  Ouvrage,  U 
folution  des  difficultés  fur  lefquellc 
on  les  confulrcroit. 

Il  y  a  deàx  portions  des  Sramrs  i 
Provence  commentées  par  M.  tAd 
gucs*,  la  première^  en  16^11  hi 
conde,  en  1658.  Ceft  de  cette d 
nière  que  M  Julien  cite  dans  '■ 
Ouvrage^   il  cire  auHS  les  Méit 
res  manufcrits  d*un  M*  Antoine 
lien  ,  fon  grand  oncle ,  qui ,  a* 
été  Avocat,  mourut  en  1679  »  ' 
Texercice   de  la  charge  d'AÂc 


'^°"»  t7«I. 


lire  ""«^   idée   r,^      -    "<>"« 

J-  trouver,  a  ceu,  „  -  ^««""lafrej 
*fotife.l„q^,ft^""^«d<^Prcfc 
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EXTRAIT  des  Obfirvations  Ml 
rolo^quts  faites  à  Montmoren 
par  ordre  du  Roi  ^pendant  le  n 
de  Septembre  lySo ,  par  le  R, 
Cotte,  Correfpondartt  de  tAti 
mit  Royale  dis  SciehceSm 

LA  température,  îufqu'au  i) 
été  douce  ,  (eche  &  eo( 
froide  &  humide.  La  vandanc 
commencé  le  15. par  un  beau  c 
qui  s'eft  alTez  bien  foucenu.  Le  x\ 
étoit  bien  mûr ,  il  commençoit 
me  à  pourrir.  Les  cuves  ont  boi 
promptemcnr.  La  récolte  (urj 
celle  de  l'année  moyenne^  &  or 
père  que  le  vin  fera  bon.  La  i 
étoit  bien  préparée  pour  les  femai 
Températures  correfpondantes 
dijférens  points  lunaires.  Le 
(4®.  jour  aprïs  la  N.  L.  )  nua 
pluie ,  tonnerre.  Le  S  >  ■  (  P.  '< 
beau,  frais.  Le  7,  (lunifiiccM 
couvert,  pluie  tonnerre,  cleârîi 
Le  9,  {4^.  Jour  avant  la  >. 


A 
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nuages j  pluie,  frais.  Le  Z  »  (^^c?- 
gée.  )  Idcm>  Le  13  *  (  /'t  i.)  beau 
brouillard.  Le  l  y  ^  (  iquinoxt  afcen* 
dam,y  Idîm*  Le  1 7 ,  (  4^  aprh  la 
P^  L.  )  nuâges^  vcnt^  pluie  fine.  Le 
Zi  j(D*  Q,)  nuagv'S ,  pluie»  tem* 
pcte  la  vcilict  Le  21  »  (^lunijlke  hom 
rial  )  beau ,  doux*  Le  14 ,  (  ^*jour  I 
Mvam  la  N,  L*)  nuages*  Le  té ^  ■ 
f/'mg/ê,  )  beau,  cbaud.  Le  i8, 
Ç  A^.  L,  &  équi/iôxê  difccndant  )  cou- 
vcrr,  vent  froid,  tempête»  pluie, 
tonnerre  le  le  ode  ma  in.  Ckûngemenl 
marqué. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
Munées  cà  les  lunes  tomboUrU  hs 
mimes  jours  qu^en  tySo^  Quantki 
de  pluie.  En  1695  ,  38  UgBCS,  En      _ 
1 704 ,  J4  lignes.  En  1 713  ,  8  ^  lig,     ■ 
En  174^,  15  I  lignes-  En   1761» 
température  variable.    Plus  gra^nde 
thahuTy   Z47  ^.  le  7.  Moindre  cha^      ■ 
leur ,  67*^  le  3o<  Plus  grande  ilê^ 
vaticndu  baromïtre  ^  27  po.  S  ,  6 
lignes  les  1  &  14,   Mainte  éleva' 
non  •  17  po*  1 1  6  lig.  les  1 8  5e  1 

Fv 
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Vtnt  dominant  y  fud-ov 
de  pluie  «  I  jour  de  vci 
tooRcrrc.  Oo  a  comini 
dange  le  2  2 ,  dît  M.  Di 
un  cems  de  pluie.  Le  n 
pas  aflèz  mûr  ^  &  il  y 
coup  de  pourri.  Les  vins 
jenc  d'écume  ;  ils  ont  a 
leur  9  mais  moins  que  c 
née  dernière  ^  &  la  réc 
que  d'environ  moitié. 

En  1780 ,  vents  domi 
oucft  &  eft.  Le  premier 
les  11 5  19  &  30*  En 
Tcnts  ont  beaucoup  vari^ 

Plus  grande  chaleur , 
i*^à  I  \\k.à\\foir^\tyc 
Sr  le  ciel  en  partie  fèrei 
chaleur  j  8,  O^  le  30a 
ic  vclît  (ud-oueft ,  vroien 
fcrein.  Différence  ,  18 
moyenne  du  mois  «1)9' 

Plus  grande  élévation  1 
28  po.  »^  4  lig.  le  5  >  à 
le  vent  nord-oft  fifoid  »  S 
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fud-oueft  ,  ëc  le  ciel  en  partie  cou- 
vert 

Moindre  ilivation  ^  tj  po,  1  , 
10  lig-  te  30 1  J  h,  fair^  le  vcnc  fud- 
oacft ,  violcîît  &  le  ciel  couvert  avec 
grande  pluie.  Difftrtnct^  11  5  61ïg. 
Miévation  moyennt ,  au  m^i.  17  po  • 
10  j  ^  lig' j  à  midi^  17  po,  1© ,  4  lig 
^ufûir^  i7po.  10,  I  ligi  Du  jour 
27  po-  10,  4  lig*  Marché  du  tara^ 
mèir€.  Le  premier  5  à  5  ~  K  maiîn^ 
iS  po*  o ,  #  lif^*  Du  premier  au  |  ^ 
haijféAt  1  ,  o  lig*  Du  5  au  j  ,  me^^Wr 
ée  i  9  4  lig.  Du  5  au  8  ihmjféàt  5  ^ 
8  lig.  Du  8  au  I }  ^  //iû/7fi  d<î  4  >  8  Ug . 
Dvi  13  au  !8,  bûifféât^^  o  li|- 
Do  18  ati  I  ^  t  OTO;2/€  de  ^  f  o  lig. 
Du  î^  au  20  j  iaijfé  de  4,  î  lig. 
Du  îo  au  11  ,  ffîoiîi^  de  7  >  '  1  ^iê* 
Du  11  an  24 ,  hm£é  de  1 ,  5  H^. 
Do  14  lu  2  J  ,  wa/7£^  de  2  y  It  lig. 
Du  15  aa  19  ^  baiffé  de  5  >  6  lig. 
Le  19 1  monté  de  o  ^  8  tîg*  Le  jo  ^ 
^e  4  h.  fff^S"  à  5  h.foir ,  i^i^  de  6  » 
4  lig.  De  5  h*  à  H^foir^  monté  de 
8  lég.  î  à  8  î  h*yoir ,_  /nonr^  de 
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6  iig.  Il  a  beaucoup  varié. en  nioA^ 
tant  ^  les  9  &  21  ',  &cn  defùndant^ 
les  7 ,  i6,  zo,  19  &  30 /-Ce funouc 
le  10  9  où  il  bailla  très  -  pronnpce- 
menc  de  1  »  8  iig.  &  remonta  eniuicc  ' 
de  4,  6  lignes 9  &  le  30  «  où  il 
baiifa  de  < ,  2  lignes,  depuis  %  lu 
foir  jufqui  5  h.  Joir.  Il  baiflbtt 
d  une  ligne  par  heur.  Nous  eâmes 
tempête  &  grande  pluie  cet  deuK 
jours  là. 

Il  eftcombédela//tf/eles  1,1» 
7,8,9,  10,  II,  IX,  14,  17,. 
18,  19,  2o,  II,  X7,  X9&  30. 
Elle  a  fourni  31,9  lignés  d'eau. 
Uivaporaiion  a  été  de  40  lignes. . 

Plus  grande  déclinai/on  de  ter 
guillc  aimantie  ^  10^  9.  Moimbe 
déclinai/on^  19.'  50'  le  30  wu/dr* 
Dijfférencej  10'.  Déclinai/on  mo^u 
au  matin  j  l^^  ^9'  i^^' %  \  niS^ 
15^^  59'  56%  au  yoir,  1^0^)? 
21'^  Dnjourj  19  9  59'  23^  Ellcl 
un  peu  plus  varié  ce  mois-d  queltf  ; 
précédens ,  lurtour  à  la  fin  du  moit» 
Plu0  grande  féchtrejje  ,  mcfiuélQ  &t 


2f  ^'-g^iiie  &Z?''  ''«-«^- 
^"^'eMÏ      7/^a  partie  do  „o^J 
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F  lus  grande  chaleur  ^xjjO^.Mo 
dre  chaleur  ,850^.  Chaleur  m 
15,  9^m  Plus  grande  élévation 
baromètre  j  18  po.  X  ,  6  iig.  Moin 
élévation ,  17  po.  1,10  lig.  EU 
tion  moyrnney^umatin^  x-7  po.  1 
4  lig.  ;  à  midi,  27  po.  1 1 ,  3  li 
zyxjoir  ,  17  po.  1 1  9  3  lig-  Plusgra 
déclinai/on  de  Paiguille  aimanta 
20  "^  15'.  Moindre  déclinaifon  ,  ] 
50''  Déclinaifon  moyenne  ,  au  ik 
19  "59' 41''^  à  midiy  19^ 
59'  ;  au  foir,  19^  5^  '  34^- 
jour ,  19  ^  59  '  45'^  Plus  grandi 
cherejfe^  67  yO^>  Moindrejéchere 
3  ,  }  **•  Etatmoyen^  53  j  8  **.  Q« 
tité  de  pluie  ^  6  po.  lO  ,  2  iig-  £ 
poration  ,15  po,  7 ,  o  lig.  Di\ 
rence ,  8  po.  8  ,  20  lig.  Nom 
des  jourSn  Beaux  941*  Couver, 
21.  De  nuages  ,  30.  De  vent  y. 
De pUtie  y  3  8.  De  tonnerre  ,15.! 
bromilardy  6.  D* aurores  boréales  i 
De  lumière  [odiacale^  i.  Ten^i 
ture  y  chaude  &  fècbe.  Produ3ii 
de  la  terre.  Le  tems  favotaUe  pc 
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les  di^értDres  récolrçs ,  mais  nujfi- 
ble  aux  fruus  éc  aux  jardins  por^ 
gers.  Maladus.  Rougeole  qui  a  été 
épidémique  fur  Jes  cntans. 

Suhc  dis  Obfcrratwns  Méiéorologi" 
qms  pmdant  U  mah  d'OHobrc 

Ce  mois  a  été  humide  ic  aflcz  va- 
riable reJâtivemcnr  à  la  chaleur  &  au 
froid.  On  voyojt  encore  des  chauves 
fouris  le  I },  On  ne  voyoir  plus  d'hï- 
londellcs  dès  les  premiers  jours  du 
mois  ;  on  a  eu  de  la  peine  à  faife  ks 
femailles. 

Ttmpératuns  corrtjpûndanus  ^ux 
diffirgns  points  lunaires.  Le  1  ^  (  4^# 
jour  ûpris  la  N*  L^y  nuages ,  rem* 
pête  la  nuit-  Le  4 ,)  (  luni^,  auf.  ) 
nuages ,  froid ,  pluie ,  tonnerre  »  élec* 
trki  é.  Le  j  ,  (  P.  Q.  )  nuages  ^ 
pluie, €lcâfi<::ité ,  le  froid  augmente. 
Le  9,  (^apûgéi  èc  4^.  jour  avant  U 
P^  £,  )  couvert ,  pluie ,  grand  veiic , 
iom.  Le  11 ,  ( éfuin,  afcmd.  )  n»»- 
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gc$  ,  pluie ,  froid.  Le  i  j  »  f  P,  £.  j 
beaUj  brouillard.  Le  lyf^  Ç^'^^/our 
aprh  la  P.  i.  )  beau,  cbaud.  Le 
15  ,  {lumfiia  bor^^  couvert ,  brouil- 
lard ,  grand  vent.  Le  z  1  ,  (  ^.  Q«  ) 
Buagcs  j  froid  ,  pluie  ^  vent  ,  grêle. 
Le  1}  t  (^périgée  ëc  4^,  /o«r  ava/ir 
laN^L*)  couvert j  brouikrd ^ pluie«  m 
Le  2  j  j  (  /^i^/;ïi  dificnd.  )  cou  vert ,  ' 
frëîd.  Le  17  j  (JV.  L-)  couvcrr, 
]plufe»  vcntj  froid.  Le  31,  (  4*. 
jimr  après  la  M  h.  )  couvert. 

Température  de  ce  moÎM  dans  la 
^mnnéts  où  les  lunes  lomlfoitni  Us  mi' 
mes  jours  qu*tn  tySo,  Q^uantité  dt 
pluie^  En  1^93  ^177  lig.  En  1 704  * 
87%  Eni7i3,4ilig,En  1741, 
13  *  lig*  En  176 1  j  température  var* 
xiable  &  humide.  Plus  grande  cka* 
leuff  1 7  **  le  4.  Moindre  ckaUur^  o> 
y  ,  ^^  le  13.  Plus  grande  élévation 
du  karomhre^  ij  po*  10  lig.  les  ïl 
&  %%^  Moindre  eUvation  j  %€  po; 
8  lig.  le  16,  Chaleur  moyenne  »  9  ^  S.^ 
Elçyatwn  moyenne  du  àarom^' 
27  po.  4  >  5  iig.  Kents  dom 


1 
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'fùd  oued  &  nofd-cfti  i}  \ùm%  de 
pluie  ^4  jours  de  vtnt* 

En  1780 ,  vmis  JaminoM,  fud- 
Duell:  &  tud  ;  il  a  été  violent  kt  x  p 
9,  10  ,  15  &  zo, 

Plus  grande  ckaliur  ^  18»  2.  ^.  le 
15  a  I  ^  h.fmr^  le  vent  fud  &  le 
ciel  en  partie  couvert.  Mmndn  ika^ 
leur ,  3  ^  7  *^  les  z6  êc  17  i  7  k 
f  matin ^  le  vent  nord  Bc  le  ciel  rercin, 
avec  gelée  blanche  le  2  €.  Dijprenci , 
14  ,  j  **,  Ckakur  moyinut  dt  cha^ 
que  jour  j  10^  o  *^p 

Plus  grandi  ilivation  du  mercure  » 
z8  ^  i ,  o  lig,  le  5  à  9  h.  fuir ^  le 
vent  nord  froid  &  le  ciel  lereiti. 
Moindre  élévation  ^  %y  po.  o>  6  lig- 
lc  ^  ,  à  6  ^  h.  mal. ,  le  vent  fud  omh 
fort  &  doux  Bc  le  ciel  couvert*  Z>i/^ 
firenct  ^  ij  *  6  lïgnts,  ElévaiioM 
moyenne  »  au  ^^f/Vi  ^  27  po  9,1 
Lg,;  à  w/i/i ,  27  po.  9,1  lig»  Mijr* 
f  Ae  du  Baromècre*  Le  premier  ,  à  6 
h.  m^ï^i^  j  %j  po.  ^  ,  0  Ijg,  Do  ma-^ 
tin  au  foir^  baijji  de  2,10  Itg,  Dii 
premier  au  5  i  /r^a/z/^  de  J 1  ^  10  lig. 


1 3  s    Journal  des  Sçavan 

Du  5  au  9»  tatffi  de  i|  ^j 
5  au  I  )  I  mcmi  de  i  ^  , 
ij  au   15  ,  ^^i^'  de  4,  Il 
I  ^  au  1 8  I  momi  de  5  »  | 


I 


j8  au  n  ,  i^îj^tf'  de  j  ,  5 
II   au  î)^  monii  de  4  ^ 
Z}  au  14  y  ^tf/^f  de  X ,  2 

14  au  17,  monté  de  4 ,  4 
17  au  jo,  iai^^  de  }  j  I 
|o  au  }  1  j  /f^/j^ïf^  de  o, 
31  I  à9  h.foir^  XJ yo.  i 
Les  variât  ions  ont  éré  gî^nq 
quenres  jiifqu'au   1 5  ,  ^  ei 
lier  en  montant ,  les  2  *  5  | 
It ,    16 j  21  &  15 1  & 
d^m^  les  1^6,  8^  19  &: 

Il  jcft  tombé  de  isk  pluie 
4' 5»  7^8,  9,  10,  11,15 

15  ,  14,  1^,  17  &  30 
^f*?/e , les  îj  y%Q  de  11 
d'eau»  mefuréc  à  rudomèd 
de  xy  3  5  lig,  LémporaA 
de  261  o  lig.  I 

Plus  grande  diciinaîfùUi 
guilk  aimantée  ,  %0  ''  o'  le^ 
3  j .  Moindre  déclinai/on  > 


45     jHM-yi,    .9«2T    4«^^| 
an  fmr ,  I  f  ^  4^     f4*.  Up 
f^o    49'  ^7%    LT^^lbr^ 
a¥oir  éfé  pii^ 

pcndafiC 

liaacm 

le  50  du 

tenue  pcTuianc  aaar  k  i 

je  rcDcIs  cortipce^  i 

pettuibations  pMi  ^'ssltr  m  oiiinw 

vrcs  les  1 5  f  14,  :J  î=^  î^  ^ ^^  ■ 

point  ûbfem  cIVi         ~     ^"^ 

J'gi  cotenda  le 
4,  &  de  loia  k  if. 
élcâricpie  m  éfgfcaftfa 
d'orage  tuwbta5ife4fcfe 

rbfgnifnftie  ^  M. 

le  dd  ra 

k  voit  oiKft  le  le  oei  onm^^ 
pîcrte  tocne  fooce  la 
«9i9 
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6  ^.  LUrygromètre  de  M.  Buiffafi  i 
trouve  chez  Je  fieur  Moffy  ,  Axtifl 
breveté  de  F  Académie  Royale  d( 
Sciences  &  de  la  Société  Royale  d 
Médecine,  à  Pariv,  quai  PcUecic 
Nous  n'avons  eu  aucune  malad 
régnante  pendant  ce  mois. 


NOUVELLES  LUTÉRAIRl 
P  R  U 

B    E       B    £ 

OK  public  à  Berlin  le 
tus  d  un  Ouvrage  allcmam 
iniirulc  :  Sammlung  kunrer^  & 
ou  Colkciîon  dt  courus  Relations . 
voyages  f  &  di  Nouvelles  qui  pg 
veni  fervir  à  ittndrt  la  connoiffan 
des  hommes  &  des  p^ys^  Par  î 
Jian  Birnoulli,  deTAcadénijé  d 
Sciences  de  Berlin.  On  trouvera  du 
cet  Ouvrage  beaucoup  d*obfcrv 
tioDS  fur  Jes  Sciences  ^  les  Arts  ^  I 
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Ufages  des  peuples  ,  THiftoirc  nacu^ 
acllc,  les  Anecdotes  ^  la  Géogra* 
phje  diaprés  les  voyages  de  l*Ati- 
tcar,  oa  d'autres  Journaux  de  voya- 
ges qui  n  ont  poinr  encore  para  j  des 
iraduâions  d*Ouvrages  étrangers  oa 
des  extraits  d'Ouvrages  d'un  autre 
genre  où  on  ne  les  chcrcheroir  pa^, 
&  d'Ouvrages  peu  connus  fur  les 
mêmes  objcrs.  il  paroîtra  chaque 
année  4  vol,  //a- S***  de  14  fcuillcj 
au  moins ,  avec  deui  ellampes  dans 
chacun.  Le  prix  de  la  rouicription 
-fera  d'un  ducat*  On  foulent  chc:s 
r Auteur  i  Berlin  ,  &  chez  M.  Jac- 
ques BcrnouUi  a  Baile* 

La  réputation  de  l* Auteur  dans  les 
Sciences  ,  &  l'inrérct  qu'il  a  fu  ré* 
pandrc  dans  fcs  Lctrrcs  fur  lAUe^ 
magne  &  Tlfalic,  nous  font  conJî- 
dérer  cet  Ouvrage  cooimc  devant 
erre  rrès  inrércirant. 

On  y  trouvera  coujours  quelques 
articles  de  TArtrononiJe,  furrouodes 


I 


I4t     Jottnud4^Sçàim$p 


iif't  I! 


S),- 


SUEDE,    ' 

ti  n   %  T  o  c^k  s^ii 


• ,.-  li 


pour  f  année  1779.  ASnMH 

1779.  iiii^S  ^-      .     , 

Nous  avons  ionnt  pléfifoi 
des  Etcnsu  îles  MeisoircS:^ 
Idiolm,  pir  le.fecoarsdc  M*l 
Vailcuc;  Tes  afiftinc  fugrani^ 
dbé.  de  CûMÎiHief  i  j'au:,  o«î 


nous  nous  contcfiitefoiis:! 
cette  &is  la  table  des  MifticiiÉd 
née  ï  rAcadémîe  des  Sdeà^ 
M.  Baee,  Attin6nierdttIlaËdjpi;| 
&  Conefpondanc  de  f  Acidil 

Prunier  Tmm^kêé  ->)] 


j  .j  ■. 


'.îrV  i^ 


.1  !«;  jOb(b3eadcimfrfiiRiii(ia 
«e^^ams^farftk;^ 
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^K^  t^,  Dclcription  dti  canard  chati-     ■ 

rare   qui   De  fe  trouve   que  dans  It 
parnc  orientale  de  la  Sibérie  |  def-     I 
une  &  décrit  par  M.  P alias,  ™ 

*®.  Defcription  de  plu  (leurs  vîcei 
frotivés  à  lontîce  èc  à  la  fuperficie 
cxrciieure  d'un   cRomac  qui  empc*     h 
^heicnt  rentrée  de  la  nourriture  »     \ 
pat  M*  Mufray^ 

4^i  Expériences  fur  la  quantité 
d*airpurqai  fc  trouve  journcUemciît 
dans  notre  armofpherc.  M»  SchteUm 

5**  Extrait  des  Regiftrcs  pamif- 
^AHx  &  des  Tables  de  populariotl 
de  fukâsjcrvi ,  depnis  17x5  }ufqu*à 
1 7*^4  ^  avec  des  Remarques ,  par  M* 

6*^.  Pter^iicrc  Partie  d'un  Traire 
fur  les  Scâions  coniques  en  général  ^ 
reptéfenfées  dans  un  plan  droit ,  dans 
4cqucl  on  pfopofe  en  meme^iÈois 
d'une  minière  très  -  décaillée  les 
moyens  les  plus  commoildcdc  d&- 
,crirc  de  telles  fodlions  avec  des  li- 
gnes droites  fculemeiit^pÀï  dcspojnis 
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pangeîites  données  ^  par  M.  Mil 

f^,  Dçfcîîption  de  ranintal  nom» 

Egnu  ,  efpece  de  gazelle  da  C»p 
Bonne- Elpérancç  3  par  M*  Sfâir* 

sr. 

!^,  DcfcTiption  d'une  cataraâe 
mbraneule  produite  par  un  acci- 
se violent  Se  guérie  par  M^  Odhê* 


Second  TrimefifÊ, 


n$  le  pltu  I 
Iles   d'aO'i 


Mémoire  fur  le  rems 
iDrablc  pour  le^  fcmai 
rine  d«ns  la  province  d  Aboipir 
Haartman^ 

%*^.  ConcJnuarion  dii  Traire  fe 
Si  (Stioiis  coniques  ^  pat  M.  Md' 

Defcriptîon  d'une    ficvit 

çufe'à   ioccafion  d'une    nii!i- 

épidémic|uc  dans   les    paroiflet 

iby ,  KUckcberg  &  Kysby  ,  dans 

irovincc  de  Calmas  en    177J 

1*  Sauihi£&nt 


a 
crti 


\ 


t1 

§.^s  {en 
cliâuO 

Seâio 


Janvhf  1781;  14  j 

p  Dcfctiption  d'un  animal  nom- 
mé Harcebeeft^n  ou  Dorcas  ,  de  U 
famille  dce  Gazelles ,  <^uî  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpêrancc  |  par 

5**.  Eland  ou  Capskc  El^cn,  au- 
tre cfpècc  de  GazelJe  ,  dcffiné  &  dé- 
crite par  M*  Sparrm^n» 

6*.  Erïai^pour  décomporer  les 
Icls  neutres  par  le  moyen  de  la  chaux 
vive  6c  du  fer ,  par  M.  Schtêk. 

7^*  Recherches  fur  les  vers  qui  at- 
taquent les  racines  des  plantes  »  ^par 
M.  Bicrkandcn 

8**.  Defcription  des  planrcf  que 
Icsbçtcs  à  corne  aiment  oa  rejettent, 
j>ât  M.  Holmbcrgcr^ 


TroîJihm€  Trimc^rc, 


i^.Conrinuation  du  Mémoire  fut 

les  fcmaLlles  d'automne  dans  la  Scnê^ 

chauflee  d*Abo,  par  M*  Haanman^ 

x°p  Concmuarion  du  Traire  fur  Icj 

Scftîons  coniques  ,  pat  M,  Melder-^ 

Janvier^  G 


n 
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j^.  Defcription  d'un  poifloott* 

pelle  LophittS  Barbaius  ^   par  m«* 

Momin. 

4^.  Recherches  fur  lei  mojew 

d'améliorer  les  bacteries.de  cuiuiey 

par  M.  Pn/i/Mis«  ** 

f  ^.  Dèfcriprion  d'âne  nouvelfe.^ 

péçe  de  Gramtn ,  incdnnae  ja&ir*ici 

&  nommée  Eh^ana ,  par  M.  a  Aw». 

6^.  Recherches  àlrérîeiires  fiir  fit 
vernis  du  Lidum  Patajho  çontie  V 
lèpre  ,  par  M.  Odhelius.  '^. 

7*.  îles  Tourmalmcsl>runesesi» 
tnmées  quant  à  leurs  parties  cooftim» 
cives  fondauicntaies ,  par  M.  Bvgm^ 
man.  *   ;  '-  \ 

%^.  Eflfais  faits  avec  l9,mine^ 
plomb  9  plumbago',  pàk*M;  Schêàk 

9^.  Continuation  des  obfçnB^ 
tions  &  remarques  fur  là  FoudueJ;! 
par  M.  Bitrkandcr. 

Qifairi^mc  Trîmejhe, 

1%.  Mémoire  fur  rétoile 


Janvier    1781,  Î47 

ïfe  au  cou  de  la  baleine ,  par  hU 

rgenflfK 

i^.  Mémoire  fur  la  différence  d« 

lOptilatJQû   dans  la  parut  lie  de 

'  en  Wcftgothie  ,    depuis  1749 

u  en  1773  î  par  M.  AJ\€iius  Ar* 

\^\  Dcfcriprion  d^jfi  notivcaa 
re  de  plânrc^  découvert  &  nom* 
Bketêrgin    Captnfis^    par    Nfk 

**^  Dclcrjptioti  d'un  ver  trcf-nu^ 
|uj  artaquc  les  racines  des  pl^* 
ar  M,  B'urkand^r, 
FiQ  do  Traité   des  Seâions 
kjues  en  général ,  par  M,  hUU 

^*  Remarques  lur  les  Abeilles  , 
cipalemenr  â  roccadon  de  i'elTat 
»n  a  &Jt  en  pefknt  les  ruches  ^ 
M-  Bergman. 

^,  Mémoire  fur  pludeurs  efpcces 
^rs  qui  ont  des  tnredins  qui  leur 
|ftttachés  dans  une  elpèce  de  pa* 
r  en  forme  de  faifccau  ;  par  lif. 


a  £] 
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ITALIE. 

D   B      F  L  O  R   E  N..C  F."     .  . 

ÔJfttva[ioni  fuUa  natiira  eJuUà 
cura  dtlla  Rabbia ,  accompagnait  da 
un  Ulorico  i  crittco  racconïoÂi  di» 
verjifinudiftatifin  qui  prkticàii  con» 
tro  qucjla  malattifi.  D^dlSig^'Ji  Por^ 
taly  Mcdico  Confultantt  diMonfitur^ 
Lettort  c  Profefflarc.  di  JMtdicinancl 
Real  ColUgio  di  Francia  Mcmbn 
dtW  Acadtmia  Rcalé  dcUc  Scicn^  , 
dclC  ipUuto  di  Bologka^  dcUtiac, 
di  Harkm^  di  Monipfj^cv.ê  di  Eikm 
turgo  ,  Profijforc  aggiunto^cùnji 
pravivcn[a  di  Anatoftmcdl.Cbirju} 
gia  nel  Giardino  'del  Rù^ic,  ptr 
prima  volta  tradottt  in  ituliano  dà 
S.  A.  F.  in  Fircn^e  ncUa  fiampi 
dello  Jlecchi  t  Pagaai.    1780. 
pages /72-I1, 

jSlous  avons  annoiucé:^an$  r 
Journal  de  SepJteohbrfi.la  inov 
édition  des  Obfervations  de  M 
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fal  fur  la  tage;  d'après  laquelle  on 
«  fait  en  IraUc,  la  traduétion  que 
nous  annonçons  ;  mais  depuis  ce 
tcms  1  à  rC  >  liv  ra  gc  ayan  tétédcmandé 
de  tous  les  côtes  j  un  en  a  tait  une 
nouvelle  édition  >  peut  être  diftri- 
buée  dans  diverfcs  Provinces  oij  les 
accidens  de  cttît  cruelle  maladie 
onc  ïcveitlé  i'atcentipo  des  Âdminif- 


trareuts. 


HOLLANDE. 
PE    Manheim, 


Chrijîian  Maycr  ubcrdtc  an^mng 
Jes  Gnngts  dtr  anoldifch€n  Sckwirp- 
gufi^  ^'^^T  ^^  ^*  Mayir  >  Aftro- 
nome  dcTEled:eur  Palatin,  lut  la 
match?  régulière  d'une  pendule  af- 
tfonomiquc.  faite  par  M.  Arnold, 
en  Angleterre.   28  pages  i/i-S^, 

On  a  voit  befoin  ,    dans  Je   bel 

obfcrvatoirc   de   Manheim  ,  d'une 

pendule  aftfonomiqac;  M.   Maske- 

lync,  Aftrûnomc    Koyai   d'Angle* 

G  iîj 


i 


I 


i  5 1  Journal  des  Sçavans  ; 
conde  par  jour,  entre  le  il  Février 
icltS  Mai  ;  mais  le  Roi  d'Angle- 
terre l'ayant  donnée  à  rAcadémié  de 
Gottinguc>&  M.  Kaftner  l'ayant  ob« 
fcrvéc  depuis  le  mois  d'Août  ]ùf- 
qu*au  mois  de  Janvier  >  il  a  trouvé 
l '^  ;  il  paroit  qu'on  ne  peut  erpc- 
jtt  quant  à  préfent  une  plus  grande 
précsfion. 

.FRANCE. 

x)K    Toulouse* 

JSujiis  propojiî  par  tAcad.  Roy  ah 
des  Sciences ,  Infcriptions  &  Bel' 
Us-^Lettres  de  Touloufe ,  pour  les 

-^^rix  des^^nées  ijSi ,  1781  8c 

1783-     ^ 

Le  Sujet  propole  pour  lé  Prix  tri- 
ple de  X780,  étoit  «d'affignct  les 
>>Ioix  du  retardement  qu'éprouvent 
»  les -fluides  dans  les  tuyaux  fermés  , 
M  furtout  pour  les  cas  où  hs  tuyaux 
>»font  des  contours  &  des  angles.  1» 

Trois  concours  de  fuite  n  ayant 
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Tien  produit  de  fâcisfaifant  fur  cette 
queftton  ^  l'Acadcmic  y  renonce  ,  & 
propofc  pout  1783  *  deux  notiveaur 
Sujets ,  à  chacun  cîefcjuels  elle  det 
tinc  un  Prix  de  cent  piftolçs* 

Le  premier  eft  i*  rinfluence  de 
Il  Fctftiat  fur  foîi  fiècle,  telative- 
n  raent  aui  progrès  de  la  haute  géo- 
>»  métric  H  au  calcul ,  &  ravancagc 
»*quc  \t%  Mathématiques  ont  rcriré 
»» depuis»  êc  pcuvcnc  retirer  encore 
j*  tic  Tes  Ouvrages.  >» 

Le  fécond  eft  «de  déti^rminct  les 
n  moyens  les  plus  avantageux  de 
I»  conduire  dans  la  ville  de  Tou- 
>»lDufe  une  quanti  ré  d'eau  fuffifante, 
nîon  drs  fourccséparf:sdans  le  tcr- 
n  riroirc  de  cette  ville,  foie  du  fleuve 
jt  qui  baigne  (es  murs ,  pour  fournir  ^ 
Jicn  rout  tcms^  dans  les  différons 
f»  quartiers  ,  aux  bcfoins  domefti- 
itques^  aux  incendies  &  a  Tarrofe- 
î  n  ment  des  rues ,  des  places  »  des 
I» quais  &  des  promenades,  n 

Les  Auccurs  | oindront  à  leurs  pro» 
\ti%  le  plan  des  Ouvrages  à  taire, 

Gv 


i 


^T^s  pa*'^^         i  Veut  S*«*    Va  G»' 


& 


r 
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jiiî  fe  propofcronr  de  concourir  pour 
,  ;e  Prix  Jes  ren  feigne  mens  qu'elle  a 
îdéjàt  &  jf eux  qu'elle  eipère  de  fe 
procurer  encore, 

^  On  fut  informe  en  1 778 ,  qtie  i'A- 
cadcmiç  propoloir  pour  le  Prix  de  , 
nySj  ,  qui  fera  de  500  iiv.,  *<  d  af-l 
^  fîgner  les  effefs  de  ï^h  &  des  flui- 
^  des  aëfiformcs ,  introduits  ou  pro- 
^  duirs  dans  le  corps  humain  ,  rela^ 
tivcmctit  à  réconomic  animale.*» 
Quant  au  Prix  de  1781»  qui  fera 
)dc  ccntpiiiolesj  rAcadtniie  annonça 
1  année  dernière  qnVIle  propofoirt 
lit  les  avantages  en  général  de  Tcra- 
**blifremenc  des  Erats  provinciaux» 
^»  &  en  particulier  j  ceux  dont  le 
I»  Languedoc  tft  redevable  aux  Etats 
»  de  cette  province .  >* 

Les  Sçavans  font  invirés  à   rra 
vaiUer  fur  les  fujcts  propolés.  Les 
Membres  de  rAcadémic  lont  exclus 

de  prétendre  au  Prix»  à  la  rcfcrve 

des  AiToctés  étrangers. 
Ceux  qui  compoferont ,  font  priés 

d'écrire  en  françois  uu  en  latin  ,  H 
G  vj 


quand  iW  ^, 
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L'Académie  piocbmcra  dans  fon 
AOemblée  publique ,  du  2  5  du  mois 
d'Août  de  chaque  années  la  pièce 
qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'Ouvrage  qui  aura  remporté 
le  Prix  ,  a  été  envoyé  au  Secrétaire 
en  droiture  ,  le  Tréfofier  de  FAca- 
démic  ne  délivrera  le  prix  qu*à  l'Au- 
teur même  qui  fe  fera  connoîtce  »  oti 
au  porteur  aune  procuration  de  fa 
part. 

S'il  y  a  un  récépifle  du  Secrétaire," 
le  Prix  fera  délivré  à  celui  qui  le 
préfenterai 

L'Académie  qui  ne  prefcrit  aucun 
fyftême^  déclare  aufll  qu'elle  n'en* 
tend  pas  adopter  les  principes  des 
Ouvrages  quelle  couronnera- 

I. 
DE    Besançon,      -^ 

Prix  propofds  par  t^icadimîc  des 
Sciences ,  Belles* Lettus  &  Arts  de 
Befançon, 


UAcadémre  des  Sciences,  EcUes^ 


j 


15^     Journal  dts  S  car  ans  , 
Lettres  &  Arts  de  Bcfançon  9  di 
buera  le  24  Août  1781  ^  trois  I 
JifFérens. 

Le  premier ,  fondé  par  M.  le  1 
de  Taliard,  pour  TElo^^uence,  c 
£fte  en  une  médaille  d'or  de  Ja  va 
de  350  liv. 

L'Académie  ayant  déjà  propof 
inontrer  que  ics  venus  jfatrioti^ 
peuvent  s^ exercer  avec  autant  d*i 
dans  les-  Monarchies  que  dans 
Républiques  j  a  reçu  quelques 
cours  qui  auroient  pu  obtenir  la  c 
Tonne ,  s'ib  eufleoc  ajouté  le  me 
de  l'éloquence  à  celui  de  la  dif 
fion  ;  elle  invite  les  Aute^urs  à  s 
cuper  encore  d'une  vérité  dont 
trouve  tant  de  preuves  dan^  n 
biftoire.  Il  y  aura  deux  médaille 
350  liv.  chacune  pour  le  mètn^ 
]^z  :  la  bor^é  des  ouvrages  poi 
déterminer  à  réunir  où  à  divifer 
Prix. 

L'étendue  des  ouvrages  doit 
d'environ  une  demi-heure  de  led 

Ia  fécond  Prix  y  également  fo 
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par  M,  le  Duc  de  Tdlard  ^  cft  dcf" 
riné  k  une  DliTerrânoîi  littéraiiç.  U 
confiflc  en  une  médaille  d  or  de  la 
valeur  de  xjoltVp 

On  propofc  pour  fujet  de  dcrcr- 
fïiiûrr  Us  limiits  du  Comté  dt  Bour* 
gognt  depuis  féiaHilf^fmni  J^s  Cem* 
us  hé ridii aires  jufqud  iU^tinSiûm 
des  Cornus  Palauns. 

Uh  Diflcrfation  fera  d'environ  troii 
"«jyàrts  d'heure  de  levure ,  fans  y 
comprendre  les  preuves* 

Le  rroifîèmc  Prix  ,  fondé  par  la 
Ville  de  Befançon  ^  confïfte  en  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  îoo  U^. 
deftinée  à  un  Mémoire  fur  les  Arw. 

U  tera  donné  à  celui  qui  indiquer^ 
les  moyens  de perfiSionntr  les  manu» 
/ailuus  depourieen  Franche- Comii^ 
de  manière  à  remplacer  les  vaijfeaux 
de  cuivra  dont  Us  inconvinicns  foni 
connus  ,  &  les  creujits  que  tan  tire 
-  dt  l'étranger. 

Les  Auteurs  font  in  virés  de  déu- 
gncr  les  lieux  de  la  province  où  fc 
tiouvcnt  ceruin££  gUiles  ou  argiles 


I 

I 

I 


Vaacrn;^"\'     avant  ^«  î' 
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les  expériences  des  perfonncs  qui  fe 
livrent  à  la  partie  hiftorique  &  aux 
arts,  r Académie  continuera  d'an- 
noncer les  fujets  d*avancc. 

On  propofe  pour  (ujet  du  prtx 
d'Hiftoife  en  1781 ,  de  déterminer 
^uel  a  été  téiai  du  fcunces  &  des 
ici  ires  au  Comté  dt  Bourgogne  depuis 
U  règne  de  Rodolphe  le  Fainéant Ju fi 
quà  la  réunion  de  cttu  province  à  la 
Couronne  fous  Louis  XlF, 

La  manière  intéreffante  avec  la- 
quelle M  l'Abbé  Lebcuf  a  traité  ce 
ïiijet  pour  la  France  entière  depuis 
Charkmagne  jufqu'au  Roi  Robert, 
montre  l'avantage  qui!  y  a  pour 
nous  de  continuer  depuis  cette  épo- 
que. On  peut  canfuker  ks  biblio- 
graphies maniifcriccs  qui  fe  rrouvent 
à  TAbbaye  de  Faverney  &  au  dépôt 
de  rAcadcmie,  ■ 

Le  prix  des  Arts  de  la  même  an- 
née 1781  fera  donné  à  celui  qui  in^ 
diqtiera^  les  digèrent  es    ejpèces    de     m 
Marne  qui  fe  trouvmt  en  Franche'' 
Comté  y  &  la  manière  d'en  iinr   h 
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parti  le  plus  avantageux  pour  Ca^ 
snélioration  des  champs  &  des  prés  , 
aififi  que  pour  Vutilifi  des  arts. 

Un  Anonyme  a  remis  à  TAcadé* 
mie  350  liv.  pour  une  Médaille  9 
<{ui  fera  donnée  au  meilleur  difcouts 
ilir  l'un  de  ces  trois  fujecs  : 

La  liaifon  intime  de  la  Religion 
&  de  tordre  fociaL 

Le  luxe  détruit  les  mœurs  &  les 
Empires^-. 

Lesfunijles  effets  de  la  faineanti/t 
&  les  moyens  de  la  détruire. 

Les  Ouvrages  feront  adreflés  en 
la  forme  ordinaire  avant  le  x  i  Dé* 
cembre  1781. 

P   E      P   A   K   I  S» 

Prix  littiraire  fondé  dans  FÀcadi^ 
mie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles- Lettres  en  tannée  lyS^. 

L'Académie  Royale  des  Infcrip.* 
rions  &  Belles«Lettres  avoir  propoié^ 

?our  le  Prix  qu'elle  devoir  diftribuer 
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«niner»  qutls  furint^  chef  leâ 
tns  peuples  dt  là.  Grèce  &  Jg 
tie^  les  noms  &  les  attributs 
(uion   &  dis  Divimiés  injtfna* 

Profirpine   exc^piU  j     comme 

\t  de/â  fait  partie  dun  autre  Su- 

qutllts  furent  t origine  ér  les 

\ns  de  ces  attrihuts*  Elle  âvoic 

les  Auteurs  à  ti:ûï^tchtr  ^quil' 

fit  he  les  fiâmes  ou  hs  tahUaum 

tes  di  ces  Divinités  ^  &  Us  Ar- 

quifefont  iUuJhis  par  cts  qu^ 

^s  vues  de  la  Compagnie  n'ayant 
rté  lemplics ,  elle  propoie  cn- 
Jc  même  Sujet  pour  le  Prix  de 
Martin  178  !• 

*  prix  fera  double,  conCidànt 
jeun  Médailles  y  chacune  de  la 
ur  de  cinq  ctn^  livres» 
Toutes  perionnes  ^  de  ctielque 
s  &  condition  qu'elles  ibient  f 
ïptc  celles  qui  compottnt  i*Aca- 
lie,  leront  admifes  à  concourir 
r  ce  prU|  &  leurs   Mémoiici 


n 
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pourront  être  écrits  en  latin 
firançois ,  à  leur  choix. 

Les  Auteurs  mettront  fim[ 
une  devife  à  leurs  Ouvrages  ; 
pour  Te  faireconnoître»  ils 
dront ,  dans  un  papier  cach( 
écrie  de  leur  propre  main ,  li 
devife  avec  leurs  nom  ,  demi 
qualités  ,  &  ce  papier  ne  (èra 
qu'après  l'adjudication  du  Pi 

Les  Pièces,  affranchies  < 
port ,  feront  remifes  entre  le 
du  Secrétaire  perpétuel  de  T 
mie ,  avant  le  premier  de 
178 1  ^  &  ce  terme  ejl  de  rigu 


Annales  de  la  ville  de  To. 
^'   ,^  dédiées  au  Roi.  Propolces  au 

'  Cet  Ouvrage  imprimé  ci 
lûmes  in*Ac^.  Se  un  Sup( 
formant  le  tome  cinquièn 
vendu  jufquà  ce  jour  48 
mais  pour  en  faciliter  Facqu 
les  Entrepreneurs  TofFrent 
de  18  liv.  en  feuille.  Ce  rab 


të 


n 
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CdeTable  n'aura  lieu  que  jufquau 
premier  Février  1781^  pafle  lequcli 
rems  y  s'il  en  rcftc  des  excniptairrs,^ 
ils  reprendront  le  premier  prix  do 
4  S  liv.  Comme  les  volumes  fc  font 
diflribués  à  mefure  qu'ils  paroif* 
loienr  chez  la  veuve  Ducheftte,  Li- 
braire, rue  S»  Jacques^  à  Paris  ^ 
c  cft  à  elle  qu'il  faudra  s'adrclTcr  pour 
ft  procurer  TOuvrage  entier. 

JW/rRoiV«  contenant ,  i**,  la  ré^ 
futarion  de  la  détermination  du  cen- 
tre de  gravicé  d*un  (eét^^ur  de  cercle 
quelconque ,  que  M,  de  Vaufen- 
villç  piétend  avoir  trouvée;  1^,  la- 
dèmonitrarion  de  rimpoiltbilicé  do 
quarrer  le  cercle.  Par  M,  Haillii  d^ 
JLongpré.  A  Paris  ^  chez  le  SuJifc  de 
rhôtel  de  Sardne ,  rue  de  Gcam^ 
mont.  1780,  Il  pages  i/iiiÉ 

Nous  avons  déjà  annoncé  cette 
brochure  dunr  TAuteur  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  faire  une  réponfcà 
TEfTai  phyiico  géométrique  de  Vau» 
feovilic ,  qui  n  en  méncoit  pas,  iiiaii 


r^^  Journal  des  Sçavams, 
nous  n'avions  point  infifté  fur  le  r 
ionncmènc  par  lequel  l'Auteur  i 
faye  de  prouver  à  ia  manière  l'impi 
fibiliré  de  la  quadrature  du  cerc 
Un  Gioinètre  célèbre  à  qui  Ton  < 
mandoit  fon  avis  fur  la  légitim 
de  cette  nouvelle  démonftration  , 
oui  la  examinée rigourêuièment » 
Ea  croit  pas  plus  décifive  que  c 
les  qu  on  avoit  eflfayé  d'en  dont 
jufqu'ici.  L'Auteur  fuppofe  que 
fiiite  de  polygones  circonfcritsfiii 
lanr  par  le  cercle  f  te  ayant  une  in 
nité  de  termes ,  depuis  le  prntago 
(  on  potirroit  dire  le  triangle  )).)i 
^u'au  cercle  t  il  en  réfultt  quç  1* 
aè'pèut  pa^  avoit  Texpreffion  <ki>G( 
de.  Ce  raifonnemient  n*eft  das^co 
duant.  Il  y  a  dans  l'analvie  une  i 
finiré  de  feries  dont  tous  1^  tern 
font  des  quantités  algébriques  » 
dont  la  dernière  cft  inallignable  c 
ks  mérhodes  connue^  ;  mais,  il  rr 
séfulte  pas  qu'on  ne  puifTe  troui 
par  des  méthodes  différentes  de  c 
Ici'^u*oii  a  employées  une.  csp» 
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liofi  de  ce  terme  ;  il  y  a  des  Icries 
commençant  mcrrre  par  un  terme 
fini ,  &  où  le  nombre  des  tcrmcsi  cft 
infini  f  dont  cependant  le  dernier 
terme  cft  JifUgnable  algébriquement  9 
ainfi  de  ce  qininc  quancité  eft  le  der- 
nier tetme  dune  ferie  femblable»  oa 
ne  peut  conclure  que  cette  quantité 
eft  inaffîgndble« 

Traité cûntrt  t amour  diS  Parures  ^ 
6*  le  iuxe  dis  Habits,  Par  TAuieut 
du  Traité  contre  h  s  Danfts  &  ieg 
mauvaifcs  Ckanjons  :  féconde  édi- 
lion  »  augmentée  de  plufîeurs  Ré- 
flexions importantes  ;  Ouvrage  utilc^ 
pincipalemcnt  aux  Pères  &  Mères> 
Se  aux  Rcligieufcs  qui  prennent  des 
grandes  ou  des  petites  Peri(îonnairet* 
Vol,  in^iX^  relié.  Grand  papieti 
S  ]iv.  t^  f.  petit  papier  ^  I  liv«  id, 
A  Paris  ,  chez  Auc^uftin  Martin  Lot- 
rin  I  raîné  >  Imprimeur-Libraire  du 
toi  èc  de  la  Ville  ,  rue  S«  Jacques^ 
Coq  &  au  Livre  d'or,  1780. 
Avec  Approbation  &  Privilège  dtt 
"Roi.  t  vol.  in-ix  de  145  pages. 
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Riponfc  d*un  Médecin  de  Paru 
à  un  Médecin  de  Province,  fur 
i  prétendu  Magnctirme  animai  de  l 

nd  Mefmer.  A  Paris  «  chez  L.  Alex.  D 

^  lalain   le  ]eune.    Libraire,  rue 

I  Jacques.  lySo.  Brochure  ff- 8^.  < 

*  j6  pages. 

île  but  de  cet  écrit  cfl:  de  fai 
voir  (jue  les  effets  merveilleux  &  1 
ouérilons  extraordinaires  que  & 
Mefmer  prétend  opérer  pat  ion  M 
gnétifme  animal ,  peuvent  n*être  d 
c^Honnés  que  par  la  révolution  qu'iii 
imagination  frappée  occafionnedai 
réconomie  animale ^  Se  même  l'a 
tion  de  l'aimant  &  de  I  elcâricit^ 
adroitement  cachés  aux  fpeâateu 
^Sc  dont  les  effets  ne  contribuent  pj 

J»eu  à  exalter  l'imagination  des  pe 
bnnes  vaporeufes.  &  dont  le  gen: 
nerveux  eft  facile  à  ébratUer. 

Profpçûus  d'un  Ouvrage  intitule 
/a  McchaTJiquc  appliquée  mx  Arts 
aux  Mnnuf^M(ir€$yà  ^ÀgricuUm 
&  a  la  Guerre.  Trois  volumes  ii^%\ 

orn< 
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pvnés  chacun  de'  quarante  planches 

çn  taiUe*doucc ,  propo(es  par  fouf- 

cription»  par  M.   Benhelot^  Ingé- 

DÎeur*Méchanicien  »  Penfionnaire  du 

L'Ouvrage  qu'on  propofe  au  Pu« 
bliCf  cft  le  refultat  d'une  longue 
fuite  de  travaux  &  d'expériences;  il 
^contiendra  la  description  de  beaucoup 
de  machines,  dont  piufieurs  ont 
déjà  été  exécutées  avec  fuccès  \  corn* 
me  des  moulins  à  pédales ,  des  mou- 
tons à  banre  des  pieux ,  des  grues 
Cipres  à  lever  des  fardeaux ,  Sec, 
plupart  de  ees  machines  ont  été 
approuvées  avec  éloge  par  TAcadé* 
xnie  Royale  des  Sciences ,  &  elles  onc 

1>rocuré  à  rAutcur  la  proteâion  Se 
es  récompenfes  du  Gouvernement. 
Le  Prix  de  la  foufcription  eft  de 
71  livres,  dont  on  payera  la  moitié 
d'avance  ,  on  peut  fe  procurer 
le  Profpeâtts  chez  l'Auteur  ,  rue 
Sainronge  f  prés  le  Boulevard  y  mai- 
ton  de  M.  (juettatd. 

Janvier.  H 
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Leurcs  édifiantes  &  curUuJis  i 
écrites  des  Mitfions  étrangères;  nou^ 
vrile  édition.  Tomes  i  ,  2  &  3.  A 
Paris,  chez  Mérigoc  le  jeune.  Li- 
braire ,  quai  des  Auguftins,  au  coîa 
de  la  rue  Pavée.  1780.  Avec  Ap« 
probation  &  Privilège  du  Roi.  3 
volumes  i/z*  11.  Le  premier  9  de  4  J4 
le  fécond»  de  484;  le  troinème^ 
de  480  pages.  Prix ,  en  feuilles  » 
7  liv  1  o  f.  ;  brochés.,  7'liv.  1 6  f.  ;  re- 
liés en  baxanne,  9  liv.  6  f.  ;  en 
veau  doré  fur  rranche,  ix  liv. 

Ces  trois  premiers  volumes  çon* 
Cicnncnr  les  Mémoires  du  Levant  { 
les  trois  luivans  paroîcront  inceflam* 
menr. 

.  Nouvelle  InJIruSion  des  Nego^ 
dans  ,  contenant  toutes  les  règles  de 
rAnhtmétique  par  les  fraâions  :  i^, 
la  Règle  de  Trois  :  x  .  laRègie  coni* 
poféc  :  )^.  la  Rèslc  de- Compagnie  : 
4®.  la  Règle  d'Efcomote  :  5®.  uij 
Traité  fur  les  trocs  ou  échanges  des 
snarchandifes  :  6^  le  rapport  &  fé« 
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(dii£tion  des  Aunages  étrangen,  avec 
celui  de  Paris  :  7^.  un  Traité  fur  les 
changes  de  France  ,  d'Efpagne ,  de 
Portugal,  de  Hollande,  d'Angle- 
terre 9  de  Hambourg ,  de  Cènes  ,  &c« 

Divirjis  Quejlionsou  Jeux  JCA^ 
rlthmiîiqut  fur  diffénns  Sujets. 

Ouvrage  mis  à  -la  portée  de  tout 
le  monde  &  auflfi  agréable  i]u'utile 
même  pour  les  Dames»  Par  M. 
r***.  Pr«,  I  liv.  4  f.  broché ,  & 
X  Itv.  16  r«  relié.  A  Paris  ^  chez  La- 
my^  Libraire  9  quai  des  Auguftins. 
1780.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

Le  même  Libraire  vient  d*acqué- 
xir  le  fonds  du  Traité  élémentaire 
d arithmétique  y  à  l'ufage  de  la 
jeune  Nobfefle.  Par  le  Moine.  Paris  » 
1778.  /V8^.  broché  »  1  liv.  12  C 

Defcription  particulière  de  la 
France.  Département  de  la  Seincm 
Gouvernement  de  fJjle  de  France^ 
Prenaict  Cahier. 

Hij 
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Ceft  ici  la  quatrième   lîvraîfon 
d\io*  Ouvrage  confidétablc  dont  la 
première  parue  à  la  fin  de  Mai  1780. 
Celle-ci  ajparu  le  6  de  Novembre; 
elle  contient  1 1  Eftampes  ,  avec  la 
notice  en  4  pages  in-folio ,  en  atten- 
dant les  difcriptions  qui  doivent  fui- 
vie ->    il  y   a  deux  Vues  du   châ* 
teau  de  Verfailles  ;  une  3u  château 
de  Belle* Vue;  une  Vue  des  çhârcau  , 
village  &  environ  de  Sceaux  ;  une 
de  Bi cette  ;  ce  château  (Icué  fur  le  co- 
teau de  ViUcjuif ,  au  midi  de  Paris  ,*  ji' 
pris  fon  nom,   fuivant  Duchefne» 
de  Jean,  Evcquc  de  Wincheftcr  ca^ 
Angleterre ,  qui  y  fit  bâtir  un  cha* 
teau  en  1190. 

Enfuite  deux  Vues  repréfentant 
Taqueduc  &/le  village  de  Bucq,  & 
les  château,  village  6c  manufacture 
de  Jouy,  Louis  XIV  avoit  fait  com- 
mencer cet  aqueduc  y  qui  devoit  être 
une  des  branches  de  celui  de  Mainte* 
non  en  Beauce^d'où  l'on  vouloit  faire 
arriver,  par  de  prodigieux  travaux, 
U  rivière  d'Eure  à  Verfailles ,  fur  un 


r> 
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cours  de  plus  de  trente  lieues.  Mais 
hk  guerre,  ayant  fait  ccflTer  cet  ouvra- 
ge 9  Taqueduc  de  Bucq  ne  fut  achevé 
3a*en  1735.  La  longueur  totale  eft 
e  1777  pieds  ou  294toi(ès  3  pieds, 
&  fa  hauteur ,  de  68  pieds.  Il  a  1^ 
arcades  en  plein  centre. 

On  trouve  enfin  deux  rues  de  Cha- 
Itiiton ,  &  deux  du  château  de  Ver- 
neuil ,  firuê  fur  la  rivière  d'Oife 
pr^  Senlis  ;  c'étoit  un  ancien  châ* 
tean  de  noi  I^ois.  Pépin  y  convo* 
'qil^neûAÛ»^^  Se  Ton 

y  tint  lin  Concile  fur  la  difcipline 
dcTEglife  en  884.  Henri  IV  l'érigea 
en  Marquifat  en  faveur  de  Madame 
d'Entragues  à  laquelle  il  avoit  fait 
une  promeiTe  de  mariage.  Ce  châ- 
teau .  fiit  enfuite  donné  à  Henri  de 
Bourbon ,  l'un  des  fils  naturels  de  ce 
Prince.  Cette  Duché- Pairie  fut  con- 
ficoiée  au  Parlement  en  1653  ;  mais 
elle  eft  demeurée  éteinte  par  le  dé- 
cds  du  Duc  de  Verneuil ,  mort  fans 
poftérité  en  i68i.  Ce  qui  refte  de 
ce  château  ,  préfentement  en  ruine  , 
G  iij 
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d'or.   1780.  Avec  Approbation  & 
Permiffion  dn  Sceau. 

Ce  deuxième  volume  complétée  la 
Colleâion  qui  eft  en  fix  parties  in,  1 22 
lefquelles  fe  vendent  chacune  fepà* 
rément ,  i  liv.  4  C  brochée. 

Nous  avons  rendu  compte  dé  la 
première  édition  ,  à  melure  que  \e% 
Cahiers  ont  paru. 

Cour%  complet  de  Chimie  icono^ 
isnique  &  praiiyie  fut  la  manijpula^ 
^on  &  la  fermentation  des  vins  ^ 
divifé  par  leçons,  avec  le  décret  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  i 
Se  les  approbations  ou  atteftations 
précifes  de  toutes  les  provinces  dô 
vignobles*,  &  notamment  celle  de 
M.  Berlin^  Mi  ni  (Ire  d'Etat  :  de  M; 
de  la  Galaijîere ,  Intendant  d'Alfacc  ; 
te  jde  M.  Maret^  Secrétaire  Perpé- 
tuel de  TAcadémie  de  Bourgogne  » 
à  l'ufage  &  à  la  portée  de  tous  les 
pays  vignobles  du  Royaume.  Par 
M.  Maupin^  Auteur  de  l'Art  des 
vins  &  de  la  feule  richeiTe  du  peu- 
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pic.  A  Paris  ^  chez  Muficr,  Li- 
braire ,  rue  du  Foin  S.  Jacques. 
177J.  in-S^.  de  41  pages  ,  y  com- 
pris le  Difcours  préliminaire  qui  en 
a  ^o. 

Prociii  facile  &  complet  j  avec 
la  leçon  fur  la  grappe  &  le  problè- 
me fur  le  tems  jufte  du  décuvage  des 
vins  9  pour  faire  &  améliorer  les 
vins  i&  les  retidre  beaucoup  plus  pro» 
près  à  fe  confcrver  dans  toutes  les  an- 
nées ;  à  Tufage  de  tous  les  Proprié- 
taires des  vignes»  fans  exception  de 
'Province.  Par  M;  Maupin.  A  Pa- 
ris 9  chez  Gobreau  ,  Libraire  ,  quai 
des  Auguftins  ^  près  la  rue  Git-le- 
cœur.  1780.  iV8^.  de  30  pages. 
Prix  du  Procédé  complet,  i  liv. 
10  r.  &  de  l'Arc  de  la  vigne,  1  liv« 
8  f-  ;  le  tout  pris  cnfemble  ,  3  liv. 
5  fols. 

Problème  fur  le  tems  jujte  du  dé" 
cuvage  des  vins  y  avec  la  (olution  de 
ce-  problème  &  un  avis  à  cous  les 
Hv 
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Propriétaires  des  vignes  &  à  tous 
los  Cultivateurs  en  général  9  fur  les  - 
vins,  la  vigne  &  la  culture  des  ter- 
res. A  Paris ,  chez  Mufier^  Libraire  j 
rue  du  Foin  Sainr Jacques,  &  chez 
Gobreau ,  Libraire ,  quai  des  Au- 
^uftins ,  iis-S^  de  8  pages.  Prix  , 
1  liv.  8  f.  avec  VAn  de  la  Vigne. 

Mémoire  fur  CEieSriciti  médicale 
&  hiftoire  du  Traitement  de  vingt 
Malades  traités  &  la  plupart  guéris 
j>ar  i'Fledricité.  Par  M,  Majors  de 
tavelles  y  Dodcur  en  TUniverfité  de 
Médecine  de  Montpellier,  Agrégé  à 
la  Faculté  de  Touloufc ,  de  TAca- 
dcmic  de  Béziers  ,  Correfpondant 
de  la  Société  Ro)ale  de  Médecine 
de  Paris ,  Médecin  à  Touloufc.  A 
Paris,  chez  Mcquignon  Taîné  ,  Li- 
braire ,  rue  des  Cordeliers  ;  &  à 
Touloufc  ,  chez  Dupleix  }  Sacaraa 
&  Moulas ,  Libraires ,  rue  S.  Rome  \ 
Laporte  ,  Libraire ,  près  les  Chan* 
ges  ;  avec  approbation  &  foUs  le- 
/privilège  de  la  Société  Royale  de 
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Médecine,  i/2-11  de  iiz  pag.  Prix» 
broché  9  1 S  f. 

Confûliaîion  midîcoligaU  fur  la 
queftioD  j  rapproche  de  certaines  per* 
Jbnrus  nuit^eÛe  à  la  fermentation  des 
liqueurs?  Par  M.  Alphonfc  le  Roi  , 
I>oacur  &  Prafcffcur  en  Médecine , 
-  en  Chimie  médicinale ,  &c.  &c.  Se 
trouve  à  Parts,  chez  Lecletc,  Li- 
braire^ quai 'des  Augudins  ,  à  Ifi 
Toiron  dor»  1780.  Brochure  i/i-8^. 
de  3  X  pages.  Prix ,  1 1  f. 

-  =  SupplimenÈ  à  la  Differtation  fur 
it  Rappel  di^s^  Juifs  &  furie  Chapitrt 
\Xrl  de  tApçcalyfe^  ou  Lettre  à 
Euftbe  ,  p0i}r  ifervir  de  dcrn'ière  Ré- 
ponfe  aux  Côtîtradiâeurs.  Par  Lau^ 
Tênt-Etianne  Rondety  Editeur  de  la 
BiBle  d'Avignon. 

.  Sicut  Elias  ftcundum  Domini  advcntum 
gravtniit ,  ita  Joannes pr<zveniet  primum  ; 
ficut  iUè  pracnrlur  vtritums  eft  judic'is  ,  iia 
iftf  pràty.'far  €ji  fzâUs  Reàempw  m, 

(  S,  Greg»  M.  Hoxn.  7  in  Ev  awe»  \ 
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A  Paris,  chez  Augnftin-Marrin  Lot* 
tin  ,  vkc.  1780.  Avec  Approbation 
&  Pcrmiffiou  in-^^,  pag.  196.  fans_ 
rAvcrcilTcmenc  qui  en  831. 

L'objet  de  ce  Supplément  »  corn* 
me  celui  de  la  Diflertation ,  cft , 
i^«  dejuIlKier  &  de  concerner  le 
fentimcnt  commun  des  Saines  Pères 
&  de  la  plupart  des  Interprêtes  & 
Théologiens,  qui  renvoyent  le  Rap- 
pel des  Juifs  au  tenis  de  l'Antecluift  » 
a  la  dernière  extrémité  des  fîècles  : 
1^.  de  répondre  aux  objeâions  de 
quelques  Modernes  qui  combattent 
ce  fentiment ,  &c  qui  nous  ramènent 
aux  illufîons  des  Millénaires*  Ceft  . 
ainfi  que  l'Auteur  s'explique  fur  fes 
vues.  Il  divife  Ton  Supplément  en 
cinq  parties.  Dans  la  première  ,  il 
foutient  que  fon  opinion  cft  le  fen- 
timent commun  des  Pères  ,  des  In- 
terprètes &  des  Théologiens ,  de- 
puis les  Apôtres  jufqu  à  nous  :  dans 
la  féconde  j  il  examine  les  moyens 
employés  par  fon  adver(àire ,  M. 
TAbbé  Malot ,  poux  réfuter  la  prîn- 
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cipale  preuve  de  ce  fenrimcnt  tirée 
du  Chap.  XI  de  rApocaypfe  ;  il 
montre  dans  la  troinème  comment 
cette  preuve  Te  trouve  confirmée  par 
l'évidence  du  texte  9  par  le  fufFrage 
delà  plupartdesPèreSy  des  Théo- 
logiens &  des  Interprêtes ,  &  par 
\t%  aveux  mêmes  des  Contradiâeurs* 
Les  conféqucnces  qui  ré  fuirent  de 
-cette  preuve  contre  tout  fyftcme  op- 
pofé  ,  font  Tobjct  de  la  quatrième  ; 
Se  dans  la  dernière  l'Auteur  prému- 
nit Tes  Leâeurs  contre  les  iiludons 
où  conduit  le  fyftêmc  dont  M.  TAbbé 
Malet  s^eft  rendu  TApoiogide  dans 
la  Dijjertanonfur  F  époque  du  Rap'^ 
ptl'dts  Juifs^  publiée  en  1776,  & 
réimprimée  avec  des  additions  pour 
répliquera  M.  Ronder.  Celui-ci  pro- 
nier, comme  on  le  voit  par  le  titre, 
de  ne  plus  revenir  fur  cette  matière. 

VArt  du  Fahriquant  dtitoffes.  en, 
laine  rafes  &  fiches  ,  unies  &  croi'* 
fies.  Par  M.  Roland  de  la  Platiere  , 
Infpcâeur  -  Général  des  Manufac- 
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la  Marine,  &. qu'il  rrouvoic  par-li 
occafion  de  rendre  utiles.  Il  y  a  em- 
ployé les  obfcrvarions  nouvelles  que 
les  voyages  de  MM.  de  Fleurieu,  de 
Verdun ,  de  Borda  &  Pingre ,  nous 
ont  procurées.  Il  y  a  marqué  la  di- 
redion  des  vents  généraux}  enfin ^ 
il  n*y  a  rien  oublie  de  ce  qui  pou- 
voit  la  rendre  intéreflTante. 

Réjltxions  fur  réiat  aSudde  CA^ 
gfîcuUurtj  ou  ExpoHtion  du  véri« 
table  plan  pour  cultiver  les  terres 
avec  le  plus  grand  avantage  &  pouc 
fe  pafTer  des  engrais.  A  Paris  ,  chez 
Nyon  Taînc,  Libraire  ,  jrue  du  Jar- 
dinet ,  quartier  S.  André  des  Arcs, 
près  de  l'Imprimeur  du  Parlement. 
1780.  i/2«i2  de  294  pages,  &  la 
Préface  14.  Prix ,  broché  ,  2  liv. 

L'idée  de  l'Auteur,  c'eft  que  pour 
retirer  tout  le  profit  poffible  de  nos 
terres ,  il  faut  y  cultiver  beaucoup 
de  végétaux,  y  faire  aurant  de  ré- 
coltes qu'on  peut,  &  affocicr  les 
herbes  aux  arbres:  que  cela,  biea 
_^  loin  de  demander  uu  plus  grand. 
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nombre  de  labours  &  une  plus  grande 
quande  quanrité  d'engrais ,  nous  rend 
inuriles  ceux-ci  9  &  nous  diTpenfe 
^rePque  tout-à-faic  des  autres  :  qnc 
e  terrein  fc  fcrrilife  par  ce  moyen 
au  lieu  de  s'épuifer;  ce  qui  aug- 
mente nos  richcfTes  ,  &  rend  ï  aug- 
menter ruffi  la  population. 


E 


Diaîonnaire  Je  Phyfique.  Par  M. 
Sigaud  de  Lafond^  ProFelTeur  de 
Phyfique  Expérimentale ,  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  des  Académies  de  Ba- 
vière ,  de  Valladolid ,  de  Florence , 
de  Pctersbourg  ,  &c.  A  Paris,  rue  &c 
bôtel  Serpente.  1780.4  vol.  i/2-8*^. 
d'environ  700  pages  chacun ,  avec 
figures.  Prix  ,  20  liv.  broché. 

Le  grand  Cours  de  PhyHque  de 
M.  de  Lafond,  en  4  volumes  m-8^. 
(a  tradudion  de  MufTenbroeck  ,  en 
3  vol.  f/i-4^.  &  fes  autres  Ouvrages, 
dont  la  réputation  efl;  établie  y  fu(!i- 
fcnt  pour  prévenir  le  Public  en  fa- 
veur de  ce  nouveau  Didionnaire  >  Sc 


} 
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nous  en  rendrons  compte  avec  tout 
le  dérail  qu*cxige  une  matière  auffi 
curieufe,  trairée  par  un  Profefleur 
auiTi  exetcé  &  aufli  confidcré  dans 
cette  fcicnce,  La  Géométrie,  TAna- 
romic ,  la  Chimie  que  le  Physicien 
efl  fans  ceffe  obligé  aemployer  dans 
fes  explicarions,  le  trouvent  dans  ce 
Diftionnairc  au  degré  qui  eft  néccf- 
faire  pour  bien  entendre  it^  cxpérien* 
ces  ^  les  caufes    des  phénomènes, 
qu'elles  préfentent,  enlorte  que  cç 
Didionnaire  eft  une  efpèce  d'Eocy-    i 
clopcdie  pour  la  partie  la  plus  eu-  -\ 
ricufe    des   Sciences  dont    tout  le    i 
monde  a  bcfoin  ;  c*cft  par«Ià  que  ce    . 
Diâionnaire  fe  diftinguc  d'un  Traité    . 
de  Phyfîvjuc  où  l'on  eft  obligé  réceC- 
faircment    de   ruppofcr  des    chofes 
qu'on  n'a  pas  occafion  d'expliquer; 
au  lieu  que  dans  unDiâionnaircauflS 
bien  fait,  l'on  peut  apprendre  la  Phy- 
fique  en  même-tems  que  les  Scien- 
ces qu'elle  fuppofe. 

Parcdc  Mcudott,  dédié  au  Roi, 


E 


ar  M.  U  RjinpL  -    l/--:  j-i*.--»     u. 

oi.  A   PiT  T .    rid   •  nizr::-'       re 
des  ^ar£?  AaraHiv. 

Ce   P.sr. ,    nu    i    lîTîT  T»rn    £ 
demi  d-  -ocr      L.   tiii    -::      :':-  .  t. 
gravcjaric  iirfîntî  »f  a.  ^   1."r: 
CoDtroIlrir   zs,  i^-uiiin         r:.»:  • 
cft  de  pra  -^  iir  jipu-.*  ir  -•  -rr-^   • .  • 

jufqu^a  V  nifeii .  i.  t£Tr::î  lir-ur  - 
jufqù'à  Vr.jr« .  vn    '   v..r    «^    .   4 
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Par  feu  Mcflîrc  Jofeph  Brunet^  Dod^ 
tcur  de  Sorbonnc,  Abbé  de  Saint 
Crépin-le^Grand  de  SoifTons.  Der- 
nière édition.  A  Paris,  chez  Jean- 
Thomas  Hériflanr ,  Libraire ,  rue  S. 
Jacques,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire  ; 
&c  chez  C.  J.  B.  Hériflanr,  me  No* 
trc  Dame ,  à  la  Croix  d*Or  &  aux 
trois  Vertus.  1780.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Un  volu- 
me  i/z- 1  ^  de  1 1 5  pages.  Prix ,  relié, 
lyi;  t"'J  } 

Le  progrès  du  Commerce  ic  des 
Arts  ont  fait  concevoir  à  une  fb- 
ciérc  de  Négocians  le  vafte  projet 
d'un  établiflement  fous  le  titre  de 
Correfpondance  univtrfelU*  Cette  fo- 
ciété  offre  pour  une  toihlc  rétribu- 
tion : 

I  **.  Répondre  à  toutes  les  deman* 
des,  telles  que  Recherches  d'indivi- 
dus^ Indications  de  Correfpondance 
ou  de  Fabrique  ,  Comptes  iîmulés  > 
UfageSj  Loix,  Coutumes,  &c.  ce 
qui   fournira   non  -  feulement    aux 


.   Janvier  1781.  1^9 

Commerçans  les  moyens  de  faire  des 
opérations  fûres,  mais  même  aux 
Sçavans  la  facilité  de  fe  procurer  des 
xenfeignemens  qui  pourronr  contri- 
buer a  la  perfeâiou  de  leurs  Ou- 
vrages. 

1^,;  De  tenir  régulièrement  leur 
Correfpondance  fur  Us  Avis  de  pro- 
duits &  accidens  des  Récoltes ,  En* 
trcprifès  ,  firabUHemens  ,  In  yen* 
rions 9  Découvertes,  Equipemens, 
Arrivcmens,  Déparcs,  Nauffragcs 
des  bâtimensy  Ventes  de  cargaifon  ^ 
Importations  &  Exportations  de 
marchandifes,  dont  ils  indiqueiont 
le  cours  dans  un  tableau  de  compa- 
laifon. 

Ce  qui  aura  lieu  pour  toute  place 
à  volonté;  &  comme  il  ne  s'agit  pas 
d^une  gazette ,  Il  ncn  coûtera  qu'à 
proportion  de  ce  que  l'on  deman- 
dera. 

Pour  cette  exécution  elle  établit 
desDireâeurs  dans  les  256  princi*- 
pales  places  de  commerce  du  monde  , 
où  l'on  pourra  s'adrefler  firanc  de 
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porr.  Quelques-unes  des  ville 
ropc  >  Amftcrdam  ,  Boun 
Conftantinople ,  Francfort  »  < 
Hambourg.  Lisbonne,  Le 
Lyon ,  Madrid ,  Paris ,  Perers 
Riga,  Stokolm,  Varfovic 
siife  &c.  Elle  entretiendra  au 
tre  Infoeftcurs  en  voyages  po 
furer  de  l'exaftitudc  du  (ervi 
fcmédieraux  abus. 


1 


191 


TABLE 

DES   ARTICLES    CONTENUS 

dan^  le  Journal  du  mois  de 

Janvier  1781. 

TTi sroiRÈdtla  Guerre  des 

JlJL  KujfiS  &  Jes  Impériaux  contre 
Us  Turcs.  Par  M.  de  Kéralio.        3 

Eloge  de  M.  de  Voltaire.  Par  M. 
de  la  Harpe.  1 5 

Rifiexions  impartiales  fur  le  pro* 
gris  réel  ou  apparent  que  les  Sciences 
&  les  Arts  ont  fait  dans  le  1 8*«^- 
cU  en  Europt ,  &c.  Far  M.  Bartoli. 

Œuvres  de  M.  £  Antic.  47 

Hifioirz  de  la  Société  Royale  de  Mi* 
decine.  65 

Second  Mémoire  fur  un  nouveau 
Syfiéme  d^ Harmonie  applicable  à  té* 


1^1 

tàt  aSuel  de  ta  Mujiqiu.  Par  Nf^ 

Vandtrmondi.  9^ 

Nouveau  Commentaire  fur  Us  Su^ 
tuts  de  Provence.  Par  M.  Jean-Jo^ 
fephjulien^.  llO 

Extrait  des  Obfervaùons  Mitéo^ 
rolopqueSm  118 

Suite  des  Obfervations  Météorolo' 
giques.  135 

Nouvelles  LitiérmU^x.  .  140 


Fin  de  la  Tabl»» 


LE 

JOURNAL 

DES 

SÇAVANS, 

P  ou  R 
VANNÉE  M.  DCC,  LXXXU 

FÉVRIER. 


A    PARIS» 

la  Bareau  du  Journal  de  Paris,  rue  de  Grendb 
S.  Honora,  prés  celle  du  Pélican. 


M.DCC.  LXXXI. 
JiWXC  PRiriL&GB  DV  KOI, 


.  AVIS. 

C/  y  ^aboanc  pour  le  Joi 
D  ES  SçAVAKS.,  au^JSureau,^ 
nal  de  Pan^ ,  me  df  Gnn 
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qm  mois  ^  &  deux  en  Juin  & 
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%i  /ly 


K<'i:^ 


iM     II»     VÉk 

Ax"t*'^*'Y# "n^  mi  ».<  ♦?  «IL 


LE 


JO  URN  AL 

DES 

SÇ  AVANS. 


.  FÉVRIER.  M.  DCC.  LXXXL 

S  O  ME  RI  ^Uymnus  in  Cèrertm 
nunc  primum    éditas    a  Davidt 

L  Ruhnktnio.  Lugd.  Batav.  Apui. 
Sàmud  &  Joàn.Luchtmans.  1 780* 
.  in  8*.  i.  t.  Hymne  d^Homire ,  à 
CériSy  publié  pour  la  première 
fois  par  M.  Ruhnkénius  ^  pag.  6}. 
fans  la  Préface  qui  en  a  12. 

SE  feroic-on  attendu  «u'un  Oa*^ 
vragc  d'Hofnère^   jufqu'ici  in* 
CQDnu  ,  nous  fût  venu  de  la  MofcM 
Février»  lï) 


T.t  T  M  CliiruaTaéàcôc MaiAri  l 
«i&nr  p&£  âass  crnc  canoée  pou 
bi'sr  iTS  pr»jg:ci  os  Bdls-LÔncs 
c:  z^'IysT^z  èxr:%  r.Acmiemîc  de 
Mc^froa,  a?pd:  qoe  la  Bibliodièqae 
SvDoials  àz  cens  Vilk  ct»lcrroic 
DSC  bozme  qoaxinté  de  Manofcria  j 
grecs  \i\  n  ▼  CD  découvrit  en  e£Ect 
piuâturs  y  icm  la  corice  paioirra  en 
ion  tems  ,  &  iunooi  un  Manofcrit 
d'Horocre,  copie  vers  la  fin  du  14% 
£ecle  ,  fur  un  Manufcric  beaucoup 
plus  ancien  &  excellent  ^  qui  con- 
tienr^  outre  flliade  &  rOdjflcCy 
les  feize  Hymnes  attribués  à  Homère» 
fc  imprimes ,  &  à  la  fuite  douze  vers 
de  l'Hymne  perdue  fur  Bacchus; 
enfin  un  Hymne  à  Cérès ,  où  il  yi^ 

[1]  M.  Kappius publia,  en  ^7^A^utt^. 
àLeipfick,  un  Ouvrage  iamulé  Amnu 
Schiadat  Arcana  Bibîiothecœ  Synodaiis  €^ 
Typographies  Mofcutmfis  Sacra.. .  reuAu 
La  religion  des  Rudes  a  dû  entretenir  de^ 
liai(bns  entr'eux  &  les  Grecs.  Ce  fimc  det 
MAnufcrits  grecs  qu'indique  CfC  Ouvrage 


i 
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quelques  lacunes ,  le  papier  ayant 
loufFerr  en  quelques  endroits.  Il  s'em- 

SrelTa  de  faire  part  au  fçavanc  M. 
Luhnkénius  de  cette  découverte  , 
rengageant  à  publier  cet  Hymne; 
il  lui  a  envoyé  auffi  une  multitude  de 
variantes  tirées  du  même  Manufcrit, 
qui  ferviront  à  corriger  piufieurs  fau- 
tes dans  les  Hyijtfies  connus  fur  les- 
quels M.  Rubnkénius  a  beaucoup 
traTaillé.  Il  a  comparé  foigneufe- 
anent  la  Pièce  nouvelle  qu'il  publie 
avec  les  autres  déjà  imprimées  ^  fans 
raccompagner  d  une  rradu<aion  la- 
tine, parce  qu'à  fon  avis  il  vaut 
mieux  ignorer  les  Poètes  grecs  que 
de  les  connoître  feulement  par  une 
Terfion.  C'eft  aux  tradudtions ,  ajoute- 
.f-ily  qu'il  faut  attribuer  le  fentiment 
delà  plupart  de  ceux  qui  méprifent 
Homère  &  les  Lettre^  grecques.  Nt^ 
que  ^fivtrumfattri  vclimus  ,  afiundt 
mfi  ex  vtrfîonibus  ,  afiud  pLt^ofqut 
nata  ejl  ifia,  cum  Homeri  ,  tum  ipfa^ 
non  Gracarum  Litterarum  contirn-» 
tio.  Dilons  aulli  que  fouvenr  les  cra-* 

liij 
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dûccs  cac  bk  nahic  k  dcfit  de 
cccneirrs  les  ongÎHOii  donc  elles 
cnr  Âiii  ité  ilntdUigcnce  ;  &  que 
{^2^:t,z  crcore  on  natfvâe  du  mé- 
pris pouf  la  linératmc  grecque  que 
parce  qa  on  fe  Toir  rcduîc  i  ne  pou^ 
Toir  Lft  ceQEX)îne  que  par  des  ver- 
£o3f .  Au  reib ,  ù  M.  Ruhnkécius 
c'a  pas  traduit  ïHjfatït  à  Cérès,  il 
l'a  ^dairci  par  de  bonnes  8c  (ça-» 
v^nt^  noces  qui  peuvent  dédomma- 
ger d*une  cradu'^on. 

Mais  cène  produâion  eft-eUe  d'Ho- 
mère ?  C'eft  ce  que  M.  Ruhnkénius 
n'ofe  pas  ailurer  ;  Se  quoique  le  Ayle 
loir  dans  le  goût  d'Homère  ,  il  y  re- 
marque des  endroits  où  ne  le  font 
£en:ir  ni  la  vigueur  ni  le  génie  da 
Poére  grec  ;  ce  qui  efl  commun  à 
cet  Hymne  &  aux  aucres  qui  porcent 
fon  nom.  Mais  au  jugemcnc  du  iça- 
vanc  Editeur ,  la  (uppofîcion  eft  an- 
cienne 9  &  remonte  au  rems  des 
Rois  d'Alexandrie  Se  de  Pei^ame» 
où  les  faulTaires  imaginoicnt  de  faux 
titres ,  pour  vendre  plus  cher  leurs 
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livres.  Mais  fans  xecherchei  avec  in* 
Guiécude  quel  peut  être  TAuteui  de 
1  Hymne  à  Céres ,  il  vaut  mieux  pro- 
fiter de  ce  qu'il  peut  renfermer  d'u« 
tile.  On  y  reconnoît  facilement  et 
vernis,  cette  rouille ^  pour  ainfi 
dire»  d'antiquité  qu'il  eft  infiniment 
plus  aifé  de  Icntir  que  d'expliquer, 
oi  d'ailleurs  on  le  compare  avec  les 
écrits  d'anciens  Auteurs ,  il  fournira 
le  moyen  de  mieux  entendre  ceux-ci. 
Ocft  ce  que  l'Editeur  montre  pas 
trois  exemples;  deux  tirés  de  Ca^ 
tulle  ^  &  un  de  Virgile. 

Paufanias  ne  faiioit  aucune  diffi- 
culté d'attribuer  à  Homère  les  Hym- 
nes connus  fous  fon  nom ,  parnii 
lefqueb  il  place  un  Hymne  à  Cérès^ 
d'où  il  cite  quelques  vers  qu'on  voit 
aufli,  avec  quelques  différences, 
dans  le  Manuicrit  de  Mofcou  ;  il  en 
rapporte  pareillement  des  traits  paiv 
ticulicrs  qui  n'cxiftent  point  dans  ce 
Matiufcrit ,  où  il  y  a  des  lacunes 
très  fenfibles  qu'il  faut  attribuer  & 
l'inadvertance  du  copiftc,  outre  cel- 

liv 


200    Journal  des  Sçavams  p 

;    ^  les  qui  font  l'ouvrage  du  tein 

I  Scholiafte  deNicandre»  vers 

I  jilexipharm.  donne  à  lambé 

\  près  les  Hymnes  d'Homère  qu'i 

>  un  caraAère  tout  différent  de 

I  que  cette  fille»  oui  fervoit  d 

[/  maifon    où    Céres    fiit   reçu 

'\  trouve  avoir  dans  l'Hymne  di 

;  iinfcrir  rufTc.  Ce  qui  fait  croin 

Buhnkénius  que  ce  Scholiad 

trompé ,  en  citant  Homère  a 

d*Orphée  ^  ou  qu'il  a  eu  eni 

mains  un  Hymne  à  Cérès,  di: 

;;  du  nouveau  qui  paroît  aujoui 

j  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Poëtc  ( 

\  Cérès  &  Prolcrpine  fa  fille 

.*  Pluton,  favorife  par  Jupite 

.\  leva  dans  le  tems ,  qu'accomj 

l  des  filles  de  l'Océan  ,  elle  eu 

des  fleurs.  La  terre  s*entrou 

^.  Nyfa,  ville  de  Carie,  félon 

<  bon  >  car  il  y  en  a  plufieurs 

^.  nom.   Pluton  s*élance»  mor 

Ion  char  d'or ,  &  enlève  Profi 

Les  cris  perçans  qu'elle  pouff 

les  airs  ne  font  entendus  ni  des 
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ni  des  bommes  ,  pas  même  de  Tes 
compagnes  [i].  Ils  frapèrcnt  fcuic- 
snenc  ks  oreilles  d'Hécare  dans  fon 
anne  qui  dévoie  être  voifîn,  &  non 
dans  la  Samorhracc>  comme  chez 
Lycopbron,  77.  Le  Soleil  eut  auffi 
ConnoifTance  de  cet  enlèvement, 
nais  il  étoic  occupé  dans  une  ide 
féparée  à  recevoir  les  hommages  des 
mortels.  Tant  que  la  fille  de  Cérès  9 
emportée  par  des  courtiers  rapides  > 

fiutvdlr  les  terres»  les  mers,  &  la 
umière  du  jour ,  elle  ne  perdit  pas 
toute  efpérance.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  [2] ,  ,lorIqu*elle  fe  vit  enfe- 
▼clir  dans  Tempire  des  Ombres. 
Des  profondeurs  de  Tabîme  Tes  cris 

[1]  Le  Texte,  ?.  ij  ,  porte  ixcueci  j 
oleœ  i  ce  qui  ne  fignifîe  rien  en  cet  endroit 
^oe  le  ((avant  Éditeur  avoue  ne  pas  enten* 
dre.  Nous  croyons  qu'il  faur  lire  ÎToifù^t  » 

[i]  Nous  croyons  qu'ici  le  copifte  a  ou- 
blié quelques  vers,  après  le  trente-fepcième* 

Iv 
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rctentiflcnt  jufqu*aax  fommécs  Met 
montagnes.  Sa  mère  qui  les  entend 
déchire  fon  voile ,  (e  couvre  d'un 
habit  de  deuil ,  6c  le  flambeau  à  la 
main ,  le  tranfport  dans  le  cœur  ^ 
parcourt  retendue  des  terres  &  deV 
mers ,  fans  riêa  découvrir  :  plut 
de  neâar,  plus  dambrofie^  plus* 
de  bain  ;  fon  ame  cft  abforbée  par  la 
douleur.  Au  lever  de  la  dixième  au<r 
tore ,  Hécate ,  audi  le  flambeau  à  la 
main ,  .vient  à  elle  &  lui  ddhande 
qui  eft  r Auteur  de  fon  infortune^ 
car  fi  elle  a  entendu  la  voile  de  fa 
fille  9  elle  n'a  rien  vu»  .Cérès>  fans 
répondre,  part  auffi-tot  avec  elle; 
&'fe  préfentant  au  devant  du  chat. 
du  Soleil,  elle  conjure  Taftre'  du 
jour  de  ne  lui  rien  cacher.  Le  Soleil 
déclare  fans  héfiter  que  Jupiter  éft 
le  feul  des  immortels  dont  elle  ait  à 
fe  plaindre.  Ceft  lui  qui  a  donné 
Profcrpine  à  Pluton.  Il  tache 
néanmoins  de  la  confoler  en  lui  re^ 
préfentant  qu'un  Dieu  qui  a  en  par* 
lage  la  troibème  partie  du  monde» 
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n'cft  pas  ufi  gendre  indigne  d'elle.  Gè- 
res n  en  eft  pas  moins  indignée  '&  ir* 
xitée  contre  le  Maître  du  tonnerre: 
xenonçant  4onc  au  féjour  de  TO» 
Ijmpe  &  à  la  compagnie  des  Dieux^ 
tlle  préfère  celle  des  humains  &  va 
de  ville  en  ville ,  après  avoir  prii  la 
figure  d'une  vieille  femme  qui  la  ret> 
doit  méconnoiiïable.  Elle  s'arrête 
è  Eleufis  près  d'une  fontaine  où  les 
filles  de  Celée,  Roi  de  cette  con« 
trée,  viennent  puifer  de  l'eau*  On 
lui  demande  Ton  nom  Si  la  raffon 
<|ui  l'oblige  à  s'éloigner  des.Keui 
babités  ^  où  elle  trouveroit  des  c<bni^ 
pagnes  aflbrties  à  fon  âge  &  i  fes  ta* 
Icns.  Je  m'appelle  Doris,  dit^elle^ 
l^'ai  été  enlevée  de  Crète  par  des  bri* 

Sands ,  avec  une  troupe  de  femmes 
ont  ils  ont  chargé  leur  navire.  Dans 
la  crainte  d'être  vendue  {iar  eux» 
je  me  fuis  échappée  au  mbhieht  qu'iÛ 
le  prépairoictit  à  prendre,  leur  repan 
Depuis  cet  inftaiic  j'erirrau  hdfardj 
iàns  connoître  le  lieu  où  )e  (uis  foi 
quels  en  font  le^  Jiabieans.  Calli^ 

Ivj 
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dice ,  une  des  filles  de  Celée  ^  r(^ 
pond  qu'il  y  a  dans  la  Cité  plufîenrs 
mailons  honnêtes  où  elle  fera  bien 
accueillie  9  &  pourra  exercer  des 
fondions  conformes  à  fes  defirs; 
que  Mccanire,  leur  mère,  allaite  un 
enfant  dont  elle  ne  manquera  pas 
de  lui  confier  l'éducation ,  foin  àmt 
elle  fera  bien  récompenlée.  En  effets 
frappée  de  Tair  de  dignité  qui  éclate 
dans  la  perfonne  de  Cérès,  Meta- 
nite  la  prie  de  fe  charger  du  loin 
d'élever  Démopboon  fon  fils.  Dans 
le  deffein  de  donner  l'immortalité  à 
Tenfànt»  la  Déefle  le  couvre  de 
braifib  chaque  nuit  pour  lui  enlever 
tout  ce  qu'il  avoit  de  morteL  ta 
snèrc  s'en  apperçoic,  plaintes  amèrea 
&  reproches  de  fa  part.  De  foa 
côté  Doriseft  indignée  de  fe  voir 
arrêtée  dans  l'exécution  de  fon  pro-^ 
fet  :  elle  déclare  qu'elle  eft  Cérès, 
fe  montre  dans  toute  fa  fplendeur^ 
&  ordonne  qu'on  lui  élève  un  temple! 
Métanire  refte  immobile  &  ianà 
yoix.  Aux  cris  de  l'enfant  étendu  fur 


f 
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U  carreau ,  (es  fœurs  accourent  ; 
ici  QQcs  s'empreilcnc  autour  de  lui , 
^odis  que  les  autres  donnent  det 
^itis  à  la  mère.  Celée  »  inftruit  AU 
'c  narin  de  tout  ce  qui  s'cft  pafTé  9 
•flfcmblc  le  peuple  »  &  par  fcs  ot- 
^T^$  un  temple  eft  conflruit  dans 
i^eiîdroit  indiqué.  Là,  féparée  du 
'^fie  des  Dieux ,  Cérès   dévore  le 
chagrin  que  lui  caufc  la  perte  de  (a 
fil  Je,  &  s'avile  de  fe  venger  en  ren- 
<li^nt  la  terre  ftérile.  C'en  efl  fait  de 
1^  race  humaine;  les  Dieux  ne  doi- 
vent plus  s'attendre  à  des  homma- 
ges de  fa  part.  Envain  Jnpiter  dé- 
'  p^itc  Iris,  &  après  elle  ^autres  Di- 
Viuités.  Céfcs  n*ccoutc  aucune  pro«- 
pofition.  Il  faut  qu'elle  voie  fa  nlle , 
oti  la- terre  reftera  pour  jamais  ftérile. 
■Le  Maître  de  l'Olympe  envoyé  donc 
^^etcure  pour  obtenir  de  Pluton  la 
Ptrmiffion  de  Tamencr  Proferpine. 
^liiton  confcnt,  mais  donne  à  Pro- 
'^ine  une  grenade ,  fâchant  que  fi 
^e  en  goûte ,  elle  ne  pourra  habi- 
te poux  toujours  le  féjour  dçs  vi«. 
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No  TBSfurunêLatre  de  M.  tAbhl 
GranâiiitT ,  concernani  Sébafiicn 
Brandi ,  inféiéc  dans  le  Journal 
dcsSçavaos,  mois  de  Décembre 
1780  9  pag.  8i|  >  édition  in^jÇ, 

«c  T  £  livre  intitulé  ,  Us  Regnards 
n  JLi  traverfans^  &c.  n'cft  pas  dans 
iffon  original  >  écrit  en  &ançoiSt 
f>  L'Auteur  eft  •  •  •  •  Sébaftien-Brandt  ^ 
n  qui  n  a  éait  qu*e&  allemand  &  en 
»>  latin.  L'Ouvrage  donc  N*£ST 
H  qu'une  Tbaduction  françoife 
i>  tirée  ou  imitée  d'un  de  fes  Ecrits 
»  (  Navis  fiultifera.  )n  U.  l'Abbé 
Grandidier  eft  dans  Torreur;  les 
Rtgnards  travcrfansy  &c.  ont  été 
écrits  originairement  en  (rançois^ 
par  Jean  Bouchez  furnommé  U  Tra^ 
verfewy  quoique  la  première  édition 
porte  réellement  le  nom  de  Sébas- 
tien Brandt ,  par  une  fupercberie  de 
rimprimcur  Vérard.  C'eft  ce  qui  eft 
bien  prouvé  par  le  témoignage  de 
Bouchée  lui-même»  dans  une  Let- 
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tre  adrefS^e  aux  Auteurs  du  Journal 
de  Paris  9  dans  le  courant  du  mois 
dernier  ,  te  imprimée  dans  le  n^.  25  5 
du  lundi  ii  Septembre;  Lettre  dans 
'  laquelle  on  renvoyé  aux  Bibliothè<* 
ques  firançoifes  de  la  Croix  du 
Maine  ^  de  du  Verdier  &  de  Goujet , 
ainfî  qu'aux  Mémoires  de  Niceron  y 
tome  17  [s].  M.  TAbbé  G.    peut 

[i]Il  s'eft  gliflSdeux  fautes  cTimpreflioa 
dans  cette  Lettre.  On  y  lie  que  firandc  alla 
i  fiâle  od  il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de 
Droit  tn  14^4  ;  corrigez  :  mcn  14^2  ;  d  oià 
9  il  retourna  dans  £1  patrie  en  I45»4.  »  Aa 
lieu  de  ces  mots  :  Brandt  mourut  en  i  ^20; 
liiez  :  tn  i$2i*  L'impreilion  du  Journal  de 
Paru  (t  Ëiifant  néceiTairetnent  à  la  hâte,  î| 
m'eft  pas  étonnant  qu'il  s'y  trouve  bien  des 
fautes  pour  les  dates ,  les  noms  propres  >  &c« 
*Dans  une  feule  Lettre  au  Libraire  Molini  ^ 
publiée  N^.  141  de  cette  année,  j'en  ai 
compté  quatorze ,  dont  plu (îeurs  rendent  le 
(èas  inimeUigible ,  &  feroient  fort  injufte^ 
aient  attribuées  i  l'Auteur  de  la  Lettre* 


2XO  JcmrmÊl  da  Sç^MMS  ^ 
cocLfukrr;  ces  Liires,  &  il  n'aora  plus 
^acanècaxs^  fiirce&îr<|iielaiiaci]xe 
en.  JcoBmal  Se  Paons  •«  pts  permis 
de  rrvrâr  de  cobks  les  preuves  ^ui 
rézablii&Dt. 

AL  l'Abbé  G.  le  mipiciid  encore 
far  la  Stféa  Fots-jOawngc  rrelle- 
moit  écrit  en  allemand  parSébafticn 
Bracdt^  &  imprimé  d'abord  en  cette 
langue  ,  puis  traduit  en  latin  »  non 
par  l'Auteur  Ini-mcmey  mais  par 
Jacques  Locher,  fumonuné  Philù» 
mufus ,  Qont  la  tradu&on  »  revue 

Îar  Brandt ,  parut  a  Strasbourg  ,  cbex 
can  Gruoinger  en  I497  >  m-4^.  & 
f^lufîeurs  fois  depuis.  Jlnvite  M. 
'Abbé  G.  à  ouvrir  la  Bibliothèque 
curieufe  de  Dav.  Clément,  tom.  V  , 
pag.  189  &  fus  vantes }  il  7  trouvera 
les  notions  qu'il  peut  defirer  fur  les 
éditions  allemandes  &  latines  de 
cette  Nef  des  Fols  [i]. 


\%\  Pour  Tuppléei  aux  omiflions  de  Dav* 
Clément ,  voici  la  note  des  premières  Edi« 
ctoos  btiaes  de  la  NavU  Stultifirs.  Scras^ 
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AT^ard  des  craduâions  firançot- 
fes  de  cet  Ouvrage,  M.  l'Abbé  G. 

boorg.  Jean  Gnininger,  14^7.  Kalendm 
Junii,  ifi'^^i  Augsbourgy  JeanSchoenC* 
pergcr,  14^7»  Kaltad.  Aprilis  iii-4^.$ 
Bâle,  Jean  Beipnann  it  Olpe,  14^7  , 
Kalcndîs  Martiis  ,  in*^^.  ;  le  chez  le  mê- 
me ,  même  année  14P7  9  KaUnd.  Augujli 
in^^^m',  Bc  en  14^8,  KaL  Manii,  i/1-4^.^ 
Paris,  Geoffiroi  de  Maraef ,  I4P8  ,  vjii 
Maniiyin^^^*  Aînfi  voili  quatre  Editions 
de  Tannée  I4f  7 ,  &  deux  de  l'année  1 4^8; 
Débute  y  dans  fa  Bibliographie ,  N^.  19 1 1  f 
en  cite  une^  (ans  nom  de  viMLcyperJacobum 
Zachani  de  Romano^  1488,  ^ic  28 a,  Ju» 
niip  ÎA-4^«  qu'il  alTure  être  ia  première  dt 
tvuies\  ce  qui  (èroit  vrai  (î  la  date  M.  cccc* 
LXXXVlil  n'étoit  pas  évidemment  fa utive^ 
or  la  faute  efl  démontrée  par  la  feule  Lettre 
de  Locher  â^Brandt^  datée  Cal.  Fib.énno 
Domini  Xcvii ,  laquelle  fe  trouve  dans 
cette  prétendue  Edition  de  1 48  8.  Cette  Edi- 
tion n'eu  donc  que  de  1498 ,  &  elle  ne  doit 
l'eziAence  qu  â  romiffioa  d'un  x  dans  les 
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ne  les  a  pas  fuffiramment  connues. 
Celle  en  vers  imprimée  à  Paris  dès 
24979  fans  nom  d'Aujteur^  eft  de 
Pierre  Rivière  y  Poitevin,  mort  jeune 
en  1499.  Ceft  ce  que  nous  appren* 
nent  Pierre  Gervaife  &  Jean  Bouchet 
dans  répirapbe  de  cer  Ëcrivam,  rap- 

Eorrée  pages  15;^  &  333  de  la  Bi- 
liochèque  firançoife  de  Goujet.  11  y 
en  a  eu  cnfuire  une  autre  tradoâion 
en  profe  ^  par  Jean  D/oyn  ou 
Drouyn ,  Bachelier  en  Droit  »  impri- 
mée â  Lyon ,  chez  Balfarin ,  en  149S  ^ 
in-folio  y  &  dans  la  même  ville,  cbe^ 
François  Jufte,  en  1 529,  in-^^.  édi- 
tions que  j*ai  vues  &  qui  ont  été  fui- 
vies  de  pluHeurs  autres.  Ces  deux  tra« 
durions  firançoifcs  de  la  Navisjlul^ 
tifcra  de  Brandc ,  n*ont  rien  de  com- 
mun avec  la  Nef  des  Folles  félon  les 
cinqfens.  Ce  dernier  Ouvrage  eft  U 
traduâion  d'un  Livre  compoli  en 

cUffres  indicatifs  de  la  date»  Loin  d*étre  la 
frtmiift ,  c'eft  tout  au  plus  hfocUmi  ou  la 
ftftUmem 
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Utin  par  le  f^uneuk  JoiTc  Bade  »  fous 
ce  titre  :  SiuUifera  Kaviculaftufca^ 
phafdtuaruin  muUermfi  circa  ftnfus 
quinqut  txttriorts  navigantium  ^ 
donc  je  connois  l'édition  de  Straf- 
bourgs  JeanPrufZ|  i5oii/i-4^.  en« 
rtchie  d'une  courte  Préface  de  Jac- 
^ics  Wimpheling.Comme  JoiTe  Bade 
«voit  fait  cet  Ouvrage  latin  à  l'imi- 
tation de  la  Ne(  des  fols  de  Sébair- 
den  Brandt,  le  Tradudeur  François 
de  3randt  fut  auflii  celui  de  Badius  ^ 
&  fa  cradudion  intitulée  la  Nef  des 
Fols ,  félon  Us  cinq  fens  ,  &c,  a  été 
fbttvent  imprimée.  Debure,  n^.  1 52 
de  fa  Bibliographie ,  en  indique  une 
édition  de  Paris ,  Marnef ,  fans  date  » 
iis-4^.  fans  nommer  ni  l'Auteur  ni 
IcTraduâeur  qu'il  ne  connoiflbit  pa  s; 
il  y  en  a  une  autre  chez  le  Roi  (Y. 
n^.  1970*  A)  fans  date  ni  nom  de 
ville  &  d'Imprimeur  ;  fans  parler  de 
celles  de  Faxis,  pour  Jean  Trepperel^ 
1501  &deLyon^  15S3,  1/2-4^.1^1 
xeflemblance  des  titres  des  deux  Oc^^ 
vrages  de  Brandt  &  de  Badius  à 
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trompé  bien  d'aatrês  Eaivain$  avant 
M.  l'Abbé  Grandidier. 
[  Ces  Notes  nous  ont  été  cofnmuni^ 
quies.  ] 

Lettre  S  Sdifiantes  &€unèu/es^ 
écrites  des  Mi^ns  Etrangins  ^ 
Bouveile  édition.  Mémoires  du 
Levant^  tomtsi,  II  &  IIL  A 
Paris ,  chez  J.  G.  Mérîgot  le  jeune, 
Libraire ,  quai  des  Auguftins,  au- 
coin  de  la  rue  Pavée.  1780.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Trois  volumes  i/f-12;  le  P'»  de 
454  î  le  Il^  de  484s  le  III^  de 
480  pagcSi  - 

CET  Ouvrage  déjà  connu,  te 
dont  la  réfutation  eft  établie 
depuis  longtems  malgré  les  efforts 
de  quelques  Ecrivains  modernes 
pour  le  décréditer  ,  eft  &  fera 
toujours^un  recueil  précieux  qui  con- 
mnt  des  dccails  nouveaux  &  miter 
{m  la  Géographie,  fur  TAftirono^ 
mie,  furies  Mœurs,  les  Ufatges^  It 
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Gouvernement  &  THiftoirc  de  plu- 

"Curs-Nations  qui  nous  ctqient  aupa? 

ï"^ Vant  inconnues.  Il  cft  à  cet  égard 

^€  efpèce  de  recueil    de  voyages 

^its  par  des  perfoiines  plus  éclairées 

^Me  ne  le  font  ordinairement  les 

Xoyagcurs.  Gn  f^ait  qu'il  renferme 

^-^  commerce  épiftolaire  de  quelques 

Miflîonnaires ,  &  k  compte  qu'ils 

Rendent  de  leur  miffion  &  de  leurs 

travaux  à  des  amis ,  à  des  (upérieurs  , 

ï  des  parens  ou  à  des  prote(5teurs. 

Outre  ce  qui  concerne  la  religion  ils 

onc  ajouté  une  infinité   de  détails 

Koprcs  à  piquer  la  curiofité  &  uti- 
\  aux  recherches  des  Sçavans.  Le 
premier  volume  fut  favorablement 
accueilli ,  &  on  en  demanda  la  fuite 
avec  emprelTement  >  ce  qui  fut  caufib 
qu'on  imprima  dans  la  première  édi* 
tion  ces  Lettres  fucceffivemeot  & 
fans  ordre.  On  a  tâché  ^  dans  celle-- 
ci 9  de  remédier  à  cet  inconvénient  ^ 
en  divifant  ce  Recueil  en  quatrd 
Parties.  La  première,  renfermera 
les.  Mémoires  da  Levant  >  ce  qui 
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comprend  l'Archipel ,  Conftantino- 
pic  5  la  Syrie  ,  l'Arménie ,  la  Cri« 
méc,  rEth.opic,  la  Pcrfc  Se  TE- 
gypce.  La  féconde  Partie  fera  com- 
pofée  des  Lettres  de  l'Amérioue 
tant  feptentrionale  que  méridionale  ; 
la  croifième^  de  celles  des  Indes , 
&  la  quatrième  de  celles  de  la  Chine  , 
du  I  onquin,  delà  Cochinchine,  &c; 
Chaque  Partie  fera  précédée  d'une 
Préface  dans  laquelle  on  refondra 
les  différentes  Epitrês  dédicatoires 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  l'Ou- 
vrage &  qui  contiennent  des  détails 
2u'il  étoit  néccïTaire  de  conferver. 
les  différentes  Parties  feront  termi« 
nées  chacune  par  une  table  des  ma- 
tières; addition  importante  qui  man* 
que  à  la  première  édition  &  qui 
etoit  defiree  par  tous  ceux  qui  coa-' 
noiffcnt  ce  Recueil,  &  qui  le  ren- 
dra plus  utile  &plus  commode.  Afin 
qu'on  puifle  aifement  comparer  cette 
édition    avec  l'ancienne  ,  s'aiTurcc 

2u'on  n'y  a  rien  changé ,  rien  retran« 
bé  d'cflcntiel  Se  vfcinet  les  citations 

^u^on 
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qu*on  CD  a  fait  dans  différens  Ouvra- 
ges,  on  a  inditjué  le  tome  &  la  page 
où  it  trouveni  ces  Lettres  dans  Tan- 
cicDDc  édition. 

Comme  ce  Recueil  eft  connu , 
nous  croyons  pouvoir  nons  difpen- 
for  d'entrer  dans  un  grand  détail  fur 
les  différentes  Lettres  quil  renferme 
&  de  les  faire  connoître  par  des 
extraits  fuivis  «  il  luffit  de  les  iremet* 
tre  fous  les  yeux. 

La  première  Lettre  donne  l'état 
des  Miffions  de  la  Grèce  >  c'eft-à- 
dire^  de  Conftantinople  »  de  Smyr* 
ne»  de  Theflalonique ,  de  Scio ,  de 
Naxie  &  de  Santorin,  en  1714. 
L'Auteur  y  &it  connoître  en  même- 
.  rems  l'état  du  pays  &  les  mœurs  des 
lubirans.  Cette  pièce  eft  fui  vie  d'une 
relation  en  forme  de  Journal  de  la 
nouvelle  ifle  fortie  de  la  mer  dans 
le  Golphe  de  Santorin  en  1707.  Il  a 
été  témoin  de  cet  événement  terri- 
ble qui  duroit  encore  en  1710.  Dans 
nne  circonftance  où  tout  paroifToic 
appaifé  »  où  le  feu  &  la  fumée  étoienc 
Février.  K 
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diminués^où  les  tonnerres  ibuterraia 
éroienc  devenus  roté«ibles^  rAuttu 
de  tertt  Relacran'  tenta  de  s'appro 
cher  de  la  nouvelle  ijflei^te  InjÊnr 
d'y  niettre  pied  à-tctrrs'ft^ètohpo 
fible.  Il  alla  pat  an  c6ti  où  h  mi 
ne  boailloit  "pas ,  mais  ojk  eUe  fc 
moit  beaâcoup.  Apcine'fot  il  en 
tfé  dans  cecte  iumée  qu'il  fentit  un 
thâlenr  étooffante,  îl  'âiit  htxmft 
dans  Teau  &  la  trçuva  br^ame^  B 
tfétoit  alors  qaà  ^dp' pair  dtf  terme* 
Il  n  ofa  j  avec  ceux .  ^ui  l'accoinni^ 
gnoiçnt^  àlièr  |^s'Ioin ,  ik  àtMà 
On  autre  côté  oà- Ton  n'ayoit}UM^ 
*ttppetçu  ni  feu  ni  fumée ,  mâîill 
mer  y  étoit  égaldânecrc  VuIambV  é 
pendant  qu'il  %lilb»étbh:  fàt  le  jj^ 
t|u*U  prendroit»  la'bûiidie  de  itt 
-ztcomihença  à  jetter  avtc  fcm  frâcÉ 
'8c  fda  impémoficé  ordinaires j  é 
ibrte  4u'il  eut  beaucoup^  peièi 
H  échapper  au  danger,  u9^  aiiÉR 
•côtércau  avôît,Fart  ftrtidïtftàiflÉ^ 

?oix  de  la  Caïque  qui  icbinmenâji 
s'ouvrir  de*  toute ^arr.'^Ctw.  w0 
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ition  curieufe  eft  fuivie  de  Tcxtraic 
*tine  Lettre  écrire  de  Sancorin  ,  le 
-4.' Septembre  171 2,  furie  même 
^^r.  L'Auteur  remarque  qu'après 
-s  erandes  explofions  pendant  lef- 
UeÛes  on  voyoit  fortir  des  ruifleaux 
'C  matières  fondues  &  étincelante^  9 
ftncer  des  quartiers  de  roches  d'une 
JToflcur  prodigieufe,  on  entendoic 
•nfuite  dans  le  fond  du  fourneau 
comme  des  échos  qui  imitoient  le 
(on  des  tambours,  &  des  trom- 
pettes, des  hurlemens  de  chiens, 
des  mugiflèmens  de  taureaux,  des 
knnilTemens  de  chevaux ,  &c. 

La  Lettre  fui  van  te  concerne  les 
UiffioQS'de  la  Syrie  &  de  l'Egypte  ; 
\A\c%  font  celles  d'Âlap,  de  Damas , 
^  Tripoli,  de  Seïde,  d'Antoura, 
dans  l'anti-Liban.  Dans  le  récit  que 
ces  MiQionnaires  font  de  leurs  tra-> 
mix  àpoftoliques ,  on  rencootre  plu- 
ficurs  petits  détails  fur  le  pays  &.fuc 
lesnuBurs.  A  la  fuite  de  quelques  Let- 
(tes  qui  concernent  les  Millions  de 
Damas  «  on  a  placé  la  Relation  d'un 
Kij 


&  de  leur  Religion^  du  Pelléri 
de  la  Mecque  ,  des  Seâaires  c 
appelle  Afladins  qui  a  voient 
Che(  le  vieux  de  la  Montagne. 
La  Religion  des  Drufes  ci 
eompofé  monftrueux  de  Qirift 
me  8c  de  Mahométifnfié.  Us  r 
noiflene  pour  leur  Légîflateur  le 
lif  HakembamriUah,  qni  vive 
^  996  de  J.  C.  &  gardent  trè! 
eneulèment  le  Livre  que  ce  I 
leur  a  biffé.  Les  femmes  pafTeiii 
eux  pour  être  les  mieux  inftrui 
leurs  Religion  ;  en  effet  ce  (b 
les  qui  en  expliquent  tes.  LiVre 
premier  volume  eft  cerminë  | 


Février  1781.  m 

3c   la  Syrie,    comme  Alcp',  Da- 
mas ;  des  dérails  fur  un  foulèvement 
arrivé  dans  cette  dernière  ville  >  fur 
le  Ramadhan  des  Turcs  &  fur  la 
Pâquc  des  Chrétiens,  la  Relation 
d*un  Concile  national  tenu  chez  les 
Maronites 5  le  30  Septembre  173^. 
les  différentes  perfecutions  exercées 
Contre  les  Catholiques  d'Alep  &  de 
I^amas)  une  defcription  de  la  ville 
deSaloniqne,  autrement  Theflfalo- 
lûque;  &  d'autres  détails  fur  Baflbra , 
fituéc  fur  un  grand  fleuve  formé  de 
la  réunion  de  TEuphrace  &  du  Ti- 
gre, ce  qui  rend   ccrre  ville  très- 
commerçante.  Ce  Voyage  eft  cu- 
rieux ainfi  que  toutes  les  autres  Let- 
tres dans  lefquels  on  rencontre  des 
détails  géographiques  qui  font  in- 
téreflans  &  utiles. 

Le  troisième  volume  contient  un 
morceau  très-détaillé  &  divifé  en 
huit  chapitres  tous  relatifs  à  l'Ârmé- 
nie,  fçavoir  Tétat  ancien  &  préfent  de 
ce  Royaume ,  fon  Gouvernemenc 
ccdéliaftique  &  les  moyens  dont  la 
Kiij 
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Providence  s*cft  fcrvic  pour  y  et 
&  j  confcrvcr  le  Chriftianifme.  < 
me  le»  Rois  6c  les  Patriarche 
l'Arkiiénie  ont  eu  h:  principale 
daiis  rétabliflemenc  &  dans  Vi 
bliiTcmcnt  du  Chriftianifme  cfa< 
Arméniens^  on  y  expofe  Tordri 
Rois  &  des  Patriarcncs  qui  ont 
▼ertJé  le  pays.  Suivant  TAurcai 
Arméniens  penvcnt,  avec  plu 
raifôn-que  lesChaldéens  &  qu 
Egypttens j  vanter  leur  Antiq 
cHe  eft  fbndéc  fur  ce  que  VEa 
dit  que  larcfae  s'aiirêta  furlcçi 
tagtics  d*Arniénie. 

Les  Atmétricnf  ont  leurs  Ant 
tèî'  fabultufts  que  Ton  trouvcf 
Moyft-  de  CboTcnr,  :  Ecrivah 
y*,  fiècfc  ,  qui  fait  Han®  defccc 
de  Japhet,  Premier  Roi  d'Arm 
Cinquante-deux:  Rois  ont  i 
après  lui  jufqu'à  Alexandre  i 
Itur  hiftoire  dft  inconnue ,  & 
Ibngue  fuite  de  Rois  fouffr 
grandes  difficultés.  L'Auteur  d 
Éne  Hiftoire  abrégée  dcccux  qu 
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îégûé  depuif  Alexandre  *,  il  afTure 
qu  il  cft  difficile  de  découvrir  en  Ar-- 
niéoie  des  oionuniens  de  l'Antiquité. 
On  en  voit  cependant  quelques  reC- 
tes  dans  le  vill^tge  d'Ârdacbar ,  qui 
P^roit  ctre  l'andenne  Aitaxarta ,  bî- 
âe  par  les  Arlacider. 

L'Arménie  efi  prefque  toute  en^ 
vlxoDnée  de  montagnes  qui  (ont  en 
font  tems  couvertes  de  neiges  &  de 
glaces,  ce  qui  y  entretient  un  froid 
coBtinuel,  deforte  qu'il  n'eft  pas 
tttraotdinaire  d'y  voir  néger  &  ge-»- 
Ur  au  mois  de  Juin  ,  &  par  malhf ur 
pour  les  habitans ,  le  bois  y  eft  (1  rare  > 
qu'ils  lont  obligés  d'aJumer  du  chau- 
me mêlé  avec  de  la  bouzc  de  vache  fo- 
chéaufoleilt  Malgré  ces  incommo» 
dites  ,.le  pays  eft  aÔez  peuple. 

On  attribue  communément  aux 
Arméniens  un  {rns  droit ,  de  la  pru^ 
denc^  de  rhabHité  dan&  le  con>- 
inerce  9  une  application  continuelle 
te  infatigable  dans  le  travail ,  ua 
fond  de  bonté  narurelle'  qui  les  lie 
aifémcnt  avec»  les.  F4Crangers  &  qfti 
kiv 
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ciKclut  d'entre  eux  tOJte  guerell 
pourvu  que  Fintérêt  ne  s*en  mêle  pas 
L'établiâemcnt  &  lliiftoiredu  Chril 
tianifme  dans  ce  pays  font  le  fujc 
d'un  long  chapitre  après  leauel  TAc 
teur  entre  dans  le  détail  de  ce  qu 
concerne  le  rit  des  Arméniens  (chif* 
matiques  >  &  de  leurs  erreurs. 

Un  autre  morceau  curieux  eft  un( 
Lettre  qui  concerne  la  Crimée.  Oi 
y  donne  une  idée  de  ce  pays  &  de 
mœurs  de  fes  habitans.  On  com 
prend  fous  la  domination  du  Khai 
de  Crimée  les  Tartares  Nogais  i 
Circailès,  qui  vivent  encore  feloi 
Tancienne  manière  des  Scythes- 
c'cft-à-dire ,  qu'ils  font  errans.  L'Ai 
ceur  renvoyé  pour  de  plus  grands  dé 
tails  &  pour  une  plus  ample  con 
noiflànce  du  pays  à  la  Relation  d^ui 
Voyage  de  Circaflie»  faite  par  1 
£eur  Ferrand,  Médecin  françois 
qui  y  étoit  en  1702.  Cette  Relatioi 
eft  imprimée  dans  ce  Recueil  à  l 
fuite  de  la  Lettre  dont  nous  parlons 
&  l'on  y  a  joint  encore  d  autres  dé 
tails  fur  les  Circaifes. 
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La  Relation  abrégée  du  Voyage 
,^c  M.  Charles  Poncer ,  Médecin 
l'ançoisy  fie  en  Ethiopie  en  1698  y 
Ï699  ^  1700 ,  eft  fort  importance. 
Cle  Médecin  partit  du  Caire  pour  fê 
tendre  à  Manfelour ,  qui  eft  le  rcn- 
^ezvous  des caravannes  de  Sennar 
&  d*Ethiopie.   Il  paila  à  travers  des 
défcrts  où  Ton  ne  trouve  point  d'eau  , 
&  où  la  chaleur  eft  (i  grande  &  les 
fables  &  brûlans  qu'on  ne  peut  y  mar- 
cher nuds  piedS)  fans  les  avoir  bien- 
tôt extrêmement  enflés  -,  on  n'y  trouve 
Ai  oifeaux,   ni  bêtes  fauvages^  ni 
herbes ,  ni  même  aucun  moucheron. 
On  tkj  apperçoit  que  des  monta- 
gnes de  fable  3  des  caïcafles  &  des 
oflemens  de  chameaux.  Il  fe  rendit 
i  Sennar  ,  fitué  à  l'occident  du  Nil* 
l^  Roi  de  Sennar  va  deux  fois  la  fe- 
'ilaine  diner  à  une  de  (es  maifons  de 
c^pagne  y  qui  eft  à  une  lieue  de 
la  ville  î  outre  un  grand  cortège  de 
^valicrs,  de  foldats  &  de  valets  de 
pîcd  ,  il  eft   fuivi  par  fept  à  huit 
CcQs  filles  ou  femmes  qui  marchent 


Xl6       Jzi.rzAl  liS  S^rrj^s  i 

twr  Icjrs  iczzi  cz  granck  paniers 
ror.iij  d:  paille  dz  dÎTcrfîS  cou- 
leurs êc  crès-bieo  craTailIés.  Ces  pa- 
ricrs  qui  rtprcfccrcnt  tootes  fortes 
ce  fliurs,  &  donrle  couvercle  cftcn 
pyramide  ,  couyrrnr  des  pia^s  de 
cjivre  éraxnés  Se  remplis  de  fruits 
&  de  viandes  tcures  préparées.  Les 
chaleurs  à  Scnnar  for:  G  iofupporta« 
bîcs  qu'on  a  peine  à  rcfpirer  pen- 
dant Je  jour.  Elles  commencent  au 
mois  de  Janvier  &  fîniflent  à  la  fin 
d'Avril.  Elles  font  fuivies  de  pluies 
aboudantes  qui  durent  trois  mois, 
qui  infedent  l'air  &  caufenc  une 
grande  mortalité  parmi  les  hommes 
&  les  animaux. 

Delà  l'Auteur  alla  à  Gondar, 
capitale  &  la  réfidence  de  TEmpe- 
renr  d'Ethiopie.  Toute  cette  pre- 
mière partie  du  Voyage  de  M.  Pon- 
ccc  cft  curicufe,  furtout  par  report  a 
la  Géographie  ;  mais  on  obfèrve 
dans  une  note  que  le  reftc  Teft  beau- 

p  moins 9  &  que  ce  Voyageur  efl 
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snort  avec  la  réputation  dun  aven- 
;uiicr  &  d'un  impoftcur.  On  lui  avoit 
|9ropo£È  de.fatrfc  ua. fécond  Voyage» 
&  la  Couc'iui  avoit  confié  des  pré» 
icn9  .poor  L'Empcxeur  d'Ethiopie. 
Arrivé. l'.Gedda,,  il*  *e  jett»  dans 
rïeqien*  aUa  eofuite-à  Surare^.  & 
Vint  moiifiiiiiirpahaQ, 

Ce  volume  eft  terminé  par  des 
Mémoires  concernant  les  Miflîons. 
d*Erivan  &  d-Erreroum  en  Armcnici 

[  ExtraU  4t  Af .  dt  Guignes.,  ] 

Hl  STaiRS  du  Cardinal  de  Pch 

/igwtfrj,  Arcïievêque  d'Auch,  Con>^ 

^      snandeuç  de  l'Ordre  du  Saint* £& 

fxitj  Amhaflàdeur  de  France  en. 
^ologne^  en  Hollande  &c  à  Rcjg^ 
me,  des  Académies  des  Science$y 
Françoife  »  8i  des  Infcriptions  Se 
Belles- Lettres  *>  contenant  des  dé« 
-  tails  rrèst^intéreflknsi  (ur  Tes  difFé«f 
•  ventes  négociations^,  tirés  du  dé* 
pot  des-  Alfeîres  Etrangères ,  pouc 
Ikrf]^  d'éclurcifrement  a  une  {Air* 
ùe»  di^  ligne»  de  Louis  XIV  ft 
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de  Louis  XV.  A  Paris ,  chez  ^f  yoii 
Fainé  ^  LibrairCt  me  du  Jardinet  y 
quartier  Saint-André-des-Arcs  $  éc 
Laporte,  Lib.  rue  des  Nojrers. 
1780.  Avec  ApproiiatiôD  te  Pn^ 
▼ilége  du  Roi.  2  voU  ia-ii.  Le 
premier,  de  443  pages >  &  les 
Préliminaires  14.  Le  le^ond  »  de 

Le  Cardinal  »  oracle  de  la  Fhmce , 

...  Ce  Neftor ,  qui  du  Pinde  eft  Tappu , 
Qui  des  Sçavans  a  paflé  refpéranœ. 
Qui  les  (bucîenc ,  qui  les  anime  tous  , 
Qui  les  éclaire  &  qui  règne  fur  nous 
Par  les  attraits  de  fa  douce  éloquence;   " 
Ce  Cardinal ,  cul ,  fur  un  nouveau  ton  , 
En  vers  lauos  hdt  parler  la  fagefle , 
Réunifiant  Virgile  avec  Platon , 
Vengeur  du  ciel  &  vainqueur  de  Lucrèce» 

C*E  S  T  ainfi  que  M.  de  Voltaire 
parloit  du  Cardinal  de  Polin* 
gnac  9  en  ne  l'envifageant  même  que 
du  coté  du  goût  &  des  calens  litrér 
rairest  Ce  Cardinal  non  moins  célè« 
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bre  par  Tes  talens  politiques  &  pat 
les  négociations  importantes  donc 
il  fut  chargé ,  avoit  trouvé  de  dî« 

£cs  Pahégfriftes  dans  les  Sécrétai- 
1  de  diverfes  Académies  dont  il 
fcoit  un  des  principaux  ornemens^ 
rélégant  Traduaeur  de  l'Anti-Lu- 
crèce  lui  avoit  rendu  de  juftes  honv» 
mages;  mais  lé  Cardinal  de  Poli« 
gnac  étoit  du  petit  nombre  de  ces 
hommes  que  THiftoire  loue  mieux 
que  tous  les  éloges,  &  dont  la  mé- 
moire lemble  attendre  des  Ecrivains 
en  qui  le  témoignage  hiftorique  ne 
foir  point  afFoibli  par  le  titre  de  Pa« 
Dégyriftes.  Le  Frère  Chry  foftômc  Fau- 
cher  9  Religieux  de  S.  François , 
nous  donne  aujourd'hui  la  vie  de  ce 
Cardinal  ;  il  expofe  d*après  les  titrçs 
&  les  aâes ,  les  détails  des  opéra* 
dons  politiques  ;  mais  l'ignorance  . 
des  affaires  du  fîècle  &  du  manège 
de  la  Politique  9  ignorance  qui  eft 
«n  mérite  effcntiel  dans  un  Reli- 

gieux,   étoit  une  difpofition   peu 
ivoraible    pour     écrire    Thiftoire 
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d'un  Politique  &  dun  NégbdalietiH 
il  imi  être  homme  du  raxmàt  tA 
homw  d'£t«rpoorictitçlKvie.'dFUii 
bommiQfkl'JStat^  le  P^Fmàbcr  Itàj^ 
percer  à  K>ttt  momcm:  dsss î  fesiidées 
4k  dan»  fes  cspvcI&râTs  lai  (kiipUcké 
vcrtucisiie  d*iDD  Rçligieuirlk  \jài^fBuU 
limfité  dfefiyib d'ùo  hommeï^ar'fl^ 
rarxiâhfaire  fofn. étude  putici^«ic«hi 
la  fcTence  tin  mondr^âc  de  ïixv  ék^ . 
licac  des^^convicaanieil  Hpin)Mbi^ 
notre  Mimftrcy  noirt'Càrdimai'^. 6c 
d'autres  reniies*  iemhrlablBS!  quîi.>Be 
eonYietidroiefir  pas  même,  à  la  cpw^ 
verËicioa  :  la  ^  phis.  né^Ufikey.  mhnk 
Benr  p^^efijul  -çhaqoc  pdge.  A  ceftW 
négligence  exceffivc  lAuteàr  joino 
(juelquefois  là  recherche. do  néaliK 
gifme^  comme  dans  cette  expneC 
fion  :  la  PRÉMATUnnJl  ê^fo  êaik, 
foin  i,  i|oelquefois  Ibit  gittJar  ffeuM) 
vienne:  de  rAiiteiUL  on  de^fliiibô4^ 
meur^T^la:  langue  &  i^'urô  twxm* 
tâeUtmenc  bleflfie  >  \  ccmimo  àum 
cette  phrafe;:  mi  Uiiroima^fàkmàS', 
XÀUVE..  Qofiiquefois!  aul&,  (  ÊMt; 


encore  un  cojp  eue  la  iaiTr;  appar- 
ticnEr  à  l'Aurcur  ou  à  Tlmprimcur  ) 
l'cxadjrudc  même  des  faits  cft  ma- 
nifeftcment  violée,  comme  dans  cette 
phrafe  :  *<  c'éroi.  vers  la  fin  de  \C%^^ 
M  deux  ans  avant  la  révocation  ae 
>»rEd:T  de  Nantis.  »»  L 
fembJablcmcn:  J-rc  i6^' 
lôSç,  Qui  ne   fçai:  vy\\ 
Révocation  de  J'Edit  î.c 
du   12  Odobre  i^l^  : 
moins  par  ces  fautjs  l'.'jr- 
mrnt  rvp:>::^aphi::'j':î 
d'aliieuTS,  que  par   1.  vv.w. 
ncrai  dont  noui    avcr:.  parié  .   qut 
cet  Cjvrags  c*cfî  ;;a'  tour  ce  qu'il 
pourrc^it  érr!r,  &  r.-.  doî- por  emp*!- 
chei  un  firulier  .  :  !l':  "ri-:.'<::ir.v   odns 
le  iiiorde  6:  plu:  \e'it  can'  ;ii  Po- 
liîiçi"»e,  de  trLi:er   it  nitrmt  fu)et  ; 
mais  il  feroit  bien  \x\\\^\\t  de  ne  pas 
fçavoir  beaucoup  ci*  '^îé  a  TAuteu? 
de   fcî  rechrrcbts    fc    d  un    travail 
qu^ori  doit  regarder  au  moins  com- 
me on  lecucii  d'cictiieiis  Mémoirei 
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pour  écrire  la  vie  du   Caidinal  de 
Poiignac. 

[  Extraie  de  M.  Gaillard.  ] 

Hymne  au  SoUit^  fuivideplu* 
-  fieurs  morceaux  du  même  gemc 
Par  M.  l'Abbc  ^  Rtyrac  ^  Ccn- 
feur  Royal  ^  Correipondant  de 
rAcadémie  Royale  des  Infcrip* 
tions  &  Belles-Lettres  de  Paris  , 
&c.  Cinquième  Edition.  A  Or- 
léans, che2  la  Veuve  Rouzeau* 
Montaut,  Imprimeur  du  Roi ,  de 
TEvêché,  &c.  1780.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi, 
Petit  //2-8^.  1 24 pages,  &  les  Pré*, 
liminaires  jo, 

QUEL  que  fût  le  mérite  des 
quatre  Editions  précédentes  j- 
ccUe-ci  Te  m  porte  de  beaucoup.  Non- 
feulement  elle  eft  d'une  élégancc;:3ty- 
pographique  encore  fupérieure  ,  mais 
elle  eft  enrichie  de  (ix  nouveaux 
morceaux  deprofe  poétique  &  pbi« 
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lorophîquc,  qui  font  à  l* Hymne  au 
Soleil  ce  que  les  Avantures  J^Arifto^ 
n0us  font  à  TiUmaque.  Ces  mor* 
ceaux  (car  nous  ne  nsus  arrêtons 
pas  à  quelques  Ugers  changemens 
que  FÂuteur  a  faits  à  tHymne  au 
Soleil,  Se  qui  prouvent  feulement 
que  le  meilleur  Ouvrage  peut  tou- 
jours être  perfedèionné)  ont  pour 
titres  :  i^.  la  Nuit  :  x®.  Regrets  fur 
la  mort  ttun  Frire  :  j^.  le  Ferger  : 
A^.  la  fin  de  C Automne  :  5^.  le 
'Tombeau  :  6*.  Promenade  cham^ 
pitje. 

Le  premier  morceau  eft  un  très« 

oeau  Cantique  en  Thonneur  de  la 

■^uit  ;  c'eft  le  pendant  naturel  de 

^fiymne  au  Soleil.    Les  charmes 

^*^nc  belle  nuit  ornée  d'un  beau  daif 

^  ^^  lune  y  font  rcpréfcntés  avec  cette 

-t^Trité  qui  diftingue  le   Peintre  Sc 

-'Vmant  de  la  Nature. 

^      Les  Regrets  fur  la  mort  et  un  Frhrc 

^^Ht  une  paraphrafe  touchante  &  un 

j[^  ^he  développement  de  ce  beau  mot 

*^  Montagne  ;  i<  Depuis  le  jour  que 
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»  je  le  perdis^  je  ne  fais  que  ttaiocf 
»  languilTaDt  »  &  ,lcs-  glaifij^  inêniQ 
»  qui  s'oJBBrcnt  à  moi  «  au  liett>4^  me. 
Hconfoler,:  ipecçdfti^M^^.k  <^Çt 
nàcbk  peite.  Nqfs  tAgm\  moicié 
)» de  tout;  il  me  (èmble  ^pejehii 
)»  dérobe  fapait.i* 

Dans  la  Pièce  inrittiléet-A^^^K^f 
L'Aurciu  déplpye  £i.  tendre  a^ratra^ 
tion  pour/r,C*i^xMV<L  Qiflttmy^^  Se. 
donne;  à  ce  modèle  de&  Prél^iCf^S^dcs 
Poëres  da|uftes.îlotgoit.qi»î^eî^l!i& 
£ent  nar^tcUemcBtfur  f^n-Lpiiaccuiv 

La  quatrijème  rappelle  par  fo%ti* 
ttc:  Qlajla  éUI^jtuiammy  fif.par 
les  idées  q^aTellç -fréfe^ie.jo'fe  piiii 
bc;aa  morceau  du  Paea^  durSaififn$^ 
)esv<rs  les  {this*  toucha^ ,;,  les  vm% 
delà  p(u5 rendre  mélappol^jSkxile la 
plus^pcoQpnde  philofoplalieïq^b^Weot 
peut-être  dans  la  langçie.  Lenaérice 
de  la  Profe  poérique  it  Mt  Vjl^hh 
de  Reyra,c>  CQianfiti^49  edte  éc^M» 
deFénelon»  e/t  de(4)iitfMrJâiCWA 
{ttrai&n  avec  de  hpfn»  -y^t^  j  -  :f  •  r 
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bres  méditations  des  Young  &  des 
Hcrvcy  9  préfente  ici ,  grâce  à  Tima- 
gination  douce  de  l'Auteur,  des 
idées  &  des  images  plus  attendrif- 
fantes  que  lugubres. 

Le-uxièmc  &  dernier  morceau, 
intitulé  :  Promenade  champêtre  y  laif- 
fbit  à  Timagination  de  l'Auteur  la 
liberté  d'errer  &  de  s'égarer ,  pour 
ainfî  dire  9  fur  une  mulcirude  d  ob- 
jets diâîrens  s  il  a  ufé  de  cette  li- 
berté avec  toute  la  modération  d'un 
goût  pur  9  qui  fait  choifîr  &  fe 
borner. 

Ces  petits  Poèmes ,  dont  le  beau 

dcfiiut  eft  la  brièveté  ,  l* Hymne  au 

Soleil  y  qui ,  avec  plus  d*étendue  ,  a 

^tt  tant  de  fuccès ,  font  juger  que 

''Auteur  ajoutcroit  beaucoup  à   la 

'^pBfation  ,  s'il  appliquoit  les  ri- 

^'ïcffes  de  fa  Profe  poétique  à  un 

S^'^nd  Ouvrage  moral  &  philofophi- 

î^c  tel  que  Telémaque ,  à  un  Ou- 

'^'^^^gc,  qui ,.  comme  cemêmc  TeV^- 

T^^ue ,  fut  tout  à-la-fois  un  bien-' 

^5r  foïiàc  eavcrs  J'humanité  6c  ùtk' 
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plaiHr  fcnfible  pour  les  Amateurs  de 
laPoéfic. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 

LeTT RE  di  M.  Brunck  au  fujei 
dtfon  Edition  des  quatre  Tfagi^ 
dies  d* Euripide  y  pour  fervir  de 
Réponfe  aux  Ot/eSions  de  M. 
Dupuy. 

Strasbourg  >  23  NoYembie  1780. 


Mon 


SIEUR, 


t 

J'ai  la  avec  quelque  furprife  dans 
le  Journal  des  Sçavans  de  ce  mois  ^ 
le  jugement  que  vous  avezporté  de 
mon  édition  de  quatre  Tragédies 
d'Euripide.  Je  m'acrendois  bien  que 
vous  n'en  feriez  pas  un  éloge  outré  : 
mais  je  penfois  que  pour  donner  plus 
de  poids  à  votre  critique  »  vous  com^ 
nienceriez  par  faire,  remarquer  danf 
ce  livre  ce  qui  peut  mériter  quelque 
louange  9  &  qu'après  l'avoir  préfencé 
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fous  fon  afpeiSt  le  plus  favorable, 
vous  en  feriez  connoître  enfuice  Jes 
défauts. 

Puifque  je  me  fuis  déterminé  à 
quitter  me^  occupations  ppur  avoir 
ihonneur  de  vous  répondre ,  je  tâ- 
cherai de  le  faire  de  manière,  que 
ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera 
cette  Lettre ,  ne  croycnt  pas ,  après 
l'avoir  lue  9  avoir  tout- à- tait  perdu 
leur  tems. 

llfemble,  Monfieur,  dès  la  pre- 
mière phrafe  de  votre  jugement ,  que 
vous  vous  foyez  propofé  de  fuivre  le 
pian  que  je  viens  de  >rous  tracer.  Mais 
Vous  paflez  très-légèrement  fur  le 
progrès  des  connoiflances ,  &  fur  le 
'^rvice  réel  rendu  aux  Lettres  par  la 
P^'oduôion  d'un  grand  nombre  d"cx- 
*^^llcntes  leçons  tirées  de  manufcrits  , 
P^  elles  auroient  pu  demeurer  enfeve- 

U  •     


^^  Tué  à  Euripide ,  dans  un  grand  nom- 
^tc  de  paflages,  fa  véritable  leçon 
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fur  la  foi  inconteflable  de  bons  tc 
anciens  manufcrics,  méritoic  plus 
de  louange»  que  tout  ce  que  vous 
^itiqucz  Dc  qiécite  de  blânoip:,  cat 
ce  que  f  ai  reitanchi  idu  lexte  fur  de 
(Impies  conjeâures  n*eft  pasanfanti  : 
les  anciennes  leçons  iupptknto  ie 
trouvent  dans  les  éditions  précé-* 
denrcs,  qui  font  entre  les  naams  de 
tout  le  jnohde  «  &  elles  font  fidèle- 
ihent  rapportées  dans  mes  noires.  £n 
les  changeant  >  {e  crois  avoir  tendu 
un  notable  fervice  à  Euripide,  .&  je 
n'ai  pas  fait  grand  tort  1  ixux/joi^ 
font  acrachC»Lpar  la  force  invincible 
de  rhabicude.  Mais  les  .bono)e&.le« 


que  c'^fl  à  ipoi  feul.  quVa  a;  Kfibli* 
gation  de  les  connoîue.- Dans  yotre 
extrait^,  on  croiroit  que  jV  tant 
^r^*  le,£ç3ete  d'Euripide  de incs.xWî 
redic^njSk>  que  ie.lai  tellement  dbS^ 
gùré^  qu'à  moins  d'avoir  toujpiir&à^ 
côté  de  (oi  une,autre  édition  xk  ce 
^oëce»  à  ^quelle  pn  QOjçiipaiiB^ 
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W^^^sxnnc,  on  ne  peut  s'afTurer  que  ce 

icyi  Tz    fon  Ouvrage  qu'on  life,  &  qu'on 

elt     à  chaque  inftknt  dans  la  crainte 

de  rencontrer  quelque  foururt   de 

^^^^      façon.  Iq  ne  vous  apprendrai 

P^^    ^  Monfieur ,  ce  que  vous  favez 

a^*t3-bien  que  moi  :  car  je  vois  que 

"^^  '-^  s  avez  lu  avec  attention  les  cour- 

tP^    '  notes  que  fai  jointes  aux  quatre 

*  ^^gèdics.  Mais  ceux  qui  liront  cette 

ï-^^tre  ne* 'feront  pas  fâchés  que  je 

^^^*ir  faflè  obfcrver ,  que  j'ai  rétabli 

^       juftifié  à  peu-près   autant  d'an- 

^^^imes  leçons  qui  avoient  été  prof- 

^^ircs  ,  que  j'en  ai  introduit  de  nou- 

^^llcs  fur  de  fîmples  conjeftures, 

H  eft  aflcz  indifférent  qu'au  vers 
f-^  S  de  l'Hippolyte  ,  on  life  rvv  t«- 
^">/Aioç^  ou  <ruv1e6ftyiJ(,ivof.  Euripide 
^  Ç)a  également  bien  écrire  l'un  ou 
l^^.'utre.  M.  Valckcnaer  a  approuvé 
~^^dvcrbe  avec  le  participe ,  &  il  la 
^^it  à  fa  manière  9  c'cft-a-dirc  cxcel- 
•^^"thment ,  en  confirmant ,  par  un 
.  ^'ïand  nombre  d'exemples  >  cette  le- 
^t>n  ^a'il  n*avoit{)oint  admife  datri 
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\z  :cir;.  J:  A  «i  inièréc  Cii  £ba  au- 
to:::ê  ,  tcnififc  <k  ccUc  de  ^L  Mut 
graTc  J'ai  eu  coxt  : 

Je  Fai  reconnu  datts  la  note  ;  &  f  ai 
apponé  des  railcns  fuffifânrcs  pooi 
julhfierlale^on  des  manufcrics.  Que 
léfulce-  c  -  il  de-  là  ?  que  la  véxî- 
table  leçon  d'Euripide  a  été  mifb 
hors  de  coorefiatipn  »  (ans  que  foote- 
fois  celle  qui  ù  trouve  dans  le  texte 
puifTe  inJiJpofcf  perl'onne  ni  lui  faire 
mcprifcr  le  ton  de  FEdiieur ,  puiC* 
qu'indubirablement  elle  eft  tout  aoffi 
bonne.  Il  n'y  a  qu*à  traiter  cette  cor- 
rcâion  comme  une  faute  dlmpref- 
iion  9  &  la  corriger  d'un  trait  de 
plume  à  la  marge.  Vous  louez  à 
cette  occafion  la  difcrérion  de  M. 
Valckcnacn  Ccft  me  faire  grand 
plaiHr.  Car  je  ne  connois  perlonne 
parmi  tous  les  hommes  vivans  ao» 
jourd'hui ,  qui ,  par  des  travaux  de 
ce  genre  ,  ait  plus  mérité  que  lui 

d'être 
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dxtrc    loué.    J'ai   d'ailleurs  toutes 

fortes  de  mocife  de  Taimer  autant 

oue  je  l'admire.  Mais  M.  Valckenaer 

s  eft  (ouvent  rendu  coupable  de  la 

même  faute  que  vous  me  reprochez; 

&puifque  vousTavcz  loué  a  locca- 

fion  de  ce  vers  de  l'Hippolyte ,  il  y 

aiiioit  eu  quelque  juftice  à  dire  auâi 

un  petit  mot  des  endroits  où  fon 

autorité  ne  m'en  a  pas  impofé  /%c 

i  où  j'ai  fauve  de  fa  profcription  d*an- 

1  ciennes  leçons ,  dont  je  crois  avoir 

F  démontré  la  bonté.  Je  regarde  M, 

I  Valckenaer  comme  mon  maître ,  8c 

'  îe   baillé  humblement  pavillon  de- 

Tant  lui.  Mais  je  ne  me  paye  pas  de 

FaTTOX  E*a  des  Pythagoriciens  ;  il 

me  faut  des  rai  {bns&  des  preuves  , 

que  je  n'adopte  qu'après  les  avoir 

peiées  &  difcutées.  Au  vers  128  de 

la  même  Tragédie,  j  ai  rétabli  Tan* 

cienne leçon  xAiIuç  o6sv  a-oi-,  M.  Val- 

;    ckeoaer  avoir  inféré  dans  le  texte  la 

Gorredion  de  M.  Hcath,  061  a-oiy 

I   parce  qu*il  croyoit  la  féconde  fyl- 
iabe  de  nXiVç  néceffairement  Ion- 
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gue.  Donnez  -  vous  la  pe 
lire  9  Monfieur^  ce  que 
U  deffus  :  cette  noce  ne 
vous  paroitre  du  nombre  < 
que  vous  invitez  vos  leâe 
jetter.  Je  préfùme  bien  qi 
fond  refpeâ  que  Fon  pon 
cicDS  textes ,  difpenfera  fou 
défcnfeurs  de  ii:%  juftifiei 
au^ités,  &  qu'on  aura 
gnée  en  difanc  :  Euripide  a  < 
parce  qt^  Aide  Manuce  tt 
ainfi.  Pour  moi,  Monfie 
fuis  pas  fi  facile  à  contente 
des  raifons  &  des  preuve 
conde  fyllabe  du  mot  »x/ 
différente.  Vous  trouverez 
Epigramme  deNiciascepe 


Dans  un  fragment  de  ! 
confcrvc  par  Porphyre, 
ïambe  : 
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VoiU  de  nouYcUcs  preuves  à  ajoureç 
f  çeUes  €uc  j'ai  déjà  produites.. 

.Que  cfirez-vous^  Monsieur ,  .^c/f 
t^iluté^yec  laquelle  M^  Valckena«j: 
«Çç^jci^ljàflc^iroppfet  par  4c  graq^ 
wijns  i  &  jdc  lÎBf  iémirui  qu'ila  eue 
^é  clî^neer  Tfigcicnnejeçon  Ji^  ycri 
LÔ  dcrHippoJjjftÇ:?  Sçs  fornjiilcs  ne 


Çoofiant  aiie  celui  Tdan^  il  affirme 
^iiïuçipideaictit;   .    ,  ;      ,,/. 

Jçbç  luis^pai  ;de  Ton  avis  :  proba- 
Q.Ûtpent  vojijç Vqus  raf\gcrez'f£?  moif 

1)arci  ;  car  je  combats  pour  r^nciçone 
eçon.  Vous  auriez  au  moins,  /pa 

dcfçn^ye ^î  A  yappuycf^^.preiHyFi 
gj|ji.s  for^jrsi^u  les  miemifs^ j/ous  onc 
^aru  trop  foibles. 

^^  *  lij 
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Qae  direz-Tous  encore  da  clian« 

rient  que  NL  Vaickenaer  a  fait  de 
folle  autorité  aa  vers  }  i  de  la 
xDcme  Tragédie  }  Les  gens  qui  ont 
étudié  en  chtÎQaes  les  Auteurs  grecs^ 
&  qui  ont  lu  oeauconp  de  manu& 
dits  9  favent  combien  les  copiflês» 
par  ignorance  y  par  étourderie ,  par 
l'habitude  de  certains  mots  ^  ont  al- 
téré les  textes-,  en  ajoutant  ou  en 
fupprinlant  des  pr^K>fitions ,  en 
chmgeant  des  verbes  amples  en  coni« 
pôles ,  çta  des  compotes  en  (un« 
pies.  Je  pourrois  citer  des  centaines 
d'exemples  de  cette  fource  d'altéra* 
tions  :  j*aurai  occafion  d*en  .parlée 
far  Ariftophane,  dont  je  vous  offii* 
rai  dans  quelque  mois  un  volume* 
Voyez  par  quel  moyen  iîmple  j'ai 
fait  évanouir  routes  les  difficultés  de 
ce  paflàge ,  dont  j'ai  retranché  deux 
lettre^  feulement.  Le  vers  ji'en  foufc 
fire  point  ;  le  fens  y  gagne  ftifidimenti 
Mali'-  qiiîcon^ue  eft  artacbé^'aux  an- 
cieilnes  erreurs  ,  peut^r^tablir  ces 
deux  lettre^  >  &  je  n'empêche  pas- 
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Ï^u  VUes  ne  fervent  de  bafè  à  tous  les 
y ftcmes  itnagihableSé 

Vous  <îites  que  vous  ne  concevci 
Ipms  bien  comment  des  glofes  ont  pu 
^àuer  fiirralcérjeition  dm  texte*  iViais 
?1  nV  a  pas  un  critique  qui  n'ait  ob- 
^fXwt  cent  fois  qu'une  glofe  s^étoit 
gUlIee.^Sins  le  texte  au  liei|;de  la  vé- 
ritable leçon  :  il  n'y  a  qu'à  examiner 
^  màhufcrus   çhWfires'  <)e  2lo{cs 
ÇBitre  les  lignes^i'  -pour  .comprendre 
çpi^ien  çisLa  fi'dû  iouvent  arriver. 
'  M  coniffe' voyant  en  mêmç-tems  Ip 
mot  du  texte  &  celui  de  la  glofe  , 
inettpit  fans  ^ù  appercevoir  dans  fa 
copie  celui  qui  lui  étoit  le  plus  fa* 
inilier.  Vous  me  difpenfèrez  de  vous 
rapporter  des  ^exemples   cités  par 
d'autres  :   tous  les   livres  en  (ont 
pleins.  Je  me  contenterai  de  vous 
uintor  à  lire  la  note  que  j'ai  faite, 
fur  le  ycrs  ^é^^  du  Promethée  d'E(- 
chyle* .  Dafis  le  vçrs  joy  de  cette 
Tragédie  qruc  j'ai  cité  pour  prouver 
aoèif  iravâ^^^  mis  en  quelques; 

aidrolb  à  la  place  de  6iV  4 v  j  il  y  a 
'  Lnj 
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dans  !es  iraDufcrifs  »  avec  '  glôfe? 
au-dcfTiK  à%  r  «F  cette  explication' 
S^ç  cJi  Un  copifte  a  mis  dans  le  texte 
tttc  que  la  ncceffiré  du  inèttc  à  eà*l 
fuite  iàit  changer  À  W.  H  n*;  ^jyM 
dans  une  iaiigde  qui  (croit  deràenr6{ 
telle  qu'elle  eft  fi>rtie  de  la  ITour  de 
Babel ,  oà  le  mênoie  mot  pfir'fîgni- 
fier  ui ,  àânjjpit^  &  ^J^9  J^4!^^ 
ce  qui.  ya  cft*^<)6elqile  chofé  *ii! 
prouvé  9  autant  q^'U  êft  polîibte  âe 
prouver  dans  ce  getirÉ-lî  ,,  c^eïTSc 
que  j'ai  dit  fur  k  .diiflfërcnc(i  éxiftantt 
entre  le.<parèicdle^t»f  if^îf  raii^St 
la  particule  iî^  «»  :  mats  h  rpaj^ètc 
dont  vous  préienrez  mon  ^Âèrtkm 
eft  tout,-  à  -  fait  capable  d'induire 
en  erreur  vos  Le^eur^  :  i»  pour* 
roicnr  croite  que  les  paflaêes  oà  lé 
prérends  que  «^  «r  a  ccë  mis  mal^^ 
propos  par  les  copiftes  [ibuV  ïâîc'çV 
ou,  kjify  font  en  fort  grand  ùbm* 
brp.  J'en  ai  cité  trois  de  Sophoclà . 
parce  que  je  n'en  connoidoîs  pas  da« 
vanra^^c:  (i  vous  en  contioiflèz  uf\ 
quatrième^  vous  me  fertfl  pîàifir  (fe 
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me  J'indiquer.  J*ai  rapporré^  avec  fo* 
briété  des  pafTages  des  Tragiques^ 
<|ui  conftatenc  Tufage  de  ces  trois 
particules  *,  j'en  aurois  pu  remplir  cin- 
quante pages  fi  f  avois  voulu* 

Je  vois  3  Monfieur  y  que  vous  avex 
été  choqué  de  cerraînes  formules  que 
f*£l  adoptées  fans  trop  favoir  conf- 
inent ^  &  dont  je  me  déferai  certai- 
nement, le  dis^  aflez  franchement  ma 
pcniée  fur  des  objets  auffi  indifférées 
^uc  ceux  dont-  j'amufe  mon  l€>\6t  ; 
&  quand  une  chofé  me  paroît  évi« 
dente  ,  je  ne  vois  pa$  trop  pourquoi 
je  ne  me  pcrmetttbis  pas  de  le  dire. 
An  fbjet  d'une  corrcàion  que  j'ai 
faite  au  vers  565  de  THippolyte  » 
j*ai  employé  cette  phrafe  :  Ctruffimâ 
conjtHurâ  vcram  Poëia  manum  ref- 
titui  :  nu  aliter  fcribere  potuit.  Au 
lieu  de  blâmer  ces  formules ,  il  fuf- 
fifoit  de  me  prouver  que  ma  Cortrec- 
tion  ne  valloit  rien.  Vous  n'approu- 
vez pas  fans  doute  la  note  lur  6c 
vers.  Mais  il  y  a  un  principe  incon- 
icftable  :  c'eft  que  chaque  vers  de  la 
L  iv 
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firophe  doit  être  de  même  mejt 

3ue  le  vers  correlpondant  de  Fan 
ropbe  :  toutes  les  fois  j|uHI  y  a  c 
{>aritC9  c'eft  une  preuve  évidence 
'altération  du  texte.  Il  faut  de  tr 
chofes  Tune  ,  ou  laifler  le  vers  d< 
il  s'agit  corrompu  »  ou  jadmettrè 
coh|edùre  »  ou  en  propofer  i 
meilleure.  S'il  dépendoit  de  moi 
yous  engager  à  prendre  an  de 
trois  pa;|ftis,  Je  n'béfîterois  pai 
¥0us  propofer  le  dernier  ^  qui  to 
..neroità  moçjnftrudion  &à  lat 
lioration  d'Ëteuripide  «  que  .  f  ai 
beaucoup. 

Une  autre  formule  que  /ai  e 
ployé ,  c  eft  Nafum  n&n  hai 
Perfonne  n  a  fait  un  crime  à  M^ 
d'avoir  dit: 

\Non  euîciinque  datum  eft  hahere  nàfû 

il  y  a  aiTez  longtems  que  j'ai  é< 
ces  notes  fur  Euripide ,  pour  qui 
ne,  me  rappelle  pas  H  cette  form 
.y  revient  fou  vent,  &  où  elle 
jroUye  placée.^  Je  n  ai  mémoire  c 
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^*vn  feul  éndîfolc,  ccft  dans  la  note 
ÏViïlcvcrs  10 16  de  l*Hippolytc,  où 
^iâi!(j^rbpôfé.une  coTteâii^n  de  lapre- 
^nthè  fhxéifcÂa  Roman  de  Longus. 

5i^c  la  leçon  reçue  eft  excellente, 

^*^a  conjeÔuî^  inutile  &  mauvailt: 

3t*iaîs  je  crors  la  corredion  de  Longuç 

Certaine;  je  l*ai  appuyée  de  preuves. 

Si  vqujcp  vbulêz  de  nouvelle?*,  en 

^ofcîl  Vous  trouverez  dans  un  firagr 

tincDC  de  rHypfipyle  d'Euripide  : 

it\    DàD$  les  Girenouilles  d'Ariftophane  : 


rt\ 


.Toutes  les  règles  de  critique  que 
Vous  établiflez ,  M onfîeu>  ^  font  àn« 
dennement  connuès,&  généralement 
'Yiàiesj  il  ne  refte  qu*à  décider  fî 
l'ftpplicârton  en  eft  jufte.  Si  le  ha* 
^ta  mé  faifoit  découvrir  dans  une 
^îbliotKè((|ue  le  Crefphonte  oa  Im 
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Dançië  d'Euripide ,  <)u  ,  ce  ^ûcjV| 
merots  bien  autant»  une^.Cpméâïe 
entière  d«,Mjénan4t^  ,  je,  la^pubjiicr 
lois  y.  fans.m'écaner^^pucuq^Jc  soi 
principes ,  fans  me  petnierrre  Je 
faire  le  moindre  changement  .au 
texte,  auc  je  rcpréicntçrois  fidèle- 
ment tel  que  je  Ti^rpf s  trouvé  danç 
le  manufcrit ,  fans  \  foo^fois ,,  les 
fautes  d'orthograptie  •  qu!il  <ft  tçji^f 
jours  permis  de  corriger.  Jfe  (liivrQL^  . 
l'exemple  que  vient  de  donner  M#  j 
.Rubnken  en  publiant  l'Hymne ^*Hcj;  ' 
mère  à  Cérès  trouvé  à  Mofcôir, 
que  Ton  comptoir  au  p^mbre^jcjes 
choies  perdues.  Mais  THippoIytc 
d'Euripide  !  il  eq  cxifte.  douce .  ojj 
quinze  éditions.  Quand*  même  je 
n'en  aurois  pas  averti,  tous,  ceux 
qui  ont  étudié  en  critifUçUs  Aur 
uurs  greci ,  qui  par  conïéquent  ô^t 
au  moins  une  édition  d'Euripide.» 
qui.  probablement  pnt  la  Ji*Hipbq^ 
lyre  plus  4'unc  fois ,  fe  (cipicnt  q^ep 
rappelle  qu- au  vers  5}2U$ayo>éQC 
toujoius  lu  une  leçon  dineftnte'Je 
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la  mienne.  Ce  quMs  étoiént  accou* 
tumés  de  lire  n'avoir  pas  le  fcns 
commun  ^  &  ce  n*éroir  pas  plus  des 
Vers  que  ce  aue  j'ai  l'honneur  -de 
voaf  écrire.  Quel  grand  rort  ai  -  je 
fait  en   leur  préfentant  une  le^on 
donc  la  penfée  eft  raifonnablc ,  ^ 
fe  trouve   enchâflee   dans  des  vers 
d'une  ftrophe,  dont  la  mcfure  ré- 
pond parfaitement  à  ceux  de  Tanti- 
mophe?  Il  n'y  a  dans  tout  cela  de 
ma  façon  ,  qu'un  feul  mot ,  rps/uepaN 
Tai  dit ,  avec  la  n^odcftic  qui  con- 
vient 9  cjue  je  n'ofois  pas   affirmer 
que  ce   fût-li   précifcment  le  mot 
qu'Euripide  avoit   employr  ;  mais 
que  cette  conjeâure  éroit  afiez  pro* 
bable  \  &  vous  trouvez  mauvais  que 
faic  été  modcfte.  Hé  bien,  Monfieur, 
fi  je  fais  une  féconde  édirion  de  l'Hip* 
polyte  9  je  me  garderai  bien   d*ôtcr 
Tfsfjefctv  ,  Se  je  dirai  dans  la  note  > 
que  cette  conjeéiure  eft  d'une  vérité 
inconc^ftable. 

Ne  m'accufez   pas  ,   Monficur , 
d*êtrc  en  contradiction  avec  moir 
Lvj 


x^i     Jottrnai  Jes  Sçavans. 
même  ,  &  de  reprocher  aux  autres 
toutes  les  libertés  que  je  me  permets^ 
J  ai    blâmé   Jean   Burton    cî'avoit 
changé  la  leçon  reçue  du  vers  1 169 
de  l'Œdipe  à  Colonc ,  tcmcre  ,  & 
abfquc  ulla  auSoriiate.PovLT umtre ^ 
j*ai  eu  raifon  de  le  dire  :  car  il  a 
donné  dans  une  erreur,  en  croyant, 
fur  la  parole  de  quelques  critiques , 
qu  il  n  étôit  pas  permis  aux  Poètes 
Tragiques  de  placer  un  anapefte  au 
fécond  &  au  quatrième  pied  du  vers 
îambique  ;  aflertion  ridicule  &  det 
tituéc  de  preuves.  Quant  à  Tauttc 
partie  de  ma  phrafe^  abfquêulld  auc*^ 
torhatc  y  tWc  n'eft  pas  aufli  exaâe* 
J*ai  eu  tort  de  contcfter  à  cet  bon» 
nete  Anglois  la  vérité  de  ce  qu  il 
avoit  avancé ,  qui  eft  que  Ux^f  pour 
îmrxeç  fc  trouve  dans  Tédition  de 
Florence.  Lui ,  de  fon  côté ,  s'eft 
mal  expliqué  auflî.  Sa  faute  Se  la 
tnienne  proviennent  de  ce  que  les 
anciennes  éditions  de  Sophocle  ne 
font  pas  alTez  connues.  La  Notice 
que  Fabûcius  en  a  donnée  dans  le 
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memier  voiurne  de  la  Bibliothèque 
ISrecque,  tSi  on  ne  peut  pas  plus 
£iutive,  n  y  a  deux  éditions  de  So- 
phocle &  de  {on  Scholiaftp ,  impri- 
mées à  Florence  par  les  Juntes ,  toutes 
deux  i/K«4^.  La  première  eft  (le  1 5 1£» 
&  noQjpas  de  1  j  1 8 ,  in-t^.  comme 

.  lé  dit  Fabricius.  Jen  poi{èdç  deuj[ 
exemplaires^  &  il  y  en  a  un  troi« 
/lème  ici  à  la  Bibliothèque  de  l*Un^« 
verGté.  Céft  de  ces  trois  exemplaires 
que  j  ai .  parlé  dans  ma  note  fut  le 
ws  831  de  l'Hécube,  Il  paroît  que 
Burton  n*a  .pas  connu  cette  première 
édition  des  Juntes.  La  féconde  eft  de 
Cannée  1 547 •C'eft  celle  dont  Bpr- 
tpn  a.  fait  ufage:  on  y  lit  en  effet  ^ 

^  toi**.  138,  vcrfoj  (S  (pl7\raT  yUx^ç  ou 
9fp  &.  Fabricius  n*^a  pas  connu  cçttç 
édition  de  1547.  Je  ne  txik  rappelle 
pas  de  l'avoir  jamais  vu  citée;  )  igno- 
rerois  encore  fon  exiftenceV  R  3  de- 
jpuis  la  publication  de  mon  Euri- 

Îide ,  un  Sçav^nt  an^ois ,  M»  le 
)oa:eur  Damjpier ,   n  avoit  eu  Ut 
complailànce   de  «n'en  prêtei;   iin 
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cxeiiîpJairc ,  qu'il  ni*a  envoyé  de 
Londres ,  &  je  viens  tout  récemmenc 
d'en  acquérir  un  »  que  j'ai  fait  ache- 
ter à  Bruxelles  à  la  vente  des  livres 
provenans  des  Bibliothèques  des  Jé- 
juires  du  Brabanr*  Le  Sçavant  qui  a 
dirrgé  cette  féconde  édition  des  jun- 
tes  y  a  eu  tort  d  adopter  *tf-;t^r>  )c 
doute  qu'il  y  ait  été  Siutorifé  par  un 
iiîanufait.  Le  vers  de  Sophocle  en 
Qucftion  cft  excellent ,  &  je  me  gar- 
derai bien  de  jamais  rien  changer  de 
femblable.  Mais  quand  je  trouverai 
dans  un  vers  tragique  u»  rtot  bar- 
bare qui  ne  fîgnifie  rien  ,  une  ab« 
furdirc  ;  quand  je  verrai  les  règles 
certaines  de  la  verfîfication  ou.  du 
langage  violées,  je  ne  balancerai 
pas  à  imjrurer  ces  défauts  à  l'igno- 
rancc  A^s  copiftcs  \  Se  en  m*aidant 
de  Tanalogie ,  je  rétablirai  le  texte 
par  des  conjeftures  tantôt  évidentes 
&  ranrôc  probables. 

Souvent  rancicnbe  leçon  que  je 
fupprime  n*eft  pas  plus  autoriléequc 
celle  que  je  Iiii  fubftitue  :  car  fi  une 
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édition  e(l  une  aiitoriré  ,  je  ne  yo^s 
pas  pourquoi  je  ne  pourroU  pas  me 
pç^mett^re  ce  que  aautres  ELditeurs 
let  ronc  permis*  Dan^  le  vers  de 
TâEdipe  à  Colonne  »  j'affirme  qu  tV^- 
;t^  eft  la  leçon  de  deux  bons  &  an- 
cîetismanufçrits^  dc^  l'édition  d'Aidq» 
&  de  la  première  des  Juntes*.  EiJ^cft 
donc  inç;çnteftablêmein.aucorirée.; 
jde  f lus  elle  ç(l  d'une  .ponté  évi- 
jience..  j^is.au  vers  71  d^Baç^- 
cbantes  ^  ai-je  grand  tort^  de  lire  ,.  '. 

rf/n    Atonjâ-cv   vfJLvrrcâ ,  '    ' 

.^.dc.dire  dans. Ja  note  iji^^o  tfe 

. V  Si  ly^ii  d'Aide  Manuçe  éroit-aq0i 

une  conjeâurç.  aurois-je  fi  mal  hit 

de,fnettre  une  conjeâure.à  Ja  place 

d'une  autre  ?  Or  :  je  fuis  alTez  fondé 

\  le  qrolre^  puiTque  dansjiçs  deqx 

/^anuicxits  uniqu,es.  de. cette  Tra- 

.gédie  quiLyUit  jçn  Fr^mce^^  je  ne 

/trouvQ  ni^fCçiff),,'  ni  tt'ni  mais  «V* 

^  La  pote  que  i!ai  .^aite  iiir  fce  pailàfe 

Âne  me  pârotc  pas  miprifablu 


1 5  s  Journal  dis  Sçavans  , 
il  lard.  Je  in  artcndois  que  l'Euripide 
d*Oxford  fcroit  exécuté  de  cette  ma- 
nière :  lorfque  je  Tai  reçu  d'Angle- 
terre ,  j'ai  été  fort  étonné  de  voit 
que  M.  le  Dodeur  Mufgrave  avoit 
fuivî  la  vieille  routine-,  que  fon  texte 
avoir  été  imprimé  for  un  exemplaire 
de  l'édition  de  Commelin  \  qu'il 
n'avoir  pas  même  pris  la  peine  de 
corriger  avec  le  foin  néceffaire  ,  & 
aux  fautes  duquel  les  Imprimeurs 
d'Oxford  en  ont  ajouté  par  milliers. 
J'en  ai  témoigné  ma  furprife  au  Doc- 
teur ,  Se  je  lui  ai  mancfé  que  iî  Baf- 
kervillc  s'avifoit  d'imprimer  un  Ra« 
cine  9  comme  on  lui  avoir  imprimé 
fon  Euripide,  ilauroitbeau  y  em- 
ployer les  plus  beaux  caraétères  &  le 
plus  beau  papier  du  monde,  pet* 
îonnc  n'en  voudroit ,  quand  même 
il  lie  donneroit  pour  un  fchelling. 
Voyez  dans  les  Phéniciennes  le  dia- 
logue des  deux  Frères ,  depuis  le 
vers  6 11  jufqu'àla  fin  de  la  fcène, 
&  comparez-en  la  forme  avec  l'édi- 
tion d'Oxford.   Celle  de  la  fcène 
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dlphigënie  eoTauride  chez  Thoas, 
âepyis.  le  vers  i;l  1 1 ,  c&  encore  bien 
.pLu^  conhife  8i  bien  plusdéÇigréable. 
En  vérités  ce  n'ê(i  pas  dans.le  necle  où 
nous  lommes  qu'il  faut  imprimer  de 
cette  maDiéfe  les  chefs  •  d^œuyre  de 
refprit  humain,  La  diftinâion  de$ 
Vers  dé  différentes  mefures  eft  auffi 
une  chofe  qui  méritoit  de  petre  pas 
négligée.  Beaucoup  de  gens  favent  aC- 
iez  £  grec  pour  entendre  paflable^ 
ment  une  Tragédie  d'Euripide,  rnais 
^*ont  aucune  connoiiTance  des  règles 
(deU  vérification,  &  ne  fe  doutent  de 
rien  de  ce  qui  axapporc  à  ia  fabrique 
dés  vers.  Voyez ,  Monfîeur ,  je  vou^ 

S  rie,  dans  THippolyte ,  ledialoguç 
c  ïbéiée  avec  le  chœur ,  depuis  le 
yçfsjB4J^;jf)fqu*à  ^9.^Rn.  La  difpofi* 
jdpi^.'dfis  vers  indiqua  lejiir  différence 
juilé^éur^  qni  qe  fera  pas  tenté  dç 
^pndre  ks  anfifpaftiques  pour  de^ 
jac^bes*  Jciq^ois  avoir  dit  dans  les 
j^btçs  jSjr.ce.g^ge  des  choies  j^ez 
raîfennables  :  mais  je.  ne  ferai  pas 
étonné  que  l'exemple  que  j*at  dÎMine 
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ne  foit  pas  fuivi  ;  le  chemin  battu  e(l 
f\  commode!  Quant  aux  titres  doDC 
on  avoit  imaginé  d'entrecouper  le 
texte ,  c*cft  tout  ce  qu'a  de  plus 
abiurde  &  de  plus  ridicule.  De 
mettre  en  titre  des  fcènes  istfjL^j, 

Tfo^Aloi  ,    AvATeLtrlci  ,   c'eft  COmmC 

fî  un  Peintre  d'animaux  metroit  )c 
nom  de  chaque  animal  fous  fa  figure 
dans  un  tableau ,  bœuf^  ânt  y  chevaL    | 
Quand  on  ne  fait  pas  diftinguer  un    | 
iambc  d'un  trochée  ou  d'un  anapc(lc, 
il  faut  commencer  par  l'apprendre, 
avant  de  lire  les  Tragédies  grecques. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant ,  (ans  contredit  pour  rinccUi» 
gence  d'une  Pièce  de  théâtre,  c'eft 
que  les  noms  des  perfonnages  foient 
placés  fuivant  l'intention  du  Poëtc , 
Se  de  la  manière  qui  convient  à  l'é- 
conomie du  Drame.  On  en  â  tin 
exemple  dans  les  Bacchantes.   Les 
Comédies  d'Ariftophane  font  à  cet 
égard  dans  un  état  pitoyable.  D'ans 
peu  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  dôi^ 
ncr  la  preuve. 
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Vouï  avouerez»  Monfieur>  que 

ailà  des  chofcs  qui  pouvoicnc  recc- 

tvoir  de  vous  quclaue  éloge  ^  & 

ii*il  canvenoic  allez  a  annoncer  aux 

Qatcurs  de  la  Littératufe  grecque  9 

qui  vos  jugeniens  ont  dû  taire  pa& 

fer  coure  envie  4e  voir  feulement  les, 

çdicions  que  j'at  publiées, 

J*auf  ois  cependant  tort  de  prétea- 

die  que  vous  ni'ayez  refîifé  toute  et 

pèce  de  louange  :  car  vous  avez 

.trouvé  iih^louabù  &  uès- digne  iPé» 

\$n  mift  plus  f auvent  en  pratique  la 

\fifiryt  ^\  m'a  empêché    d'inférer 

koc  fourme  de  ma  façon  dans  le 

ters  24^  de  THécube.  Cet  éloge  que 

vous  mç  donnez  tient  à  vos  princi« 

Î>cs,  ï  votre  opinion.  J*ai  refpeâé 
Wiennc  teçon*,  çefl:  tout  ce  que 
vous  voule?  y  j'ai  bien  fait.  Maisper^ 
mittei  -  moi  de  vous  demander  ^ 
f  ^efi  là  de  I4  critique.  Il  fat 
loir ,  MonCicur  »  examiner  ce  Paflage 
de  THécube ,  montrer  quç  c'en  à  tore 
que  la  leçon  reçue  m*éi\,  fufpedc  ^ 
la  conBimcr  pair  des  exemples  pareils 
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pris  dans  de  bons  Aurei 
cette  main  morte  d*UI 
choque  mal  à' propos  9 
riDucîlité.de  ma  corrc 
par^là  que  des  critiques 
tives&  utiles. 

Il  ne  faut  pas  croire  ^ 
qti\]ne  leçon  a  paru  b( 
les  Editeurs  d*un  Text 
eïr 'effet;  fai  remarqué 
1399  de  la  Mcdcc  >  que 
çuc  étoit  d'une  barbarie 
|*ai  témoigné  mon  regr< 
pas  rétdbli  dans  le  texte 
évident  qu'Euripide  a  é' 
dant  tous  les  Commençai 
laiflc  pafler  ce  vers  fans 
moindre  difficulté*  Je  v 
rai  dMé  ÂrHlôpliahe  d( 
inconnus  dans  la  langi 

3ue  dans  la  langue  turqt 
uâeiirs,  gens,  accoutum 
tre  à  leufaife^en  ôntdé^ 
ils  oat  pu  le  fen<:  :  &  Tig 
Commentateurs  à  garde 
ficultés    le  plus 
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Qu*eft-ce  que  cela  prouve  ?  que  la 
kçoD-  reçue  eft  bonne?  Point  du 
fcur. 

Un  de  mes  plus  grands  éconne- 
mens  ^  Monfieur ,  c*eft  que  nous 
«yoos  un  fèul  Poëre  grec  qu):  Ton 
puifle  lire  :  remarquez  s'il  vous  plaît , 
^uenos  manufcrits  les  plus  anciens. 
i:emontent  à  peine  à  700  ans  :  ceux 
de  cet  âge  font  mêaie  en  très- petit 
isombre.  Or,  il  y  aièpt  cens  an» 
^a'on  étoit  plongé  dans  Tignoranco 
€c  k  barbarie.  L'homme  de  Çonf« 
tantioople  qui  fçavoit  le  mieux  le 
grec  alors  3  ne  le  içavoit  certaine^ 
ment  pas  auffi  bien  que  M,  Rubu^-i 
ken  &  M.  Vakkenacr  le  lavent  au- 
|oard*hui.  La  plupart  des  Copiftes, 
étoient  des  gens  médiocrement  inl^ 
tmits.  Leur  ignorance  &  TempreiTe- 
ment  de  gagner  leur  falaire  9  leur  fe- 
fbient  faire ,  en  copiant  ptefaue  au<« 
tant  de  fautes  qu'ils  écrivoient  do 
mots  :  toutes  les  fautes  d'un  v^ianufcric 
&  tranfmetroient  dans  la  copie  qu'oit 
en  tiroit  f  ic  leur  nombre  s'augmen-* 
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toit  à  mefure  que  les  copies  le  maP 
tiplioîenr.  La  plupart  des  premières' 
éditions  imprimées  ont  été  faites  fii^ 
mr^manufcrit  unique,  (buvent  peur 
correâ.  D'après  ceJa  jugez  fi  un  Ahh' 
nufcrit  &  une  première  édition  font 
à^  chofes  qui  méritent  un  refbeft 
auffi  fuperflitieux  que  celui  que  leur' 
portent  certaines  gens.  Il  eft  vrai  co-' 
pendant,  &  je  fài  fort  éprouvé^* 
qu'on  peut  s  à  i*ai<fe  des  mànofafîcs^ 
corriger  un  giaiid  nombre  de  fiiotc^;^ 
mats  Jl  faut  eh  conférer  plufie«9(^ 
heureux,  fi  Ion  en  rencontre  un-tift(i^ 
ancien    ^  paflablement    corft^  ^ 
comme  eft  celui  du  Roi,  cotté  i^il^^ 
Encore  ieronc*ils  d'un  médiocre  fis*- 
cours  à  qui  n  aura  pas  allez  AtÇz^V 
ciré  pour  découvrir  les  véritables  r^ 
çons  cachées  fous  les  monftruofîcél' 
qu'ils  préfenrent  à  tout  inftant.  Afois^ 
les  altérations  antérieures  à  1^^  éfei^" 
snaenufcrits  que  nous  avons,  queki^ 
mède  y  apportera  t-on  ?  RefpeâtUtffr 
t-on  des  abfurdirés  manifeftes,  psâct- 
'  '  1%  font  configuécs  dans  des^ctf  i^ . 


pi€S  infimes  ?  L'wroricé  de  ces  co* 
fiss  pfèvaudra-t^elle  contre  les  rd» 

Èes  mcoiiceftables  du  langage ,  de 
vecfificacioo ,  &  TtiÊige  conftant 
devons  les  bons  Ecrivains?  Pooc 
moi  9  je  penie  que  dans  ces  cas  il 
6nic  Védaitec  au  flambeau  de  la 
critique  ;  potcé  par  une  main  (Qre  » 
il  conduit  presque  toujours  an  vrai* 
iCçft  ce  qoé  d'babtles  gens  ont  fait 
fcttvcnc  avec  fiicoès ,  6c  avec  Tappro- 
badoa  de  toute  la  République  de$ 
l-xttret*  M.  Hemfterbuys»  dont  le 
nom  n'eft^  prononcé  qu*avec  rerpeft 
^totts  ceux  qui  font  initiés  aux  mff^ 
lèics  4le  la  crici^ ,  a  dit  dans  ose 
ime  foc  le  Pluttts  d*Ariftophane> 
f^^  5  7  f  ces  paroles  :  ÈgoJsmmfi» 
nim0f0ignommf  CafiiéùmBtmltàh^ 
ftif'  eonftnfum  non    mimms  mj& 
wum^  quêm  nturu  êUmjus  mtm^ 
ànM«  tfifâbi!Î<tfMis.Un'cftdonc  poiiif 
fitidipile  »  tH  fi  téméraire  \  moi  de 
ytéfibcr  à  d'ancieimes  leçons  évidem» 
fheat  irideufcs  »  des  conjeâures  ce^• 
labes  outièspcobabks  dtofudiK^^ 


tiS6  Jouifkdl  iks  S'çavAs  ^ 
hominçs  trè$»(^avaiis  de  ct'iéemL 
die  «Uieuis ,  &  vous  en  aves^fiôt  1 
fervation  ^  'qu*oQ  n  avait  con 
qu'un  petit  uo^mbre.  deimanilfi:! 
que  il  bo  eacmiéroic  davama 
on  y  trouvecoic  la  confirmatiofi 
graind  nombre.,  de.  conjeâofei 
guelai»^  Sçavattf»  Fêa  M.fe  D 
feur  Heîske  9^  qui  «voit  :à  Ccplait 
de  M,  Xoupl  Scîqûi-nc  Painioit{ 
^  IFouvé  y  dims.  run  maiiafirric 
Viennêt  lea  lUefhes  leçons  que 
fçavanc  Ânglois  avoir  rétSabliesB  d 
rOi^teur  Ljrfias -par  (impie  /con 
xuro:,  &:  il  lui  â  tendu  tuftice.^ 
cçcci^iy  qu'une  rgvanae  pàitie<^ 

gmeSdom  4c  liAbgloi^f,  Bsdb 
aw^e&.9'{itt  Aridopiiane 9  fe  tio 
conficfné^  par  tes.  nianufcrits  que 
d^ià  vus  Jie  .vous  rapportcroîs: 
Je  ne  ccaignois  detroo  aliongeria 
Lettre..^  Ont  infinité  de  ^its^ie  à 
tfpèce^  dottt  il  eft«  difficile  :&^ 
pas  c0nclari?,  >  que  tour  bonine 
a  du  jugemcn^&  du^goûcy  pséfih 
icoujôura  un&  râhjcâure'  ingénM 
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ante  >  qui  rcflirue  à  un  Auteur , 
une  i^n  digne  de  lui ,  ai  une  ab- 
furdiré  autoriféc  par  l'crreiir  d'un 
copifte  ignorant  du  tems  de  la  bar- 
liaric. 

.  U  me  refte  à  yous  parler,  Mon« 
ficur,  des  vers  que  )ai  rctrancbcs 
de  la  Tragédie  des  Phéniciennes;  Si 
tien  m'en  louvienc ,  il  font  au  nom- 
bre de  14  ,  car  il  ne  faut  pas  comp- 
ter parmi  ceux  que  j'ai  fupprimés, 
celui  qui  fuivoit  auparavant  le  vers 
U91,  démon  édition,  ou  1315 
<Ic  celle  d'Oxford.  M.  le  Doûcur 
Mufffravc  l'a  voit  déjà  baniîj  c|u  texte 
iur  de,  bonnes  autorités.  Confultcz 
ù  note;  On  pourroit  même  réduire 
ce  nombre  à  13  ,  car  le  vers  1386» 
9ui  fe  trouvoit  mal-à-propos  répété 
ajprcs  le  vers  767  ,.n'cft  point  retran- 
ctki  de  la  pièce  parce  qu'on  ne  l'y  ren- 
contre plus  qu'une  fois.  M*  Valc- 
konaer  a  été  plus  décidé  que  moi; 
U  en  a  condamné  neuf  ou  dix  de 
plus.  U  cft  vrai  qu'il  les  a  iaiffés 
4)05  le  texte  *  4c  s'cft  contenté  de 
'      '  Mij 
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le&  cnfenner  dans  des  crochets ,  <nii 
aVcrcilTeoc  le  leâcur  qu'il  doit  let 
paflèr  &  ne  pas  y  avoir  égard.  Pat 
trouvé  plus  commode  de  les  éiîmij 
ner  &  cfe  les  renvoyer  .dans  les  notes  s 
je  m*applaudis  fort  de  Tavoir  fÛt^ 
&  je  doute  que  les  gens  de  ^ûc 
nCcù  fâchent  mauvais  gré.  De  quelle 
ùrilité  peut*il  être  de  fe  trouver  ar* 
fêté  dans  la  Icâure  d'une  belle  Tra* 
gédic  par  des  vers  dont  là  penfte  éft 
abfurde  &  Texpr^ffion  platte  »  ou 
qui  font  hors  de  propos  ,  qu'on  re* 
connaît  évidemment  n'être  pas  de 
la  main  du  Poëte ,  &  qui  ,  poqt 
me  fcrvir  de  votre  expre()ion ,  ibinit 
vifiblcmcnt  des  fèurures  Je  la  façon 
d'imbécilles  copiftes?  £ftime*t-oii 
le  mérite  des  Poèmes  par  le  nombre 
des  vers?  Celui  que  M.  le  Doâeiic 
Mufgrave  a  retranché  fur  l'autorité 
d'un  manufcrit  du  Roi ,  ne  faic-9l 
pas  le  procès  à  tous  les  autres?  Là 
même  main  qui  a  inféré  celui-U 
dans  le  texte ,  ne  peut' elle  pas  être 
coupable  de  la  fuppoiition  des  aa- 
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tres>  Celui  que  i'ai  retranché  après  le 
Yers  5^7  f  eft  une  lèntcnçe  foft 
bonne  ^  tirée  d'un  autre  Poète  »  peu^ 
trre  d'Euripide  liit^niême  ;  mais  dé- 
placée. Un  ieâeur  l'avoir  écrite  au- 
trefois en  marge  de  foo  exemplaire  » 
fiiivant  l'ufage  adopté  par  les  per- 
Ibnnes  Hudieufes,  de  rapprocher  des 
fchKnces  morales  qu'elles  rrouvotenc 
dans  les  Poètes  des  vers  tirés  d'autres 
Ouvrages  &  contenant  des  penft^ 
IcmblaDlés.  Pluficurs  de  ces  vers, 
mis  en  note ,  ont  été  enfuite  in(&ré$ 
dans  les  textes  à  côté  defquels  ils 
avoient  été  écrits  ;  &  fouvent  il  zfi 
«nivé  que  différcns  ccpiftes  leur  ont 
aflSgné  des  places  diâFérentes.  On 
Toit  un  exemple  de  cela  dans  le  Plu* 
tus  d'Âriftopbane  9  où  le  vers  3o6 
s^eft  introduit  par  cette  efpèce  de 
iubreption.  Mais  fon  caraâère  étran* 

ër  n  a  pas  échappé  à  la  fagacicé  du 
oâeur  BentUy  ^    qui   penfe   avec 
railbn  qu'il  faut  le  renvoyer  d'où  il 
eft  venu.  Je  fuis  étonné  que  le  vers 
retranché  des  Phéniciennes  par  le 
M  iij 
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honte  y  &  la  rejetter  fur  les  copiftcs 
Il  y  a  dans  les  Grenouilles  d'Ârtfto* 
pbane ,  un  vers  ridicule ,  c'eft  li 
1479^.  m^^  ^*^^  qu'une  variante  di 
vers  précédent.  M.  Kufter  ne  s'en  d 
pas  même  douté.  S'il  y  avoir  fait  pliij 
d^attcntion^  il  auroit  vu  qu'il  fat 
loic  le  retrancher  du  texte  1  quoi 
qu  il  re&t  trouvé  dans  les  manot 
xrits.  Il  n'y  en  a  pas  ve^ige  dan 
^*exçellenc  manufcrit  du  Roi  :  )e  luij 
perfuadé  que  vous  approuverez  11 
luppreflion  que  )'cn  ai  faire.  \ 

Quoique  je  ne  fois  pas  de  voti? 
avis  j  Monâeur,  &  que  je  penfe  qu 
vous  auriez  pu  rendre  plus  dé  judice» 
mes  travaux,  je  ne  donnerai  pas» 
cette  petite  querelle-ci  plus  d'impoïi 
«tance,  qu'elle  n*cn  mérite.  Son  v^ 
.jet  n  intérelTe  en  lien  le  bonheur  de 
laTodéité;  je  n'en  ferai  ras  même 
dépendre  le  mien ,  vous  n  avez  fure" 
.ment  pas. eu  l'intention  de  m'o£- 
:/ei4er  ni  de  me  nuire.  La  libçité 
doit  être  infëparable  du  miniftèi^e 
jque  vous  exercez:  pn  la  peruiet  at^ 
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174  Journal  des  Si 
vient  Sol  comme  note 
au  commencement  i 
Mcfiire*  Comme  il  e( 
icr  de  tout  accord  d 
ijuintc  dii  Ton  à  un  s 
tiènic  fur  cette  même 
«îonc  par  cet  cxenîple 
note  de  bafTc  cft  la  1 
THarmoniCj  fi  c'cft 
^çQ,^€ïi  peut  parven 
mt nt  au  repos  fans  la 
Quand  même  la  no 
fcfôlt  paî  Sol  5  la  Bal 
ne  pourroit  pas  être  j 
^  çondc  Mcfure  ^  parce  q 
di{ronante  dans  la  prein 
droîc  cotîropante  dàiid 
en  recevant  fou  altéra 
fion  qut  ,  dans  les  pri 
moire  j  ne  f^ir^{|iasa 

«^^ ,  ^^^^^ 
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tîftuc  d*êtrc  Sol  comnic  qùtnce'  du 
^ton  depuis  le  ttoifiëmt  Tcin^ç  de  là 
première Mefuré..  '••  ^^  '^  '-^ 

ï  Dans  celui-ci  le  Si  &  le  Re^/ipti^ 
fQçiaps  au'  troifîcme  Tems  d|i  iji 
^rçmicre.MpJur^;,  tienncnf  jufou*iîu 
?fiPQS.  tQùçiduc  cqs  i^ tenues  .foi.eni 
^oi^^:piQprcs;à  ii^^^ 
i]uc,les  moqyem^ns  da|eçonq  cxcinr 
ple'^  Çfpcpdant  rOreil}e  s'en  ac- 
çpairiioae  :  ce  qui  *co/ifiirmç,'gjLie  là 

.r.   -.ir.lM  •■  J   ■  :i.v5  r  ,  ;    ;i     -      - 

r  Au  TPo^ènie  "àmp'dt^  cette  Mo* 
fine  visi  fid^ad'Harmooiedffcl/iby  ae 
son  pvsJiyj;  pàf  d:  qd'c^neiËut^^^ 
|UtiyamfiioiiiiédMnt&nttttqu4nçpos  Cm 
$pt^  ebaimeoiafitldiicmtpoiespié** 
Meot(.tSiiï  ètcM^UCoîitÀ^^ÀK^tMàt 
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note  du  Ton ,  on  peut  parrenir  aa 
jcpos  (ans  la  quitter ,  cet  exemple 
en  ofiriroit  le  moyen. 

ExtmpU  5"®. 

On  voie  ici  >  qu'après  Taccorcf 
âiflbnant  de  l'exemple  précédent  ^ 
on  peut  cependant  éviter  le  repoi 
fur  Ùt ,  pour  le  faire  en  La»  La  bafle 
a)6utée  au-defibu/de  l'eiemple  t^ 
la  fuite  des  Bafes  d'Harmonie  :  on 
obfervera  qu'au  quatrième  Tems  dt 
la  première  Mefure,  là  Bafe  d'Har- 
monie eft  La  &  non  pas  Mi'j  piroé 
que' le  Si  qui  fait  partie  dfe  .jTaccord 
complet  du  troifiènieTeitU,  quoi- 
que fupprimé ,  y  étant;  dilTonant  » 
ne  peut  pas  devenir  confonant  au 
quatrième  Tems.  Pour  earprimor  que 
pendant  la  durée  de  Téccord  du«troH 
fième  Tems,  la  Bafe  .d'Harmonie 
•  changé  pour  devenir  commune^à 
cdqi  du  quatrième  ,  on  a  oiis  hH 
Bàk  d*Hatmomc  viia  Àt  o^^^^Sma 
ju>ccs  doK  U  dui^c&\rà&KsnBÀfik^<i 
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4c  f  ft  toujours  cenfce  courte.  On  ne 
pourroit  pas  employer  en  effet  ici 
cette  marche  )  parce  qoe  la  Ba(è 
d'Harmonie  ponrroit  être  méconnue 
pour  telle  :  furtouc  fi  l'accord  écrie 
au  quatrième  Tems  demeuroitcom- 
poft  de  cinq  notes  différentes;  ce 
qui  ne  peut  fe  pratiquer  que  très-ra- 
rement 9  &  dans  les  cas  où  la  Baie 
d'Harmonie  eft  parfaitement  ciaire« 
On  peut  en  général  confidérer  la 
marchcrde  la  Bàfe  d'Harmonie  coni* 
me  procédant  par  tierces  en  defcen* 
^dlaiic  :  après  un  accord  de  fixte  diflo4 
tiante>  elle  doit  relier  en  place  :| 
i^rès  un  accord  de  quarte  diiTo* 
natite^  elle  peut  delccndre  d'une 
tierce  9  comme  dan$  l'exemple;  apièf^ 
un  accord  de  neuvième  »  elle  peut 
defcendre  d'une  tierce  ou  de  deux  ; 
^  après  un  accord  de  feptièmc,  èUe 
fOllt^dddendrç  d^ucùe^  dt  deux  oïl 
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deux  exemples  que  la  fiafc  dUaé» 
monie.  devient  commune  encre  les 
deux  accords.  < 

Il  faut  obferver  en  général  que 
toutes  les  fois  que  l'une  des  Parries  a 
un  mouvement  cbromatique ,  la  Bafe 
d*Harmonie  ne  peut  changer  durant 
ce  mouvement  ^  que  loifque  le  pa&. 
fegc  eft  enharmonique.  {Foy.Exîm^ 

Exemples  8"^^  6c  9"^^ 

*  Le  traie  de  Texemple  V  p^eft.  pal 
un  modèle  à  propofer  :  cependant  ii 
cefle  d'être  abfurde  û  on  récritcom* 
me  dans  l'exemple  9^  L^oâave  fu<* 
perflu6  devient  une  âxte  mineure  qui 
pâiTe  momentanément  dans  le  Ton 
de  Fa  mode  mineur^  pour  <  rentrer 
auiiirr^t  dans  le  Ton  d'^f  j^d  abprdi 
im  Ic'Modè majeur^,  tmia&riemvv 
ncur ,  pour  rendre  plus  fenfîbte  )è 
tierce  n^J^^Ç  <^^  fucçède  aufli-tot* 
(  ^oye'i  Éxt-mplt  \V*^  tiàù&  w\t 
tenue  de.  bafft  ,  iVtv^  a\àow.  v^^>^ 
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irigtiedr ,  tieade  cdnrraire  aux  pïrinf^ 
d{>ei  du  Mémoire.  On  tr<iuYera^ 
Mfiès  <f avares  exemples  de  ribres  ^di^ 
guiléc»*'-  '  ■  -'  '  "•[•■ 

Exemple  iCf^^  '^*- 

t^  Btfie  <l'Hkrmonie:tl«  ce  psl^ 
fàge  eft  -'toujours*  Ui  comme  quinta 
ià  T^'itFa  Mode  tumeur;  <^oU 
ip&y  parekempte^  le  Re  bémol  p9J^ 
ToilTc  fans  préparât fot|  au  troifième 
Tems  de  la  première  Mefute  ^  tandis 
€pkV'UidcU  hauté«-codtre^i>rli^Qft 
ti^^Ciktt  Marche  pôtiitoit'^  l]i«(s>lt 
ft^iS  ticf  tMifle  9  ^  cbhduife  au  tepM 
tàifi^^é/mol  i  mais  la  t^Atie  d<5  bàlBb 
élMgde^eettd  idée.  Le  £4^  tiaturet^de 
k"«aiiee^conKe  ^'eft*  jci  qti'4ne4d 
€6$  tibtes  beilagèpes  ^uî  de  jftwesi 


«c  pow^it  Ç^«;"irftqoeot  dans  te 
jgox  fut  I»  "    srtvfctteaoSOttWP* 
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ils  feront  feulement  abftraâion  de 
là  ba(&  écrite,  &  ne  là  regarderont 
que  comme  du  bruit. 
•  Nous  remarquerons  en  général  f 
êà  fujet  des  tenues  de  bafie ,  qu'il 
n*y  a  point  d'intervalle  qu'on  ne 
pttiife  pratiquer  aujourd'hui  fur  une 
même  Bafe  d'Harmonie;  &  que  le 
Triion  en  feroit  exclus»  fi  Talté-- 
lation  de  la  quarte  du  Ton  en  Mode 
inineuf  n'avoir  pas  lieu. 

Excmpie  ii^*.         |      \ 

La  première  bà/fe  ajoutée  fous  cet 
exemple  nous  paroîr  préfenter  la  vê<* 
titable  fuite  des  Bafes  d'Harmonie  ; 
Tautre  eft  plus  conforme  aux  idées 
de  l'Auteur  de  ce  trait.  Il  n'y  a  de 
difieulté  que  relativement  à  la  troi« 
£ème  mefure.  Premièrement,  il  eft 
certain  que  le  chant  des  deuxParties 
fupérieures  eii  elles-mêmes^  y  déte^• 
anine  nanirellement  la  Bafe  d'Har»^ 
monie  Ui  ;  iècondement  9  il  paroîc 
dàir  9ue  JU^arclie:  de  iiuuii  ^ 


\v 
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de  la  baflc  ne  produit  en  ce  moaient^ 
ç|ii'u(^.e  fùrponiion.)  ic  i^^çétoït. 
rintcncion  de  .i*AttCeiir  sCip^i^Q>b 
(êps  des  p^rolescD.ffftUErQk.iine': V 
fepehij^nt  il  penfe  qui^UBaff  ffHwi 
mpni^  eft  La  bémol ^tkqn.f as  çomm 
une  quarte  du  Ton,j.n[ijiis.  co/nnii$ 
note  même  du  Ton.  Le  Re  nimircl 
chanté  par  la  bau(Ç:qQntrp ,  fuirôlc 
«  pppôfet .  à  cççte  idée  ;  «i.atis  il  eft 
d'avis  quon.pçat-iiW.wJii  -qwrtfi 
du  Ton  en  Mode  majeur.  Les  prin- 
cipes du  Mémoire  demeureront  en 
leur  entier  pour  ceux  qui  feront  du  . 
soeme  avis  fur  ce  derniçr  point  J  il 
leur  faudra  feulement. adnsecrte  ua 
fécond  Mode  majouj^dootnouk  a» 
«ûRS  pas  fenti  la  néocâttK  .  ;  'i 
:  [j  On  'obftryera  en  .paflant  ^éyum 
Ans  notre  explication ,  là  marche, 
du  chant  de  la  raille  »  de  la  feptièoif 
i  la  fixte  fur  la  Bàfe  id'Harroonic 
Z^e  ,  n!cft  point  irrégulière.^  .pardfe 
que  le  Si  bimàl  &  k  L^éimol  bm 
partie  Tua  &  lauoeâ  ^e  TaôcMiâ 
complet  fiit  cedCrr.».t^tîti|QÉui^ 
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moment  que  la  note  du  Ton  dans  le 
Mode  mineur  tn  dtfctndant.  Mpis 
dans'la  ouatrième  Mefure ,  le  reroiir 
du  La  biuiol  (ur  le  Si  bémol  pendant 
la  tenue  de  cette  Bafe  d'Harmonie 
Vt^  n*eft  pas  conforme  à  nos  règles. 


«e 
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Ceux  ijui  penfcnt  que  la  quarte 
du  Ton  peut  être  Bafc  d*Harraonie , 
le  concluront  ici  fans  difficulté  :  ce- 
pendant la  Haurc-  contre  ne  manque- 
roit  pas ,  généralement  parlant ,  a  al* 
térer  par  un  bémol  le  Si  qu'elle  pouri* 
roît  introduire  en  brodant  fa  partîb 
ftir  le  Sol;  &  ce  trait  peut,  fous  ce 
]pôint  de  vue,  fervir  d'exemple  d'un 
changement  momentanée  de  To!^ 
ians  qu'aucune  corde  du  Ton  ait  été 
altérée  fur  la  partition.  Si  Ton  fup-^ 
pofe  9  au  contraire  ,  que  raltératiott 
cachée  dé  la  noté  5i  n*ait  pas  Heu 
en  Ce  moment,  alors  la  fuite  des 
JBa/ciF  d^Harmàtiic  y  (HoB  les  çtxwôj^ 
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pcs  du  Mimoire ,  ne  feu  plus  h 
baiTc  écrite  ,  ce  fera  la  baife  ajoutée 
aû-deflbus  de  Texeipple. 

Les  altérations  cachées  donc  nom 
venons  de  parler  ,  (ont  fenties  pat    \ 
ceux  même  qui  ne  font  pas .  Ma^ 
ciensy  pour  peu  qu'ils  ayencrorcille 
habituée  à  notre  muHque.  Ceft  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  des  multitudes  de 
perfonncs  capables  de  broder  ou  de 
.varier  une  phrafc  de  chant.  Toutes 
celles  qui  ont  cette  facilité  peuvent 
afligner  les  fept  notes  du  Ton  dans 
chaque  membre  de  la  phrafe  rPuif* 
que  9  s'il  en  refte  de  douceufes ,  elles  i 
peuvent  les  déterminer  en  les  intrOf 
duifant  dans  leurs  broderies.  II  n*y  t 
prcfque  perfonne  qui  ne  fâche  recon* 
noître  £\  une  phrafe  de  chant  eft  finie 
ou  fî  elle  ne  Teft  pas ,  &  qui  pat 
conféquent    ne    fâche    reconnoitre 
auffi  la  Bafe  d'Harmoqie  du  repos  ^ 
ù  on  la  lui  exécute.  Tout  cela  fup- 
po(é  y  &  la  cohnoiflance  des  pritih 
cipes  du  Mémoire  ^  il  n'y  a  rien  att 
inonde  de  plus  aÀ&  c^^  ^^  tx^^wei 
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fes  d* Harmonie  >  &  par  conf- 
it les  accords  les  plus  (impies 
liflènt  accompagner  le  chanr  ; 
U ,  avec  un  peu  de  tâtonne- 
,  de  compofcr  une  baffe  &  des 
^gnemens.  Les  progrès  fe- 
itfis  doute  éc  plus  prompts  te 
[ftrs  9  n  on  cft  dirigé  par  un 
naître  qui  connoiflè  lui-même 
incipes. 

txcmpU  I4"**« 

I  que  nous  avons  dit  ci^deflus 
irrégularité  que  nous  trouvons 
la  marche  d  une  (eptième  de  U 
d'Harmonie  )  à  la  nxte  fur  cette, 
d*Harmbnie  ,  lorlque  les  deux 
t  ne  font  pas,  Tune  &  Tautre^ 
e  de  l'accord  complet ,  peut  pa« 
e  extraordinaire ,  &  fenible  être 
enti  par   cet  exemple.    Nous 
AS  cependant  les  Muficiens  de  ne 
[e  décider  contre  notre  opinion 
examen  3  &  d'obfervet  combien, 
;  ce  cas  particulier  y  tl  feiolt  ta.<« 
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turel  au  Premiet  delTus  d'introduire 
un  Sol  entre  le  Si  bémol  &  le  LaM" 
mol.  Au  furplus  ^  il  y  a  beaucoup 
d'irrégularités  de  cette  efpèce  ,  donc 
nous  ne  parlons  point  >  &  qu'il  &ui 
interdirp  aux  écoliers  »  quoiou'oa 
les  pardonne  quelqaefoisauxmaimsy 
qui  favent  les  racheter  par  des  beautés. 


me 


Exemple  i  j 

Uaccord.du  fécond  tenis  de  It 
niefure,  eft  un  renverfement  d'ac- 
cord •  parfait  y  &  cependant  toutes 
les  notes  en  font  diuonantes  ;  c'eft* 
à-dirc  qu'il  faut  néceflairement  cet 
fer  de  les  chanter  pour  arriver  au  re- 
pos. On  les  appelle  notes  de paffagc: 
ce  nom  eft  devenu  fort  commode 
aux  Théoriciens  pour  les  tirer  d'em- 
barras en  beaucoup  d^occafions. 


me 


Exemple  i6 


•  Quoique  la  diftinâion  entre  le 
cems  forts  &'  les  tems  foibles,de  1 


FMier  1781;  îSt» 

Mefure  foit  èfTentielle  à  beaucoup 
rfégafd's  i  comme  on  rencontre  ici 
fur  le  çcms  fort  ce  qui  Ji'avoit  licU 
que  fur  le  tcmsfoibie  dans  Texemple 
|>récédent,  on  voit  que  cette  dit 
tifiâion  ne  peut  pas  difpenfer  de 
rendre  raifen  de  l'accord  en  queftion 


me 


Exemple  if 

Cette  obfcrvation  devient  encore 
plu^  frappante  ici  où  le  fécond  ac- 
cord occupe  une  mefure  entière. 

Les  baltes  ajoutées  au-dcffous  dç 
ces  'trois  exemples  en  offrent  dqncj 
bien  certainement  les  Bafcs  ^'Har«« 
monie. 

Exemple  i8"l«» 

On  trouve  dans  le  Métnpîre  ce 
Wil  faut  penfcr  de  cette  féconde 
Superflue  fur  la  Ba(è  d'Harmonie» 
ccft  une  tierce  mineure  déguifî^e. 
Ces  fortes  de  notes  font  appelléci 
nous  de  goût.  On  ne  finiroit  pas  & 


4l)8  Joumdldts  Sçavanti 
on  vouloir  parler  de  roures  les  c 
copbonies  que  produixoient  les  s 
cords  complets  qu'on  exécuter 
(bus  CCS  notes  de  goût  8c  fous  les  r 
ces  de  jpaiTage  »  fi  Ton  fuivoit 
idées  de  quelques  Théoriciens  & 
indications  de  leuxs.bafles  chiffré 
En  générale  l'afiedationde  coi 
nlércr  rHaroionic  eft  ridicule; 
si  ne  faut  pas  Vaurorifcr  de  Texei 
pie  de  quelques  Muficiens  célèb 
qui  compofent  en  France.  Ces  M 
ucicns  favent  que  la  Mufique  fini] 
cft  la  plus  belle;  mais  ils  £iv< 
auffi  ce  qu'elle  exige  de  talent  dS 
ceux  qui  rèxécutent. 

Exemple  i^^. 

Le  Rt  dïï\t  du  DefTus  eft  ena 
une  note  de  goût  :  c'eft  uqe  quii 
fuperflue  {ur  la  baflè  ^  mais  ce  n' 

Îu'uncTeptiéme  majeure  fur  la  B 
/HarÉnonic. 
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Exemple  10"**. 

Ici  le  Fa  dii^t  de  la  féconde  Mc- 
Ture  quk^aroic  faire  une  quinte  fu- 
pcrflue  fur  la  Bafe  d'Harmonie ,  n'cft 
cju*un  Sol  bimol  déguifé  ,  &  ne  fait 
en  effet  qùnine  fixte  mineure,  La 
Bafe  d'Harmonie  eft  Si  bimol  com- 
nv  ^uiptc  en  mode  mmcuc  pendant 
la  durée  du  Fa  diï^.  Dans  le  qua»  . 
trièiTie  Tems  la  fixrc  diflTonante  cft 
faiivée  d'une  manière  irrcgulièrc  ;  & 
w  commencement  de  la  Mefure  fui- 
^w\te,  la  Baie  d'Harmonie  devient 
^*  bémol  comme  note  du, Ton  cil  j 
Mode  majeur.  Ce  trait  n*eft  pas  ua 
nuidclc  à  propofer. 


m< 


Exemple  1 1 

Il  faut  bien  remarquer  qus  toute 
explication  de  ce  panagc^dstisla- 
qiielle  le  Fa  du  Second  dolTus-fcroit  ' 
une  note  dtflbnantefur  laBaied-Har* . 
monie  dans  la  féconde  Me(urc  j  &' 
^Jféyfïer.  N 


1  .;0  Journal  des  SçavéUfS  p 
dcviendroit  confonanrc  dans  la  troi« 
fiém-: ,  fcroit  ablurdc.  On  n'a  à  choi- 
(îr  pour  les  Bafcs  d'Harmorâc  qu'en- 
tre les  deux  baflfes  ajourées  au-def- 
fous  de  l'exemple  ,  dont  la  première 
nous  paroic  préférable.  Les  idées  de 
quelques  Ibèoriciens  for  les  maniè- 
res de  fortir  d'un  accord  de  feprième 
dminuée ,  &  fur  le  double  emploi 
en  général ,  nous  paroiflenc  foic 
étranges. 


me 


Exemple  11 


La  comparai fon  du  traii  de  Texena^ 
pie  précédent  avec  celui-ci  qui  eft 
connu  depuis  long-tems ,  prouve  que 
le  Sol  Jiè{e  n'étoic  ici  qu'un*  jLt^^ 
mol  déguifé. 

Exemple  13"*. 

i'.     .1 

Cet  exemple  porre  à  admettre  que 
la: quatre  du  Ton  peut  erre  fi>perflue> 
&•  la  fixt4>,  être  majeure  en  mcmc- 
tems  dans  le  Mode  mtfteac.  On  y 
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voit  Taccord  de  fcptièmc  diminuée 
fous  la,  forqfé  ^e  qbarre  &  (îxtc  dif- 
fonanre  fur  la  Bafe  d'Harmonie  » 
comme  le  ^foppofe  là  féconde  biâTc 
a}Ottiée  à  Tcxcmple  %  i^. 


me 


ExempU  24^ 


Cepadà^  ehbarmoni<)ue-fiippcife' 
au(E ,   dani  les   principes  du  Mé- 
moire ,  la  fixte  du  Ton  ,  majeure  ic 
la  quarte,  fuperflue  :  car  au  moment 
du  paflfage  de  la  première  Mefure  à 
la  Seconde ,  le  La  étant  naturel ,  la' 
Bafe  d'Harmonie  ne  peut  pas  être  Fit 
roÉnnie  note  du  n\>ri  ^  &  ne  peut 
Titré  que  comme  quinte.  Cette  Bafe* 
^Harmonie  feroit  tnéconiuie  pouc* 
tttte  9  &  la  marche  de  la  bafle  ajôtK' 
tée  ne  peut  pas  s'exécuter.  Les  cas 
dei  cette  efpèce  feront  toujours  fa- 
'ciles  à  diftinguér  pour  ceux  qui  ont 
im^ea  d'Otfeille  ,  fit  1^'  ptfnci^es 
dttMémoirefuffifent  jpôur  en  dodnô: 
l»tfaifoii,  •       ; 
.  in:-.     ■:  ..  - '•  •    •'^.:  -'*  ■  •       "  ■    .; 

Nij 


19^    Journal  des  S çavMSi 
Extmph  ij"®. 

Il  y  a  ici  tranfition  enharmonique^ 
&  le  5/  bimol  devient  un  La  diè[c^ 
au  moment  de  la  tranfition.  La  Baf(^ 
d'Harmonie  de  laTeconde  mefurceft 
la  quinte  du  Ton  de  Mi  Mode  mi—' 
neur  avec  altération  de  la  quarte. 

Exemple  lô"*.*'* 

Selon  les  principes  du  Mémoire^ 
cette  autre  tranlition  eft  encore  en-- 
harmonique.  Le  A//  naturel  de  la- 
Taille  devient  un  Fa  bémol  dans  le 
paflage  de  la  première  Mcfurc  à  la 
féconde  ^  &  la  Bafe  d'Harmonie  de   ' 
celle-ci  eft  la  quinte  du  Ton  de  Rà 
bérnolMoàc  mineur,  avec  altération 
de  la  quarte  comme  dans  T^xemple 
précédent. 

On  obfervera  qu'il  ne  faut  pas 
croire  qull  y  ait  tranfition  enharmo- 
nique toutes  les  fois  qu'iJ  y  a  chan*.- 
jjcmcnt  de  noua  dans  l'une  des  notes  ; 
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^        faut  de  plus  que  le  changement 

c^'it.iiijéritable. 

-.    ■  '1'^      .       ...  ■     ' 

■..»■' 

^^    M^cwkpUs  X7«  x8*  &  29^     ^ 

^     On  ra  .die  dans  le  Mémoire  que 

^c^^'^te  note;  qui  a  le  choix  de  faire  un 

f^^^$  en  rtôtitanc  ou  de  le  faire  en 

«^^ïHEçctîdant  pour  arriver  fur  une  note 

**^^nfpnancc:i  doit ,  pour  le  repos 

^3^|biu,  faire  ce  pas  «n  ^cfcendaàr.* 

*4*    Jï  y  A  que  deux  notes  Idans  ce  cas  , 

^^VWij  la  féconde  &  la  quarte  de  la 

^^fe  d'Harmonie. 

^^QMaçt  à  k  quarte  juftlt,  cela  ne. 

%^lt  point  de  queftioti.  La  quarte  fu« 

1^Y0»ç  ri*eft  pas  propre  à  côiidutià 

^N^iilfSpos  *(>folu  ;  éUe  nç  peut ,  dans 

^H:iiS)pf  incipes  ^  defceodre  quei  fur  la 

*î#fCfî; mineure,  &  cet  intef^rale  de 

wço^dc  fuperflue.  à   parcourir,  cft 

V^^. naturel:;  cepetvdantr cette  matr 

clie^,  çn    defcçndant ,    éloigneroic 

i9Wfl5  i'idéiî  du  repo^  abibhi  qilo 

^    Il  marche  par  femi^^n  fur  la  quitifce 

\  '  ^jia:3afc  d'harmonie.        ;      .    A^ 


^94    Journal  dts  Sçttvans , 

Il  n'y  a  pas  non  plus' de  qucfttorî 
par  rapport  à  la  (econde  niit^ufci 
mais  Tancicnnc  mufiquc  d'Egiiie  a 
famili^nié  rorcille  avec  .la  4n«irchc 
de  la  iccondc  majeure  fur  la  tierce , 
&    il   faut  quvlquc  réflexion   p^uf 
fcntir  le   changement  qui  réiulte  i 
cet  égard  de  l'état  aâuel  de  la  mufi- 
que.  En  fuppofant  que  la  Bafc  d*Har- 
monic  du  fécond  des  deux  accords 
*confécutifs,  foit  Ue  ,  onvok  (iFo?. 
27^.  )  que  la  marche  la  |>lus  nata- 
relie  du  Rc^  pour  parvenir  au  repôi  - 
abfolu  fur  cet  Ut  ,^ft  de  defcendré: 
cette  raafche  feroit  mêmcnéceiTakejMi 
fi  on  avoit  battu  la  cadence  fur  le^ 
Rt,  Si  r Auteur  a  voulu  qu*ort  nloB— 
tat  au  Mi ,  le  chàrttcur  introduirai 
prefquc  malgré  lui  le«  deux  wétke# 
notes  de  l'exemple  18* ,  afin  dô  ^i^ 
venir  lur  ce  Mi  en  dcfcendanc',  ou 
bien  il  affaiblira  le  fon  du  Afi^  Scc«; 
S'il  étoit  qucftion  de  monter  fut  \i 
Mi  hémol ,  cette  marche  ne  dct€r«* 
mineroic  pas  le  repos  fur  Z7r  i  &  U 
baffe  naturelle  feroit  le  Mi  ééffiot 
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inèiiie  9  comine  daits  Texcmplt  19:^. 
Ces  remarques  hm^  pcfées  fcîradc 
Tcncir  la  Viérité  dt  nette  opinion. 
Hlie  cft  fondée  fiir'  la  nature  de  Ih 
Voix  3  car  il  loi  tft  mcfn)  fiicile  dt 
"monter  que  de  dcrcendre. 


.m^: 


On  y  ¥oit  cjue  la  marche  de  la 
srce  fur  la  qumce  ,  a  la  propriété 
ftcacder  le  tcpos.  >'^ 

.     •    .  .■■*:■     i 

JExcmpU  yi^^^ 

■  "'    .       •  ' .  ■  > 

"^     Ony  voit  auffi  qtie  la  marchis  de 

«1  icptiènie  mineure  fur  i*0(%avé  '^^ 

^5<6ttc  même-propriété*  * 

.   £xempl€s  }X^  ,Sc  ^'^^^      -t 

Ces  deux  paffiges  fermâtert  "ptt 
Jb^Êmes touches  duclir^et  :  te  ^rë- 
«mer  eil  tcès-doua,  &  It  (&cèmâj6^ 
•JDfopporcable.  Cela  prouvfc  qac  ^  * 
idb(Ibnances  ne  font  agrcâbles  oU'dJI* 
Niv 
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fâgréables  que  par  leurs  rapports  avec 
le  Ton  &  la  Bafe  d'Harmonie.  Dans 
le  premier  paflage,  la  Bafe  d'Har- 
monie eft  d'abord  Fa  dii{c  comme 
quinte  ,  enfuite  Si  comme  nore  du 
Ton  ,  &.  elle  devient  auili-tôt  Si 
comme  qointe  du  Ton  en  Mode 
mineur.  PansJe  fécond  ,  elle  con- 
tinue d'être  Ut ,  d'abord  comme 
quinte  du  Ton  de  iRi ,  &  enfuite 
comme  note  du  Ton  eh  Mode  mi- 
neur ;  mais  on.alrèie  à-la- fois  deux 
notes  entre  lefqueiles  il  y  a  diflb- 
nance  *,  ce  qui  trouble  toutes  les  idées 
de  l'auditeur. 

Jl  faut  ajouter  ici  un  mot  en'  fia- 
.•veur  de  ceux  qui  doutent  que  pour 
chanter  jufte  il  faille  chanter  à  Tu- 
nifTon  du  clavecin.  Ce  mot  importe 
plus  qu'on  ne  pcnfe  •,-&  on  ne  chante 
peut-être  fi  communément  faux,  que 
parce  qu'on  n*a  pas  des  idées  nettes 
a  cet  égard.  L'avis  de  M.  Piccinni', 
rapporté  dans  le  Mémoire  ,  eft  cer- 
tainement celui  de  tous  les  compofi^ 
-  teurs  de  TEurope.  M.  Gluck  >  pat 
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exemple ,  qui  ne  nous  a  pas  dit  le 
fien ,  Ta  écrit  dans  fpn  Opéra  d'Or» 
phic^  où  il  fait  chanter  le  izoisdes 
Divinités  infernales  (ur  un  Si  nani- 
rel,  tandis  que  Tor^beitre  exécute  un 
^l/t  bémot.  SI  tous  ceux  qui  compo- 
fcnt  font  d'accord  ,  tous  ceux  qOt 
exécutent  doivent  l*ctre.r Ne  veut-on 
pas  céder  à  TAutorité  >  &  faut-il  con- 
sulter lapTbéorie?  Elle  prouvera  que, 
filon  prétendoit  conferyer  la  pureté 
des  întcrvales  donnés  par  la  Na- 
.ture,  on  tomberoit  à  tout  inftant 
dans  .la    néceffité    d'employer   les 

Îiiarts  de  Tons  de  différente  efpèœ* 
,  /exécution  de  ce   genre  de  Miifi- 
.^àe  cft  inipoflible  :  mais  fuppofons* 
la  facile  -,  qu'en  rcfulteroit-il  ?  qu'à 
'tout  infiant  la  liàifon  des  idées  feroit 
rompue.  Elle  ne  peut  pas  fubfîfter 
lorlque ,  par  exemple  ,^  on  emploie 
Jlli  &  Fa  bimol ,  a  moins  qu'on  ne 
fuppôre  que  ce  foit  la  mêine  chofe  : 
consent  fubfifteroic  -  elle  lorfque , 
par  exemple ,  on  emploieroic  Mi 
CQinnoe  quatrième  quinte  d'C^^^  9C 
^       *  -    ■     Nv 


i^S  Journal  des  S  gavons^ 
Mi  comme  tierce  à' Ut?  pqifqii'a!ocs 
on  irairroir  plus  le  droic  de  les  con- 
fondre. On  a  fait  depuis  peu  en 
France  de  fîngulières  découvertes  à 
cefujct.  On  a  obfervé  que,  lorfqu  iï 
fc  rencontre  / par  exemple,  un  Soi 
di^lç  &  un  La  bémol  à  quelque  dif* 
tance  Tun  de  Tautrc  fans  fortir  d'une 
même  odave,  quelques  Virtuofes 
font,  fur  leur  violon  ,  le  Sol  dieiç 
plus  aigu  que  le  La  bémol  ;  Se  on  n*à 
pas  vu  que  c'eft  parce  quMs  n'ont 
pas  l'intonation  fûre.  Ils  craignent 
que  leur  Sol  dii^e  ne  foit  pris  pour 
un  Sol  naturel,  &  leur  La  b'émot^ 
pour  un  La  naturel  ;  &  ils  pêcbent 
dans  les  deux  cas,  en  les  écartahc 
l'un  &  l'autre  en  fens  contraire  plus 
qu'il  ne  faut.  C'eft  ainfi  que  quel- 
ques chantairs  emploient  dans  leuts 
cadences  une  Seconde  trop  fo^te , 
pour  mieux  éviter  Ugrelotument  que 
d'autres  chanteurs  encore  pliis  niaU 
adroits  fubftitucnt  à  cette  cadence. 
Concluons  que  c'eft  au  fon  du  cla- 
vecin qp'U  faut  apprendre  à  chanter. 
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Exmpk  $-4**. 

Dâiw^cet  wetnfpk ,  le  DcWîk  pra 
à  patt  module  en  Mi  Mode  tnineun 
La  haute-contre  adméttî'afeord  ctxXz 
Thédulation ,  mats  elle  finie  en  Sol* 
•La  baflè^raille  dètirmiriè  ^  en  corn* 
iDençanr,  le  Tdn  d*C^r  &  éloigne 
d^dé^JoTon  dcAfi ;  mais  ellelaine^'i» 
-en  finiffant,  TuBfiitcr  Téquivoqi/e 
entre  le  Ton  de  Mi  Se  le  Ton  de  Sol , 
comme  on  le  voit  par  les  deux  baffes 
ajoutées  au-deiTous  de  l'exemple^ 
qui  peuvent  repréfcntcr  l'une  &  fau- 
ne la  fuite  des  Bafei  d'Harmonie  de 
ce  trait.  On  iVchoifi  comme  un  des 
exemples  les   moins  bfâmables  de 
cette  cfpèce  de  cpntradiâion  entre 
les  Parties.  Si  Ton  .en  veut  de  plus 
choquans  y   ils   ne  (ont  pas  rares  : 
&  c*eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a  (i  peu  de 
morceaux  de  contrepoint  figuré  qui 
fatis&ifent  l'oreille. 

Nous  terminerons  ici  nos  remar* 
qucs  en  obfervanc^  i^  qu'on  a  eu  tort 
N  vî 
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de  diftinguer  l'arc  de  raccompagne* 
ment  de  celui  de  la  compofition,  S^ 
qu'on  n*accompagn'e  jamais  bicoque 
Jiorrqat>n  fait  écrin  «n  Pacti^^  il- 
parées  :  i^.  qu  on  trouve  partout  des 
méthodes  faciles  pour  raccompa* 
gnemcnt  »  ou  pour  enchaiiiet  des  ac- 
cords ^  mais' que  la  difficulté  çoùfîAe 
^en  cette  ms^tiere ,  à  donner  d^  pi^é- 
cepces  (impies  j  qui  fu£Sfent  i  tout^ 
&  ne  renferment  que  ce  qu'il  fiuie» 
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RiFLEXlONS  fur  divers  Ouvrages 
dû  M.  Miaii,  Doâeur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de.  Pi^ 
ris,  &c.  toudianc  les  Maladies 
Vénériennes.  Par  M.  Fah^e ,  Pro- 
fefleur  Royal  au  Collège  de  Chi- 
rurgie »  &c.  Nouveau  Supplément 
à  fon  Traité  des  mênfies  maladidk 
A  Paris  >  chez  P.  F.  Didûc  Jb 
jeune  »  Lihraire-Inapximeur ,  qua^î 
des  Augnftins,  i/t*8^.  de  64  pagci* 

MMiTTié,  Jans  une  Di^ 
•^fèrtation  intitujêcv»  Enohr 
pe  npuviUt  dt  la falivation  9  ou  Ex'» 
pliçanon  de  la^maniire  dont  U  mer^ 
cure  fait faliver^  ayoît  pris  »  {pour  ba(e 
de  fon  explication ,  Texiftence  ^H 
fel  phoiphorique  pu  fufible  de  rbrint 
^  dans  réconomie  a|iin>ale ,  &  la 
propriété  du  niercure  de  décomppfi^ 
ce  (el  neutre  amoniacal  par  fûn  «niqii 
aveeTacide  pbofphorique,  laqueUp 
occafionnoit  le  dégagement  dej'at- 
fcali  volatil.  Suivant  M.  S^ittié  .c*eft 


5  01  Journal  des  Sçavans  , 
cet  alkali  volatil  devenu  libre  qui 
irrite  les  glandes  falivaites  &  ôcca- 
(ionne  la  falivation,  lorf^u'on  ad- 
ifiinifirc  aux  malades  le  mercure 
dans  fon  état  métallique,  conimc 
tlans  le  traitement  par  les  firiâions 
ou  la  fumigation. 

La  conlequcnce  que  M.  Mittiétire 
•de  cette  théorie  ,  e'cft  que,  comme 
ce  n'eft  point  k  falivation  qui  goéiic 
les  maladies  vénériennes, .  &  qu'au 
-contraire  elle  ne  fait  qiroccafiomiet 
des  accidcns  fouyent  très-fachcux , 
iBc  fatiguer  inutilement' les  malade, 
te  jen  quoi  il  eft  d'accord  avec  les 
gens  de  Tart  les  )^las  éclairés  flt 
les  plus  exprimehtés,  on  doit  évir 
ter  la  (alivation  avec  le  plirs' grand 
foin  &  par  conféquent  profcrire  le» 
ittéthodes  les  plus  fujeftes  à  Tocc»- 
•fionner-5  telles  qtie  celles  des  friâions 
&*dés  fumigations;  M.  -Mittié  leujc 
préfhrt  beaucoup  les  fcls  mercunels^ 
•pat  la  ra'rfon  que  Tadde  ifc  ces  fcb 
"le  combihc,  fuivànt'  lui ,  avc<j  laJ- 
4:«K   volwi  àw  SA  -^^^^V^axK^ 
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animal  ,>n  même  rems  xjuc  par  ante 
double  décortipoficion  '&  une  doii- 
blc  combinaifotî   nouvelle ,  l'acide 
animal  phofpharique  s'unir  an  mer- 
cure du  Ici  mercuriel  &  forme  avec 
lui  un  fcL  neutre  qui  agit  avec  efR- 
cacité  fur  le  virus  vénérien  ,    iaris 
•que  ralkali  volatil  du  fcl  pbûfphd'- 
rique  (bit  dans  le  cas  d'cwitcr  fSi 
falivation  ,  parce  qu'alors  il  ^ft  lié 
en  nature  dt  fcl  neutre,  c^bmmc  irm 
vient  de  le  dire,  avec  Tacide  delà 
^préparation  faline  mcrcuriellcr      ^ 
'  CctW  théorie  irigénieùfe.âé  zVÊk 
T^en'  d'âiicord  avec  le^  principe^*  ïlc 
ià  Chimie  i&  avec  les  faits  obftrVès 
'd^ans  l'économie  animale  '&    datis 
le  traitement  des  maladies  vénéricd- 
^nc$  par  lés  diiFércnrcs    méthodes, 
ne  s  accordant  point  du  tout  av^c 
celle  que  M.  Fabre  avoir  établie  daàs 
fei  OiWa^g^es  furtcs  mâladîts;  ce 
'dernier  a  entrepris  di::  U  réfuter* dans 
Ja    birochiitè    doitit  '  nous    rendons 
"compte.  Mais  il  avove  qu'il  nétdic 
^ point 'àffct  vcrfc  dlâni -W  CVv\«wt  > 
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pour  traiter  cette  matière  comme  il 
tailoir  ,  il  a  donc  pris  le  parti  très- 
fagc  de  s'adtefTer  pour  la  partie  chi- 
mique de  cette  réfutation  à  M. 
Croharé  y    Apothicaire    de    M.   le 

.Comte  d'Artois,  CHimiftc  qui  do- 
vient  célèbre  par  quantité  de  décou- 

jvertcs  mcrvciileulcs  de,  (a  façon, 
qui  fc  fuccèdenc  avec  rapidité, 

M  Fabre  ne  pouvoir  faire  un  meil- 
leur choix;  il  nous  apprend  lui- 
même  que  M.  Croharé  ne  s^efi  point 
Ttfufi  à  difcuur  une  opinion  dont  la 

y/hnlité  ta  frappé  au  premier  coup» 
d'ceil.  Avec- une  (i  heurcufe  difpo- 
ucion ,  toutes  les  expériences  de  M. 
Croharé  ne  pouvoient  pas  manquer 
de  ruiner  entièrement  le  fyftême  de 
M.  Mittié  ,  &  c*eft  ce  qui  cft 
arrivé  ;  M.  Fabre  Tavoit  bien 
prévu  ;  car  après  la  lettre  qu*il  s'cft 
fait  écrire  par  M.  Croharé.,  &  qui 
tient  une  très-grande  place  dans  fa. 
brochurs ,  il  reprend  en  difant  ijt 
Pavois  bien  penje  que  thypothUéft  de 

^  M.  MiitU,  fur  lafaûvatUn ,  ^ Vv#- 


Février  1781.  305 

nouiroit  à  l'examen  d*un  homme 
%erjc  dans  la  Chimie  ^  &c.  Tout 
cela  eft  (1  bien  ajufté  que  fi  Ton  en 
vouloir  croire  M.  Crobaré  fur  fa  pa» 
^ole ,  toute  la  tbéorie  de  M.  Mittié 
fc  trouveroit  ruinée  de  fond  en  com- 
ble 3  &  probablement  \^  chofes  en 
rcftcroicnt-là  s'il  ne  s'agifïbit  ici  que 
de  fcntimcns  particuliers  &  de  fça- 
voir  lequel  des  fy ftêmes  de  M.  Mitiié 
ou  de  M.  Fabre  »  eft  le  plus  proba- 
ble. Mais  M.  Crohafé  a  pris  les  cbo« 
fes  beaucoup  plus  en  grand  &  de 
ihanièxe  à  intéreffer  tous  les  CbtW 
miftes. 

Après  une  tirade  très-ferme  con» 
tre  quelques  Chimiftes  modernes 
qui  font  jouer  un  rôle  trop  étendu 
en  effet  à  l'acide  pholphoriquc  ,  fans 
donner  aucune  preuve  de  ce  qu*ils 
avSncent  à  ce  fujet ,  M.  Crobaré 
commence  par  nier  Tcxiftence  de  Ta- 
ride  phofpborique  dans  les. animaux 
yivahsj  il  aiTuresque  cehii,  qu'on  re- 
tire des  matières  animales  ^n'eft  jar 
xnais  que  le  produit  du  feu  ^  ou  de 
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la  putréfaôion ,  ou  enBn  des  aurm 
moyens  quelconques  dont  on  fe  fert 
pour  extraire  cet  acide.  C*t&,Aï  ce 
qui  s'appelle  couper  Tarbre  par  le  pied. 
Si  M.  Croharé  avoir  donné  de  bon* 
ncs  preuves  de  ces  afibrtions  »  il  n'en 
auroic  pas  fallu  d'avantage  pour  ren- 
vcrfer  entièrement  le  fentimcnr  qu  il 
vouloir  combattre;  parce  que  Tacide 
phofphorique  n'exiftanr  point   dans 
1  économie  animale  ,  il  eft  bien  claie 
que  les  effets  qu'on  Jui  atrribiiexoit 
iur  le  mercure  5  ne  ferotent  que  des 
chimères  :  mais ,  foit  que  M«  Cro^ 
haré  n'ait  pas  eu  lui  même  une  a& 
itz  grande  confiance  à  la  déraonÛra* 
tion  qu'il  donne  de  cette  propofi* 
tion   fondamentale ,  ioit  qu'il   ait 
voulu  donner  un  exemple  de  la  fé"^ 
condJté  de  fcs  reflburces  pour  com* 
battre  les  opinions  qui  ne  loi  piai* 
fent  pas  »  il  a  jugé  à  propos  de  rap 
porter  des  expériences  qui  prouvent» 
îelon  lui ,  que  l'acide  pborphorique 
n'a  pas  plus  d'affinité  avec  le  mer* 
uire  qMC  les  acides  minéraux  :  que 


le  ftl  qui  rcfulrc  de  Tunion  de  cet 
acide  aveclc  mcrcitre,  neréfiftc  pas 
plus ,  foi t  à  Taûson  du  feu  ,  lorc 
aux  autres  moyens  connus  de  dé- 
compofition  que  rout  autre  (cl  mcr- 
curiél,^  '&c.  . 

Nous  n'entreprenons  point  id 
d'entrer  dans  le  détail  &  la  difcuP- 
fion  des  expériences*  apportées  pat 
M.  Croharé  en  preuves  de  toutes  ces 
découvcrtcis  admirables  ;  hpus.ferorrs 
-feulement  obferver ,  pour  le  préfenr', 
litie  quelque  confiance  qu'on  doive 
«voir  dans  les  prétentions  d'un  CW- 
mifte ,  qui ,  commis  M,  Croharé ,  fe 
"donne  lui-même^  les  qualités  à^anii 
•4*  dtnthoufiajle  dt  la  vérité,  quafïd 
il  s'agir  de  découvertes  àulB  merveil- 
Icufes  que  ceHes  de  M;  Croharé  ^  la 
prudence  exige  qu^on  y  regarde  d'un 
peu  près,  parpe  qge.  des  vérités  ca- 
chées, très  difflciles'à  développer  Se 
ï  démontrer ,  ne  peuvent  être  mifes 
ainfi  en  évidence  par  un  feul  homme> 
&  entraîner  la  convidion  générale 
d'une  manière  fubitc  &  irxévocabie» 
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Ces  motifs  raifonnables  ne  nous 
permettent  point  de  douter  que  plu- 
iieurs  Çhimiftes  ,  qui  9  fans  le  ciire , 
aiment  Hncèrement  la  vérité  3  pe  faT* 
fent  un  examen  convenable  des  aC- 
fertions  de  M.  Croharé  \  il  s'agira , 
pour  cela  j  de  voir  d'abord  Ci  les  ex- 
périences qu'il  rapporte  font  exaâes 
&  vraies;  &  en  fécond  lieu,  û  en 
les  fuppofant  telles  ,  elles  prouvent 
réelle  ment  ce  que  M.  Croharé  croit 
avoir  démontré.  Ce  ne  fera  qu'après 
un  pareil  examen  qu'on  pourra  fe  dé- 
cider fur  des  découvertes  de  cette 
importance,  &  par  fuite  fur  celui 
des  deux  (yftêmes  de  M.  Mittié  ou 
de  M.Fabre  qui  aura  le  plus  de  pro- 
babilité en  fa  faveur. 

[  Extrait  dt  M.  Macqutr.  ] 


•^ 
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LETTRES  phyfiques  &  morales  fur 

'  rkifioin  de  la  Terre  &  de  CHom-- 

'  fà? ,  adreflees   à  ta  Reine   de  la 

Grande  Bretagne  ,  par  J.  A.  dt 

-  Luc  f  Citoyen  de  Gctiêve  ,  Lee* 
reur  de  Sa  Majefté  >|  Membre  de 

'  la  S€k:iécé  Royale  de  Londres  '& 

delaSociéré  Baravc,  &  Corrct 

'pondant  d^  Académies  Rr^yales 

-  des  Sciences  de  Paris  &  de  Moiit- 
pelliet.  A  Paris,  chez  la  Veuve ^ 
Duchefne  ,  I/i braire,  rncS;Jac- 
qutsé  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi  ;  &  à  la  Haye  ,  chez  ' 

"'  Cétuné  i  Libraire.  1779.  6  yol. 

■  ÙB^V":  ''  '*  ' 

Nous  avons  vu  dans  notre  prc-^ 
mier  Extrait  (  Journal  d'Oâio- 
brc  1780 )  M.  de  Luc  analyfcr  tous' 
les  fyftêmcs  qui  ont' été  donnés  juf-' 
qu'à  piréfeht'  pour  I-citpHcatiojçi*^ ire* 
1  état  aâucft  de  laifcrrc,  &  coînhieri^| 
cer  Jc  détail  d'une  multitude 'd*6b-' 
fervacions  faites  dans  le  coàrs  tk  fei* 
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voyages  ,  &  dont  le  rapprochement 
doit  Former  de  lui-même  le  nouveaif 
fyficme  de  J'Auteur,  Les  volpmes 
IV  &  V  contiennent  la  fuite  de  fes 
voyages  &  de  fes  obfervation^  au 
travers  des  Pays-Bas  &  de  TAllema- 
gne,  &  aux  Alpes  de  Savôye.  Le 
VP.  contient  Texpoûtion  du  nou- 
veau fyftcmci  Texamcn  de  celui  de 
M.  de  BuâFon,  &  Jits  remarques  fur 
le  fyftcrac  thcoiogiqiie  de  la  révéiji- 
tion^  fur  les  caraâèrcs  des  livres 
fçmts  9  &  fur  le  récit  de  Moyfe  rela- 
tivement à  la  Religion  &  à  la  Fliy*^ 
(îque, 

,Ccu3C  même  qui  ne  pren4roienc 
pas  beaucoup  d'intérêt  à  la  ftfuâure 
des  montagnes  &  à  la  nature  du  ter* 
rein  qui  caraâérife  chaque  partie  da 
globe,  liroient  encore  avec  autant 
d'agrément  que  d'utilité  les  defcrip- 
tiohs  de&  villes  &  des  campagnes  , 
dans  le  IV^  volume ,  de  ipeme  que 
les  réâexions  fur  lesmœiurs  des -ha* 
bjtans  &  fur  la  politique.  Lorfqu'en 
quittant  la  Hollande  il  commence  à  . 
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éprouver  Teffet  de  la  (implicite  des 
Colons  dans  rhonnèreté  des  ma* 
nières  &  le  peu  d'ardeur  pour  le 
gain,  ce  J  ai  toujours  eu  du  penchant, 
^  die  il ,  à  compter  fur  cette  diipofî* 
i#  tiofi  nâmrelle  de  Tbommc  \  &  ja* 
«i-mais  je  ne  me  fuis  repend  de  lui 
»  avoir  cédé.  Je  ne  parle  pas  ici  des^ 
«9  villes ,  Tobjet  y  eft  trop  compii<)ué 
>  quoiqu'on  ïj  retrace  :  je  ne  parle 
>»que  des  gens  de  la  campagne  &  de 
•rceux  qu'on  nomme  des  fauvages  , 
••desfaommcs  féroces»  Comme  j'ai v 
M  beaucoup  couru  hors  dès  grandes^ 
t»  routes  9  je  me  fuis  trouvé  dans  des^ 
a»  portions  bien  différentes  en  appa*>< 
•»fence  t  &  je  n*ai  point éprsouvé  d'«> 
•rdifférence  quant  à;ce  penchant  ào 
•>!:l'homme.  Conduit  par  cette  0b*. 
»  fervation  générale ,  je  fuis  foayent' 
••^patti  des  villes  dltalic  pour  aller 
••feul  nrVtitbncer  daiM  dcspiqrstc* 
••^nommés   pour  les  aflàUinatsrt  &' 
M^ta  général  pour  la  cruauté^ Se  hi. 
«•fourberie  de  leurs  habitans^, «fansfi 
•»  ine  laiiler  déroiunifrwp3i9ies:remofi«^ 
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*3  crances  amicales  de  ceux  qui  croient 
»3  frappés  des  faits ,  mais  qui  n'en 
«>  avoient  pas  chercLéiescaults.  Je  ne 
»  les  a  vois  pas  jion  plus  approfon* 
•3  dies  ;  mais  je  comptois  hir  ccrre 
»>  règle  générale  d*expéricncc  :  celui 
a>qui  ne  donne  aucun  fujec  de  le 
»  craindre  eft  le  plus  en  fureté.  »» 

En  lifant  les  relacions  des  ciuau*- 
tés  exercées  par  des  peuples  fauvages. 
fur  les  Européens  [qui  abordoient  à 
leurs  côtes ,    on  y   voit  communé- 
ment its  caufcs  des  dangers  qu  ils 
ont  couru  &c  des  maux  réels  qu'ils 
ont  foufferts.  M.  de  Luc  fe  plaît  à 
raconter  un  grand  nombre  de  faits 
d*après  fa   propre  expérience  3  qui 
prouvent  la  bonté  naturelle  de  l'hom- 
me  ;  mais  ceux  qui  le  connoiflenc 
pcrfonnçUcmenr ,   jugeront   qu'une 
auflj  belle  amc  que  la  (ierne  dévoie 
être  la  moins  expoféc  à  trouver  des 
hommes  méchans.  Qcftpar  une  fuite . 
de  ce  caradère  rare  &. précieux  quiî . 
M.  de  Luc  fe  plaît  à  juftifier  i'étâ* 
bliffcment  des  couvens  de  Religieux*. 
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Jç  confe/Te  |  dic-il,  que  je  vois  de 
tels  ccabliflemens  avec  d'autant  plus 
de  plaifir,  que  ce  n'cft  pasUfouif-* 
fance  d*an  feul  homme  ^,  m^is  celle 
d'un  nombre  d*hommcs^  &  fous  ce 
point  de  vue  je  ne  faurois  leur  (bu- 
baiccr  trop  de  bonheur.  Des  Reli- 
gieux font  des  hommes  qiii  ont  çhoiii^ 
eu  à  qui  Ton  a  fait  choidr ,  comme 
a  tant  d'autres  ^  un  certain  cta|r  ;  Sc^ 
Fon  doit  fouhaiter  qu-  tout  homme 
foit  heureux  dans  (on  état ,  des  qu'il 
ne  détruit  pas  le  bonheur  des  aucres  » 
&  ne  leur  fait  éprouver  que  cette 
concurrence  de  penchans  &  de  be-*' 
foins.  Cl  générale  dans  la  naturel 
tTout  être  fenfible  a  une  -phète  d'ac-; 
nvitc  qu*il  cherche  à  étendre^  SC 
ç  cft  par  là  que  les  Iphcres  fé  coi\- 
<i:nncnt  les  unes  les  autres.  Si  lleié'iii- 
dividus  n*ét.ndentpas  la  leur. contre 
}es  loix  de  Tctat  ou  de  la.it^pralê^ 
plus  ils  favent  fe  procurer  çïçbpnheuè 
chacun  en  piTrticulier ,  plus  lâ'ttiaili 
çn  contient  :  or  ,  on]hè  voit  pas  c^iiè 
(qus  le  point  de  vue  Mont' îiDa^le» 
Février.  '  '    '  '     "  '"  'Ô'"'    '  '^'^ 
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les  Religieux  cmpiècenc  fur  le  bon-i 
heur  des  autres  hommes  contre  ces 
règles  ;  &  M.  de  Luc  voit  en  mê- 
nic-tenis  que  dans  leur  (phcrc^ih 
renferment  beaucoup  de  ce  bonheur 
tranquille  qui  eft  prifî  par  un  grand 
nombre  d*h6mmes.  La  fubfîitànce 
eft  nrfiplc  ,  mais  abondante  4  elle  y 
eft  aflurée  pour  les  pères  ,  le$  frères, 
les  domeftiques ,  les  laboureurs* 
Ceft  une  thèfc  qu'on  n'auroit  pas 
cru  devoir  être  ïbiitenuc  par  un  Pro- 
teftanc  ;  mais  la  Religion  même 
contribue  à  lui  rendre  ces  établiffe- 
mens  refpeâables. 

L'examen  de  la  ville  de  Tongrcs 
lui  a  donné  occafîon  de  rechercher 
fi  les  anneaux  trouvés  à  Tes  murs  in« 
diquoient  que  la  roér  fut  venue  |u(« 
ques  -  là  ,  comme  on  l'a  prétendu  ; 
maïs"  Il  fait  voir  que  ces  murs  ,  qui 
datent  du  rems  des  Romains»  (e 
trouvent  fur  un  terrein  élevé  9  que  la 
mer  avoir  abandonné  bien  long- 
tems  a^ant  cette  épôqiie.  Il  examine 
aurïi  îes/coquillages^^tnàrins  qui  ont 


^vorifé  cette  tradition  f»bt;ilcurc:  U 
j  en  a  des  collimes  initnenfcs^  maïs 
iQus  lc$  caraâèxes  de  ces  i^oUincs 
yoppofenc  à  Tidée  qu'elles  foieoc 
forties  de  nos  mers  par  une  progrcf- 
^on  lente»  Il  y.  a  vu  le  fable  vitref- 
^ible  à  la   partie  fup.érieure  de  la 
/lolline  9  &  le  fable  calcaire  au-dcf- 
Tous.  Comment  le  fable  d*en-haat 
>ttiroit-il  pu  être  dcpoaillc  de  fespar^ 
lies  calcaires  >  tandis  que  celui  de 
.dedous  feroic  rcfté  intaâ:>  M.  de 
^Luc  décrit  une  petite  ville  chatmantc 
^ndce  &  croilTant  chaque  jour  par 
jies  (oins  de  fon  Souvcram»  M^  le 
Comte  ^  Ncuvicd,  q«i  y  atâxc 
jjles  habitans  par  une  fage  conduire 
j&  une  tolérance  religieUfe  ;  il  parle 
des  Moraves  ou  des  Hernhutes  :  qb 
/ont  des  hommes  aimans ,  qui ,  pour 
^cemedier  à  la  froideur  qui  règne  daos 
ie  commerce  des  homcpeis  réunis  en 
gtande  lociété  »  fe  {bntîié^  plus  in- 
timement les  uns  au?c  iaucres  par  un^ 
con&raternité    religieufe  ;     prenant 
4ÂAfi|u>ux  point  commun  ce  :ccmi;p 
Oij 
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d'où  partent  les  vrais  principes  de  la 
bienveillance  entre  les  hommes  ;  |c 
veux  dire  le  Chriftianifme,  Il  re- 
trouve le  même  cfprit  dans  \a.  for- 
mation de  la  plupart,  des  fedc?. 

C'cft  le  même  Souverain  qui  vient 
de  concéder  un  château  en  tourc 
judice»  à  une  Société  bienfaif&nte 
de  Francs-Maçons.  ' 

I^  defcription  d'une  colline  de 
pierre  à  chaux  >  dont  la  bafc  cft  vol- 
canique,  fituée  le  long  du  Mein,  & 
de  plnfîeurs  autres  femoiables  jufqu'à 
Caflel  &  à  Gottinguc ,  fert  à  M.  de 
Luc  à  confirmer  fon  fyflemc  fur  la 
'  pétrification.  Toute  la  maffc  de  cette 
colline  a  été  originairement  fable 
calcaire  ,  &  Ton  y  reconnoit  les  vé- 
ritables coquillages  marins  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente.  Cette  colline 
n'a  pas  plus  de  deux  cens  pieds  au« 
deflus  du  Rhin.  Il  y  trouve  aufliune- 
confirmation  de  fon  idée  fur  \t% 
pierres  à  feu  qu'il  regarde  comme  des 
cfpècesde  grès  formés  par  le  rerar-  • 
dcmciit  de  ïhum'vdiit  w  travers  de 
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quelque  partie  qui  s'cft  trouvée  plus 
compadc  que  le  refle.  Il  décrit  auffi 
des  montagnes  fituées  du  côté  de 
Elbingerode  ,  où  l'on  voit  une>j)ar- 
tie  extérieure  de  la  chaîne  prïiiior» 
dialc  de  granit ,  de  fchift  &  de  ro- 
che grifc  ,  (urmontéc  par  des  cou- 
ches de  pierres  à  chaux.  Il  y  voit  les 
filon? ,  qu'il  regarde  comme  des  fen- 
tes dans  la  montagne  naturelle,  com- 
blées^  de  matières  étrangères  ,  donc 
quelques-unes  font  jemplies  de  corps 
marins  ;  &  il  lui  femble  que  cW 
fentes  ont  été  d'abord  &  principate*^ 
ment  remplies  de  matières  qui  ont 
été  pouflees  du  fond  par  la  force  qui 
ftcouoit  les  triontagnes  &  produifoit 
les  fentes.  Il  décrit  ici  les  galeries  de 
CCS  mines  &  les  applications  hea^ 
reufès  dé  la  géométrie  fouterrainc. 
Le  cinquième  volume  contient  Ic^ 
quatrième  voyage  de  M.  de  Luc  en 
Allemagne  &  en  Hollande  faic  en 
K778.  En  décrivant  les  gradations 
de  produits  du  fable  des  Bruyères  , 
il  s'en  fcrt  pour  faite  voW  ^t  oji.^ 

O  \\\ 
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dépenfc,  ou  quelque  facrifice  de  fbn' 
revenu  pour  que  la  maifon  du  fer-' 
micr,  fon  jardin  ,  tous  (es  enclos^ 
foient  folirfcmcnt  établis  ;  &  rn- 
fuite  la  rente  eft  fenfiblcmënt  plus 
grande.  Dans  une  petite  ferme  on  a 
l'œil  à  tout  ;  rien  ne  fe  pçrd ,  & 
Fon  tire  du  terrein  le  plus  grand 
parti  poffible.  D*un  autre  côté  le  . 
petit  fermier  he  fe  fait  pas  marchand 
de  denrées ,  il  a  peu  de  tentations 
de  luxe  ;  ifl  éUve  les  enfans  dans 
rétat  de  laboureurs  ;  il  D*eft  pas  fujet 
à  faire  de  folles  entreprifes  ni  des 
banqueroutes.  Lç  tcrrein  produit 
beaucoup  plus  ;  le  ferinîer  dcpenfè 
beaucoup  moins  ^  &  par  conféqucnr 
le  propriétaire  peut ,  fans  injumce  , 
tirer  fenfiblcmënt  plus  de  rente  de 
chacun  de  ces  petits  établiflcmens , 
qu*il  n  en  tiroit  des  portions  de  terre: 
à  bled  ou  de  prairies  dont  il  les  à 
formés  :  c'eft  ce  que  difoit  Virgile  f 
Exiguùni  colito. 

Ce  cinquième  volume  finit  par' 
une  attiplc  relation  d'un  voyage  aux 
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Alpes  de  Savoy e ,  tait  en  1778  par 
le  frère  9  le  fils  8c  des  amis  de  TAu- 
teur,  tous  Naturaliftes»  &  qui  ont 
examiné  fpécialement  les  objets  qui 
întcrcflcnt  M.  de  Luc  On  y  trouve 
des  hauteurs  mcfurées  par  le  moyen 
du  baromètre  ,  entre  autres  le  gla* 
cier  de  Buet  qui  a  i960  toiles  j  c'eft 
la  plus  haute  fomniité  des  Alpes  où 
des  Obfervateurs  ayent  monté.  L'on 
y  trouve  deux  articles  remarquables  ; 
le"  premier  fur  les  Crétins,  cette 
efpèec  d'hommes  dégénérés  qui  fc 
trouvent  dans  quelques  endroits  du 
Valais.  I^  première  caufe  de  cette 
'étrange  maladie  font  les  eaux  donc 
k  goût  même  cft  terreux;  ce  qtli 
leut  vient ,  comme  dans  celles  da 
fhoycn  Valais ,  d*tmc  poufGère  preA 
que  impalpable  de  fchifte  décom* 
pofé.  It  y  a  grande  apparence  qtt*oa 
ranièneroit  ces  montagnards  illieu* 
reux  ét^t  des  autres ,  fî  on  leur  en« 
feigndit'à  filtrer  leurs  eanx.  La  (r« 
condc  9  rem*<Arque  iàiportàrnte  #  eft 
celle  qUe  M.  de  Luc  fait  fut  la  firai^ 
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chcut  de  Tair  fur  les  hautes  monta* 
gnes  :  elle  eft  ccrraiacmcnç  duc, 
dit-il  9  à  la  différence  de  dendcé  de 
rarmofphèrc ,  &  non  à  la  plus  grande 
didance  du  centre.  Ce  n  e(l  pas  non 
pliisà  un  refroidinement  plus  grand 
du  fol  comme  ifolé ,  ni  à  use  moin- 
dre réflexion  des  rayons  du  foleil; 
<juiccmque  aura  été  dans  ces  monta- 
gnes ,  ne  fera  pas  de  tels  fyftêmes^ 
M.  de  Lucconncit  fi  bien  cette  ma- 
tière 5  que  nous  ne  penfonspas  que 
pcrfonne  puiflc  le  contredire.  ' 

Le  fixieme  volume  »  ou  plutôr  la 
féconde  parriedu  cinquième  volume* 
commence  par  l'expofition  détaillée 
du  fyftême  particulier  de  M.de  Ltic^ 
conféqucnce  immédiate  de  toutes  les 
obfervations  répandues  dans  les  pre- 
miers volumes.  Nous. allons  tâcher 
d^en  donner  une  idée  complecte  efi 
léuniiTanc  chaque  fait  obfervé  ,  avec 
la  conféquence  qui  en  réfulce  pour 
4e  (yftêmc  de  T Auteur» 

En  parcourant,  nos  continéns  nous 
ilouvoni  >des  dêpouiflcs  de  là  mer  ^ 


[afiqucs  fort  haut  dans^  les  montagnes  ) 
—-donc  ces  dépouilles  de  la  mer  y 
ont  été  placées  par  quel<|uc  caule  , 
te  font  un  premier  indice  de  quei^ 
que  changement  arrivé  fur  notre 
globe.  -Ces  corps  marins  font  rcn4 
fermés  très-avant  dans  certaines  ma-* 
tières  connues  &  diftinâes;->-<lpné 
l'arrangement  aélael  de  ces  matières 
n'cft  pas  tel  qu'il  croit  avant  qu'elles 
renfcrmaflcnt  ces  corps  étrangers. 

Elles  cmbraifcnt  parfaiteihent  les 
corps  marins  9  elles  rempliifent  qu^L« 
quefoia  leurs  plu«  petits  fluides  | 
•— do^c.ellec  étoient. molles  4}uand 
elles  ont  cn^peiopé  ks  corps  maori  ns« 
LVrangèâitnt  naturel  daoéï  usiatiià^ 
ires  «À  pâ¥  iits  réguliers  /  parallàles^f 
foni^t'liltftïOfitâiuk  y  comme:  les 
eaax  en^fnent  qHMd  eUescalèvent 
des  mat^féê  &  les  iépafwk  snUtmisj 
'h^-^^iKf  <3^fone  UhjCmK  ic[tn  ont 
arrangé  'CtÈ  nM^iihm  fttr^cbs  ^p^ 
facceUi^.  <)p  trow(^'dffSS' tos  Hvà 
des  l&âgmefis  de  Kiatièirlis  pt^mordia* 

Oy) 
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diales  exiftoienc  telles  qu'elles  font, 
avant  que  ces  lits  fuflènt  formes. 
,  Ces  firagmens ,  quoique  Ton  voye 
qu'ils  ont  appartenu  à  de  plus  grandei 
mafTes ,  ont  leurs  angles  abbacus  par 
le  frottement  ;  — donc  ils  ont  été 
roulés  par  les  eaux  qui  ont  formé  ces 
lits ,  opération  qui  demande  du  tems  ; 
&  par  conféquent  ce  n'cft  pas  par 
des  monvemtns  fubits  qu'elles  ont 
formé  les  lits  qui  renferment  ces  frag* 
tnens.  Cts  dépôrs  fe  font  élevés  lz% 
uiv-  fur  les  autres  jufqu'à  former  de 
hautes  montagnes  dont  la  compofi- 
tion  eft  la  même  depuis  le  pied  juf-* 
qu'au  (ommet  ;  — donc  les  eaux  qui 
les  ont  formées  étoienCjtrès-profon* 
des  y  &  elles  ont  travaillé  long-tem$ 
à  )les  élever.  Ces  montagnes  tenfcrr 
ment  des  corps  marins  depuis  le  haut 
}u£qu'^n  bas  ;  il  y  a  des  couches,  qui 
f  o  renferment  plus  ou  moins  ;  quel* 
l}uefois'deipl)iueur$  efpèces  ou  d'unf^ 
feule  9  mêlés  avecdçs  plantes  imrir 
ncs  6C  des  poi(fons  couchés  à  piac 
co^niJW?  au  totvÀ  Àt&  ^;dSi&\  «-«\^i».c 
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nos  contincns  ont  été  un  fond  de: 
mer,  (ur. lequel  fe  paitoix  tout  ce 
qui  fc  palTe  iur  lo  fond  adi^el  de  la 
mer.  Parmi  ces  corps  ntarins,  nous 
en  trouvons  beaucoup  d'cfpèccs  qui 
ne  vivent  que  dans  ét^  mers  éloi^ 
gHccs  ;  —donc  la  mer  ne  s'cftr  pas 
retirée  lentement  de  notre  continent', 
car  les  animaux  marins  qui  y  vi« 
voient  àuroient  continué  d'y  vivre. 
•  Nous  voyons  auflS  des  corps  ma- 
rins fofliles  dont  \ts  efpèccs  no  fe 
font  trouvées  dans  aucune  mer  ^ 
qualqu  il  paroiflc  que  fi  elles  exif- 
toient  >  elles  ii'auroient  pu  échap- 
per a  la  vue  des  hommes  ;  — donc 
il  y  a  dans  la  caufe  qui  a  fait  retirer 
la  mer  quelque  circonflancc  qui  4 

Cl  détruire W  çfpèces,  ou  du  rpôiiH 
s  .cacher  entièrement  à  notre  vue; 
ou  changer  leur  appar.ence.  .  ^ 
f  On.  ne  trouve  dans  nos  contipens 
aucun- fujejt  de  croireque  Umer  s*en 
io\X:  retiré^  d'une  manière  violente. 
Qa  y!  vpit  4c^  collines ,;  des  plaine$ 
sompoiècs  de  couches  de  ti^\^\  "^ 
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n*y  a  point  de  vaftc  coupure  qar 
s'étende  vers  la  mer  aâuellc  ;  «^onc 
quoi  qu'il  foit  évident  que  la  intf 
n*a  pas  quitté  nos  continens  par  une 
retraite  (ucceffive  très  lente;  iJ  pa- 
role cependant  que  cette  retraite  ne 
«'eft  pas  faite  par  un  tranfpert  fubit 
de  toute  la  maiFe  de  l'océan  dans  Ua 
lit  nouveau. 

Nous  voyons  une  quantité  prodi^ 
gieule  d'accumulations  d'une  autre 
ePpèce  qui  ont  vi(iblenien€  (Àibt 
laétion  du  feu  :  nous  connoifibiM 
une  opération  naturelle  toute  fcm-* 
blable  dans  \ts  volcicns  où  le  '  fiui 
fe  manifefte  encore;  mais  les  mon^ 
tagnes  dont  il  s'agit  ne  donnent  pour 
la  plupart  aucun  indice  de  feu  ac« 
fuel ,  &  l'hiftoirc  ni  les  rraditidis 
les  plus  anciennes  n'ont  confervéau-» 
cune  trace  du  tems  où  ''ces  monta*» 
gnes  Te  font  élevées  ;  ^i^— donc  il  eft 
une  clôffede  mcMcitagnesvolcaifiqtief 
dont  l'origine  a  été  probablemcnc 
ignorée  de  tout  tentt  ç«t  fes  hfoiii* 
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Nous  remarquons  dans  ces  mon- 
tagnes des  caradères  qui  ne  fc  rrou-' 
vent  pas  dans  les  volcans  qui  brûlent 
encore  ;  elles  font  fouvent  couverreè 
par  des  accumulations  de  matière  di& 
tinde  qu'on  reconnoit  pour  être  Totr- 
vrage  de  la  mer  ;  —donc  la  mer  a  aulfî 
couvert  cette  clafle  particulière  dfc 
montagnes  volcaniques. 

Les  dépots  de  la  mer  n*ont  pas  ét6 
faits  en  "une  feule  fois  fur  les  mon- 
tagnes volcaniques  de  cette  claife  j 
nous  fçavons  qu'il  peur  s'élever  de 
pâtcilles  montagnes  fur  le  fond  it 
la-mer ,  pùifqtfil  s'en  eft  élevé  depnfs 
quelques  fièçles.  La  plus  grande  par- 
tie des  volcans  âduelS  eft  fituée.ïut 
le.  bord  des  continens  oii  dan^  dés 
îflcs  ;  — donc  la  claflc  des  monta- 
•grteîs  volcaniques  dont  Toriginc  eft 
abfoluraent  ignorée  '  des  *  i^'ommes , 
i*<ffi  folritiée  tonals  due  mJ^cintibeos 
•étdîèwt  tncoït  V-lif  ût  W^^.\i 
notiji'fexàhHnbhs  î&'Mntaî^és ,  Içs 
côînnés'èi"  Ifcs  pïâif)cs  tant  (edoiÀd^- 

M 'que  ptmbtBîûti  ïpi  iîctvV  feèa 
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de  yolcatiique  dans  leur  fubfta 
nous  y  remar(}uons  dé$:.trace$ 
branlemcn^  ,  des  fentes,  .coml 
par  des  ..matières  étrangères; 
nulle  marque  de  ces  efitoyâhles 
Icverfemens  qui  caraâtériferoieni 
conrinens  foulevés,  &  Formés 
4c  décombres  qui  ne  Croient 
au  dehors  que  pair  le  lètil  dêfc 
de  leur  entalTemeiita  Âu^contn 
.dans  nos  continens  èlljci.nioti 
une  bafe  continue  &  fans  la  m 
drecrevafle}  -^onc  ces  comii 
aujourd'hui  à  fcc  9  onc  encore 
^bafc  primordiale  au  niveau  où 
^^roit  quai)4  eUe  fer  voir  de  fo 
fancién^e  nier  ;  &  ^d)t  fur  cç^ 
ftable  que  ce  font  élevées  tojUfCj 
énnneoces  fçcondaires  .dpnt  lès 
.font  évidemment  le  produit  ,<Ii 
&  Icf^res  de  Tiçaji^/.  /  .  :  \  -  . 
1.   ^Ëlli.CQqMâé/anKowÉ.4ç^^ 
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^^Ui  fc  trouvent  toujours  au-dcffous 
^^^  autres,  &  qui,  par-là,  doivent 
^yoir  été  dépofées  les  premières.  G'eft 
Bk    ^^nfi  que  nous  pouvons  juger  que  les 
^«^tièrcs  calcaires  ont  précédé  par- 
^^ut  les  fables  ;  que  les  couches  de 
^^Ux  ci  doivent  être  les  derniers  ou- 
vrages de  l'ancienne  mer.  Or,  ces 
huches  de  fables ,   fans  être  dans 
*a  claife  des  grandes  érnmcnces  fe- 
Condaires,  s'élèvent  cependant  à  une 
grande  hauteur  au-deflus  de  toutes 
les  plaines.  — Donc  quand  la  mer 
faifoit  fes  dernières    accumulations 
fur  nos  continens  ^  elle  les  occupoir 
encore  en  entier. 

Les  terreins  à  fec  qui  relient  aban-* 
donnés  aux  influences  de  Tair,  fe 
couvrent  de  planres.  Ces  plantes ,  en 
fe  fuccédant,  laiflent  leurs  débris 
fîirle  fol  ;  &  de- là  fe  forme  la  terre 
végctable,  matière  très-diftinâe  de 
toute  autre.  Les  plantes  continuent 
à  croître  &  s'élèvent  à  raefure  que. 
là  ■  couche  s'épai  (fit.  Cette  couche  a. 
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des  progrès  fenfiblcs  pui(que  houi 
la  voyons  fc  reformer  dans  les  lieui 
où  elle  a  éré  enlevée.  -—Donc  quand 
elle  eu  inraâe,  elle  petit  nous  aidcc 
à  connoîrre  depuis  quel  tems  un  ref* 
rein  eft  escpofè  aux  influcmces  de 
lair. 

Des  que  les  couches  de  fable  que 
la  mer  avoit  étendues  fur  notre  cou-, 
tinent  furent  découvertes  i  la  ^^g^*- 
ration  s'y  établit  ;  plufiturs  de  cesLolft 
de  lable  font  reftés  incultes,  8c  la  cottr 
che  de  terre  végctable  y  eft  intaâe* 
Or ,  répaifHur  de  cette  couche  ctt 
peu  confidérable ,  puifque  des  ac«. 
croiffemens  obferv^ibles  en  font  une 
partie  fenfible  \  —donc  il  n'y  a  pas 
un  tems  extrêmement  lon^ ,  que  ces 
fables  font  expofcs  aux  influences  de 
Tair. 

L'épaiffeur  de  cette  Couche  eft 
fenfiblement  égale  partout  (ur  dea- 
fols  femblables ,  à  toute  hauteur  SC 
à  toute  diftance  de  la  mer  ;  —donc 
tous  ces  cerxeins  (  &  pat  conféqucnc. 
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toute  rétendue  cte  la  bafê  de  nos 
conrinens  )  ont  été  I.vrcs  en  mcme- 
tcms  aux  influence^  de  fair. 

Cette  même  couche  de  ccttcvc» 

gc table  qui  couvre  aulTî  lc%  tcrrcirrt 

nès-bas  de  la  côre ,  fc  les  dcpôn  des 

fleures,   peuvent  nous  apprens^refi 

la  mer  a   hauffé   ou  baifie  d^pnis 

qu'elle  a  abandonné  ces  rcrrein*.  Or 

nous  trouvons  que  la  couche  de  rerrc 

irégétable  des  lieux  les  plus  bas  dis 

%rai  continent,  ne  diffère  en  rien  de 

Ce  qu'on  voit  en  d'autres  lieux  ;  8C 

quant  au  dépôt  des  fleuves ,  tous  ta 

«ttériflèmeûs  qu'ils  forment  foctbo* 

ti^ontaux  8c  fans  ceiTc  expof^s  i  être 

couverts  par  la  mer  ;  — donc  le  os* 

veau  de  la  mer  ne  change  plus. 

Nous  voyons  que  la  mer  arraqœ 
quelques  endroits  des  cotes,  tand» 
qu'en  d'autres  elle  j  ajoure  du  terrem 
qu'elle  tire  de  Ton  fond.  Mais  nous 
trouvons  ces  changemcns  différent 
fiit  différentes  côtes,  quelle  quefoif  fa 
fituation  relativement  aux  dtver* 
points  de  Tbori^Lon ,  &  ils  (but  coo^ 
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jours  dépendais  de  caufcs  loc 
7— donc  depuis  que  la  mer  eft 
cette  ntuatiou  qui  date  du  tcm 
elle  abandonna  nos  continens  , 
ne  rend  point  à  déplacer  Ton  lit. 
.  .  Encre  les  phénomènes  qui  peu 
nous  donner  des  indices  du  rem: 
sVft  écoulé  depuis  que  la  mer  e 
cet  état ,  il  n'en  eft  aucun  où  1 
luation  tienne  à  des  principes 
iîmples  que  la  quantité  des  mat 
que  les  âeuves  ont  dépofées  à  . 
ctnbouchutes  \  car  ces  matières 
(liftinâes  de  tout  autre  terrein» 
été  accumulées  depuis  le  dép 
ment  de.  la  mer.  La  future  a< 
extenfions  avec  le  continent ,  eft: 
quée  ;  leurs  accroilTemens  le 
aufli  pari'ufage  qu'en  font  les  \ 
mes  ;  on  peut  comparer  \c%  con 
tes  des  générations  avec  Tacc 
tion  totale  qu'a  faite  aind  le  c 
nent ,  &  le  rapport  eft  très-fenl 
-—donc  il  eft  évident  que  ce 
pa5^epuis  un  temsextrcmcmeni 
que  ïa  met  a  c^Vat  t^os  conti 
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>îci  donc  ,  die  M.  de  Luc  ,-lc$ 
s  imporrans  que  nous  onr  cn- 
c  tous  CCS  phénomènes  :  i^,  U 
a  couvert  nos  continens  :  x^. 
ic  s*cn  cftpas  retirée  par  une  rf- 
ion  prompte  :  3^.  l'époque  de 
rtraite  n*efl;  pas  extrêmement 
née. 

aisnou^  n'avon?  rien  encore  qui 
térife  ctxxQ  révolution  ;  c*cfl-à- 
:]ui  indique  comment  elle  f'eft 
Examinons  donc  les  phéno* 
s  qui  peuvent  nous  aider  à  le 
jvrir. 

itrc  les  corps  étrangers  qu'ont 
afle  CCS  fubftanccs  rerreftrcs  ac- 
ilées  par  la  mer ,  tandis  qu'elle 
roit  nos  contmens,  fe  trouvent 
elles  de  végétaux  &  d'animaux 
îres  en  très-grande  abondance 
/ec  une  très  -  grande  variété  ; 
Dnc  il  exiftoit  d'autres  tef reins 
es  &  peuplés  ,  randis  que  la 
rouvroit  ceux  que  nous  habitons 
irdhui. 
loique  nousreconooiffiom  c^tV 


M4  •''^*r« 

&^  d'animal 
iiébiisfont  < 
iiôeosy  celle 
.QQifTons  pas 
i^rapde  parti 
^c  rétro  uvi-c 
'pofc  au  nôtr 
jrrès  -  différci 
jionibre  ne  i 
ir— Donc  CCS 
pjxt  de  végéi 
scùxès^  exi(l< 
tances  qui  ne 
iiirface  de  la 
change  quar 

fèxaï^s  &c  an 
I  defttuâio 
.^ifoienc  ces 
.delacaufeqi 
clique  ce  et 
jjner  >  indiqu 
amènes  ;  cela  < 
Jbabilité  au  î] 
Ainfi  il  a  pu 
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î  ^  4bnc  enfoncés  ,  &  que  la  mer  a 
^  Viflé  à  fcc  ceux  qui  fout  aôucllc- 
l'    .nient  habirés. 

Telle  e(l  la  conclafîon  de  cet  ba« 

'      oile  Phyficien ,  fur  laquelle  nous  ne 

ix>us  permettrons  point  d'obferva- 

;    tions;  il  Biudroir,  pour  quVUes  euf- 

l-  lent  quelque  valeur ,  quelles  fuiTenc 

lé  rcTultat  de  recherches  aufli  vaftes 

Se  aufli  favantes  que  Its  tiennes  ,  & 

il  n*y  a  maintenant  que  M .  de  Buâon 

oui  pût  Tentreprendrc  :  que  fervent 

dans  pareil  cas  quelques  objeâiions 

'-  Ifolées  fur  quelques  dérails  d'un  fyf- 

tSme  dont  le  vafte  enfemble  corn* 

prend  les  fiecles  &  Tunivers. 

'  r  Extraie  de  M.  de  la  Lande.  ] 


(t 
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3)6     Journal  des  Sçévans , 

Dissert  ÀTi  OH  fur  um  Ii- 

cunc  conJîJérabU  qui  fc  irouvi 
dans  un  DiJ cours  difocrate.  Par 
M.  l'Abbé  Augcr ,  Traduâeur  de 
*  Dimofthinc  &  SEfchinc  ,  idueU 
Icmcnr  occupé  à  nous  donner  une 
Edition  grecque  d  Ifpcrare ,  donc 
il  vient  de  nous  donner  une  tia- 
du<^ion« 

DANS  certe  courte  DifTertatîoh 
adrefïée  aux  Sçav^ns  de  l'Eu- 
rope, M.  TAbbé  Auger  (c  propofe 
deux  chofcs-,  d'établir  rcxiftencc 
d'une  lacune  confïdérablc  dans  ïçPa» 
n^henàïque  dliocrate,  &  d'examiner 
par  qutls  moyens  on  pourroit  trou- 
ver le  mànufcrit  précieux  qui  rem- 
pliroit  ce  vuide  ,  fuppofé  que  ce 
mànufcrit  ait  exifté  &  qu'il  exiftc 
encore. 
Dans  TEdir ion  d'Henri  Etienne [  I }, 

[i]  Editlrn  de  Volfius,  Baflc ,  1570. 
p.  39^.  I.  ij.  ix^f  J^i  juf^u*i  1«  41*  7fpt 
teuTmu 
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1593  9  p.  x6^  j  depuis  la  lettre  D 
fyt^t^  ^i  >  jufqu  au  bas  de  la  page 
«rfpi  Tùvrm  y  Ifocrate  annonce  qu'il 
parlera  des  exploits  &  des  combats 
de  l^cédémone  avant  de  parler  de 
ceux  d'Athènes ,  rouV  mfj'ùwvi  if  ràc 

M«yfc«V  TfltV   T»V   iTafTtcCrSv*  Il    eOttC 

en  matière  &  prélude  à  fon  fujet  pat 
TcKpolË  des  troubles  qui  agitèrent 
Lacédémone  lorfque  les  Doriens  Ce 
furent  établis  dans  le  Péloponèfe  » 
&  de  la  cruauté  avec  laquelle  les 
principaux  ,  qui  eurent  l'avantage  » 
opprimèrent  le  peuple  :  depuis  [i] 
p*  170.  A  I  iiTi^Tii  yùf,  jufqu  a  ps^ 

l7I«  B  S  fAtAS^OVgiv» 

Après  ce  préliminaire  ,  TQrateur 
devroit  traiter  fon  fujet  9  c'eft-à-dire^ 
parler  des  exploits  &  des  combats 
de  Lacédémone  dont  il  avoit  an- 
noncé qu'il  parleroit*  Mais  il  n'en 
dit  pas  un  mot  ;  dans  ce  qui  fuit  on 
remarque  une  interruption  viilble  de 

[i]  Volfius,  depuis  p^g.  J^f*  1.  4S« 

Février.  \ 


}}S     Journal  its  içàyams  ; 
^f^;  &  rOrateur  hk  entendre  dai- 
fement  qu*i]  a  pâtlè  de  combats' dont 
tl  n'eft  rien  dit  dànkce  qui  jptëchàt. 
J'aï  parti  fort  au  long ,  idifi-U  ^  ^  ti 
faftntii  mtjji  rit  iîiàtrinràt:  j^ûi  «Xii»- 
ra#f  /iSXSov.  D$  tàfâfintéJ  Deit 
parenté ,  de  qui  ?  Ei  des  finals  càm^ 
Wùfes  ihvers  eux  ,  i  rut  ifutfrttl^m 
hç  iiniut.  ^Envers  eux!  Envers  qui  r 
'jlfià  dt  itmandtrà  c€uxfui  àpproW' 
venitous  Us  txploUs  dt  Laàd^mone  9 
$HU  approuvent  ahfficaix  dom  jt 
parte  9  ^  i*ils  rtgardeni  tommt  du 
^omhati  kùnoral4tsxtux  qu^dtt  a  /£-' 
f^ff  àusfp^ltSdont  ùùhspmtiouSf 

rff;Uif«^é  S'ils  a^pTottycât  >ufli  emx 
aèmjl  parle  ij  récrie  i  &  ôil  ««t-U 
\^x\k  ilê'îics'eitttiàits  ?  de  s'ils  rtgai^ 
'^ent  ccmMè  dèis  càimhi)t$' ï^tiot^B^ 
Mes  ceux  qu'elle  aJivré$..4CM;/iar- 
//fi  dont  mus  pdrloui  ^  H^^^a^.y  ^ 
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Bats  &  par  C€$  peuples  ?  Où  en  eft-il 
p«rlc  dans  jce  qui  précède  ?  Qu'oo 
fuppofc  un  long  article  qui  manque  ^ 
oii  l'Orateur. raconte iej  guerres  des. 
Lacédémonicns  avec  les  Ârgiens.9& 
fqrtoQC  avecles  Meflehiens  ,  qui  les 
uns  &  les  autres  Iciirctoient  unis  par 
les  liens  du  fang  ,  puifqu'ils  éroient 
comme  eux  originaires  de*  la.  Do- 
r'vde  ,i.  &  qu'ils  étoienc  partis  en« 
femble  fous  la  conduite  des  defcen- 
dans  d'Hetcule  pour  s'emparer  d'une 
partie  confidérablc  du  Pcloponcfc  ;  ; 
alors  tout  fe  lie  &  s'explique  fans 
peine*  En  un  mot,  Ifocrate annonce 
qu'il,  parlera  dà  combats  &  d'ex- 
ploitS/^  donc  il  ne  parle  pas  ;  il  dé-- 
cUufi  enfiiire  qu'il  a  parlé  9  &  fotc 
aitJon^Y  /10e  rrhfUfsdv  «  de  ces  com- 
bats &  de  CCS  exploits,  dont  il  na 
point  parlé  du  tout:  n'eft«>U  pas  évi* 
denr.qu'il  y  a  entre  deux  un  vut4c. 
confidérablc?  ,-^:!"  ;..- 

,  Si  une  preuve  auffi  démpn/lr^tî yc 
avbii:  bcfoin  d*ctYc*  confintiée  ;  j'a- 
jouccxois  qu'un  patrifan  de  LacM^« 


\ 


3  4^    Journal  dès  Sçavanns  i 

mone  qu  introduiroic  Ifocratç,  fup- 
pôle  que  cec  Orateur  a  dit ,  dans  ce 
qui  précède  ,  des  chofes  qu'il  n'a  pu 
dire  que  dans  le  long  article  qui  man* 
que ,  &  qu'on  chercheroic  inutile- 
ment ailleurs.  Voyez  [i]  3185  £4» 
Tflcûr  iftufAovfÂSfovç  j  8c  toute  la  page 
286. 

Je  crois  que  Texiftence  de  la  la- 
cune, &  d*une  lacune  confidérable^ 
eft  conftatce  ,  &  ne  peut  erre  révor 
quée  en  douce.  Il  feroit  d'autant  plus 
important  de  recouvrer  le  manulcri^ 
précieux  ^ui  remplirpit  ce  vuide 
que  la  partie  du  difcours  qui  manque* 
eft  une  partie  eflcntielle  i  c'étoit  1  en- 
droit ou  rOrateur  avoir  parlé  contre 
les  Lacédémûniens  avec  une  force 
qui  lui  avoic  caufè  des  remords  ,  8C 
qui  l'avoir  engagé  à  corriger  ce  qu'il 
avoir  dit  de  trop  dur ,  par  ce  qu'il 
fait  dire  enfUite  au  partifàn  de  JLacé« 
démone** 

[ij    VoIfiuS,    fag.  »40.    I.  p.TKVT* 
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tl  paroît  certain  j  par  le  témcM- 
gnage  de  Jofeph  Scaliger ,  de  Piecro 
Vcttori  (  en  latin  »  Parus  FiSorim  ) 
&  de  Volfius  9  que  dans  le  feizième 
ficde  il  exiftoit  entre  les  mains  d'un 
nommé  Sophian  [ij,  un  manufcric 
d'ifocratc  fort  ancien  &  plus  cofn«- 

i)let  que  ceux  que  nous  avons  aânal-* 
ement.  Le  même  Sophian ,  dit  Jo- 
feph Scaliger  dans  fa  43 1^.  Lettre  » 

[r]  Sca%er  &,  Volfius  dôdhenc  â  ce 
Sopbian  le  fortaoïn  àt  Nicolas,  ^éi  Pieèo 
Veccori  celui  4e  MicheL  M.  l'Abbé  Rire, 
dont  IVrudition  eft  connae ,  &  qui  a  aidé 
M.  TAbbé  Auger  dajis  (es  recherches  avec  un 
kèle  qui  égale  fon  érudition,  à.fait  (iir  ce 
fntme  Soj[4ii^  une  Diflèrcacion  profonde 
U  (otv  curieufe,  d'après  laquelle  il  réfulte 
qpll  porroit  les  deux  fiirnoms.  La  Diilèrta* 
tioA  fait  cqnnoitre  plufîeursSçavans  qui  ont 
potté  le  nom  de  Sophian ,  &  qu'il  ne  £Mit 
pas  confondre  ;  elle  relève  avec  (àgacité 
toates  les  erreors  des  Bibliographes  i  leur 
•  £ijeu 


\ 


34^      Journal  desîçii^ansi 

écrire  à  Grfiter.^  avoitun  marnuTçrit 

d^irpcrate,  dans  lequel  le  Panatbe^ 

naïque  avoit  trots  fcUMlets'  de  plus 

«{uc  dans  .les  aurres.  U «joute  cjuèTc 

trouvaQt  avec  Heori-ficietine  »  il  oa- 

vrir  lin.  Ifocrate  pmprmié  dans  Teti* 

-  droi:  où  manquent  CCS  trots  feuillccf» 

•  ^ull  demanda  à  Henri  Etienne  de  lui 

expliquer  cetendtoitrQUCceliii^t  fê 

,  trouva  fort,  eihbarràfle ,  fc''  wpila 

que  juQ]u*alors  il  n*avoic  pas  1^1  tat-* 

centiQn  i.çerce  difliculré.  AIoïs  Sd»; 

Îhian  Ittimbmr^  ion  manufcrif  fans^ 
li  pérniettre  de  prendre  copie  dtf . 
trois  féuinéts.  Henri  Eâcnnc  donna  I 
Ion  édition  d'ifûcr  a  ce  quelques  an-1 
nées  apfè$^  &  garda  un  profond  fi- 
lence  (ûr  ed  qui  s'écoic  pafle  cnWc 
lui  &  Sopfaian  :  iî  rie  dit  rien  dcj 
'Fendroît  au  Panarhcnaîfque  où  il  y  a  . 
une  inrerruptzon  de  fenstjui  annanée  ! 
une  lacune  cotifidérÎAbleij  11^  à  route 
apparence  qu'il  cfaignôit  de  décré- 
dketibu  édition  s'il  en -eérfarlé.  - 
Pietro  Veccori  dans  foo  conniicit- 


Février  1781.  34} 

taire  fi]  fur  la  Rhétorique  d'Arif- 
ttOTc,  parle  d'un  Michel  Sophian,) 
ami  d*Angelo  Giuftiniani^  de.  Jia* 
van  Vmcenzo  Pinelli,  &  le  (îen.f 
lequel  avoit  un  ancien  manufcrit 
d'Ifocrate,  qui,  outre  les  dilcoucs 
connus  de  cet  Orateur  ,  renfermQÎc 
un  fragment  de  difcours  dont  oniiV 
voit  aucune  connoliFahce;  il  parle 
de  ce  manufcrit  »  non  comme  l'ayant 
vu  lui-même  ^  mais  pomme  fâchant 
de  Giuftiniani  &  de  Pinelli  qu^il 
cxiftoic  réellement,  &  qu'ils  ravoicnt 
vu  &  touché. 

Volfius  9  dans  fofi  édition  de  Bafle, 
1570  ,  pages  415  8c  806,  fait 
mention  d'un  Nicolas  Sophian ,  pof- 
^feiTeur  d'un  très  ancien  manufcrit 
d'Ifocrate ,  plus  complet  que  les 
autres;  mais  il  craint  que  ce  ma- 
nufcrit ptéc  ieux  ^  longtems  attendu , 
ne  foit  difpàru  avec  fon  maître. 

Il  s'agiroit  donc  de  découvrir  ce  ma- 

[  I  ]  Florenti(z  «  ex  officïnâ  junftarum , 
P  iv 


344    J^mnal  Ja  SfMMMS  i^ 
wa^cm  s'ilciifte  qndqpiepttrc.  Votri 
ce  i)iic  die  Sci^ger:  mm  Uk  omUt 

€irimf€Mn.  De  ^{kUc  bihliom^ 
ipcuc  pader  ce  yammï  II  «  oé 
dam  ce  qui  piicède  on  riimafeîft 
de  la  bibÙorhiqiie  palarinc,  «o- 

C^  €ùJie€  paUiwa^  c'cft  dooc  pfo- 
bleraenc  de  la  bihlioriièqiie  pâli* 
fine  qa*il  wiic  parler.  \\\  CXi  fidt 
'mie  cette  bibliochdqiie  etoir  une  dèi 
p^  riches  en  inaouicrits  piidcort 
mats  que  dans  les  gqencs  d'Alkiiii- 
^es  5  elle  a  été  brmée  en  gtande  par- 
tse.  Se  ôue  des  débris^  en  ont  bk 
nanfportes  à  la  biUiotb^ue  vèi 
Vatîcac. 

Pietio  Vitfori  dit  que  (on  lifi* 

chel  Sophian  eft  mon^  que  iès  c^ 

*  fets  fonr|>afles  entre  tes  hiains  <f  im 

de  lès  parens  qui  .n*a  pas  de  domi* 

[i]  On  trouvera  dans  h  Diflêitiâon  de 
M.  l'Abbé  Rive ,  dont  on  a  parlé  pins  luutt, 
des  éclairciflèmensftir  œ  paffi^e  de  Scali^ 
''«w ,  ac  (b  la  BihUotb^oe  PabÎHHK. 
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tile  en  Italie  5  &  qui  fait  de  firé^uens 
voyages  fur  men 

M.  TAbbé  Aueer  (mit  imprimer  ac- 
tuellemenc  un  Socrate  grec  ,  avec 
oue  nouvelle  verâon  latine ,  &  det 
notes  courtes  &  fubOantielles  pout 
6f  kircir  le  texte.  Il  ne  néglige  rien 
pour  que  cette  édition  réunifie  la 
Deauté  &  l'exaâitude ,  fécondé  pat 
les  foins  de  M.  Didot  Taîné ,  Impri« 
Ineur  >  dont  le  zèic  6c  rintelligence 
dans  cette  partie  font  connus.  Il  in- 
vite les  Sçavans  de  l'Europe  à  faire 
des  recherches  dans  les  bibliothèques 
de  leur  pays  ^  &  à  lui  communiquée 
leurs  découvertes  s'ils  en  font  quek 
queS'unes.  Il  a  déjà  compulfé  les  ma- 
Dulcrits  delà  bibliothèque  du  Roi,  oà 
U  n*a  rien  trouvé  relativement  4  la 
[acune  du  Panathenaïque.  M.  l'Abbé 
Rive  lui  a  &it  parc  aune  première 
(didon  [i]  d'Ifocrate  fiiite  à  Milaa 

[i]  Cette  Edition  eft  m-S*.  9c  a  été  juT- 
gu'i  préfent  inconoue  i  tous  les  Bibliogra- 
pliei.lLriU>bé  Ri?e,<lansûOiflèrtadoa» 


34^       Journhl  des  S f  avons  , 
en  1493  ,  fur  un  martuïcric  i 
bibliothèque  de  Laurent  de  h 

'  cis^;  il  vHy  a  rien  trouvé  hôo 
Ce  fcroit  un  grand  fervice  ren 

'la  littérature  grecque ,  que  de 

'  couvrir  un  manufcrir  qui«  peur 
nous  donneroit  ce  que  nous  n*a 

pas^  &  compléteroic  ce  i^uc 
avons. 

'en  donne  une  Jercripiion  bien  4étaiU< 
y  relève  plufieurs  ëiiunidioQS  &  f  irco: 
l^llographî^aes» 


i^>SQ^ÏI 
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Ta  ait  à  de  la  Sfpofition  forcit 
dis  Bénéfices.  Par  M.  l'Athé  /^^ 
lA/er ,  Avocat  au  Parlcmcpt»  . 

Opprfffum  fublivàrt  fi»  reduccn  ai 
vi^MB  Jufli tix.  &  t ranmts  Ugi tintes. 

Van  'Efpeii  traâ".  ic  rccutfu  ad  princi- 
..piuou  Cap.  3*  $•?• 
*  .  -  ■ 

A  Paris  ,  cbçz  L.  Cclloc,  Impri» 
meur-Libraire ,  rue  Dauphine.  3 
vol.  ii^Mi  de  plus  de  500  pages 
chacun.  Avec  Approbation  &  Pti- 
vilcgcduRoi.  , 

DES  differcns  Ouvrages  que  nbi|s 
avons  fur  les  macièrçs.  eccU* 
fiaftiques,  celui-ci  nous  a  paru  up 
des  mieux  faits  relatiyemei^t  aux  n(i^- 
tières  dont  îï  traite  ,  &  àt%  plus  lîxi- 
pottans  à  bien  étudier  pour  les  prè* 
tchdans  aux  fiénéâccs  eçcléfiafti» 
ques ,  afin  qu  il$  ri*cptrcpr€un,cnt  pas 
Ugètemontdiçs  procès  injuftes  Sçwur 
vent  Ccandialeux  -,  qu*iV  n  interjçttefit 
pas  des  appels  comme  ^'abus  %  8c 


34^    JournaldtsSçavanSy 
qu'ils  ne  compromettent  pas  ,  corn- 
me  il  arrive ,  le  pouvoir  eccléfiaf- 
tique  avec  l'autorité  royale» 

«  De  tous  les  aâes  de  jurifdiâion 
••épiicopale,  le  pios  fufccptible  de 
••  aifficultc  eft  »  fans  contredit  y  ce* 
.  M  lui  qui  a  pour  objet  la  difpoficioQ 
»  forcée  des  Bénéfices  »  c'eft-à-dire, 
•  l'obligation  d'accorder  des  lettres 
#»  dMnftitution  &  de  vif  a  ,  conciliée 
••  avec  le  droit  de  la  libené  de  ks 
ta  refufcr.  »» 

L'objet  de  l'Auteur  eft  de  prévenir 
ces  difficultés  ,  d'en  garantir  les  pré- 
tendans  aux  Bénéfices  ,  en  leur  met- 
tant fous  les  yeux  les  loix  du  Royau- 
me ,  les  déciuons  des  Parlemcits  ^lef 
droits  de  l'autorité  Royale  ^  les  vé« 
f itables  bornes  du  pouvoir  Eccléfiaf» 
tique,  &  les  autorités  des  Auteurs 
les  plus  accrédités  qui  ont  écrit  fut 
ces  matières*  Il  expoie  fon  plan  delà 
manière  la  plus  intéreffante  &  en 
mème-tems  la  plus  modefte  »  dans 
une  Préface  auffi  fimple  que  bien 
éaite  t  fie  vo\ù  c^t&m^  ù.^^^fiâ3s»t 
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après  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

<•  Si  en  efiet  les  (aints  décrets  au- 
torifent  les  Prélats  à  ne  point  ouvrit 
la  pohe  du  Sanâuaire  »  par  la  con- 
ccffion  de  ces  lettres ,  à  tout  fujeC 
inhabile  fûlped  dans  fa  croyance  > 
ou  déréglé  dans  fes  mœurs  ;  les  Or* 
donnances  reflerrent  dans  des  bornes 
fi  étroites  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  là 
fermer  ,  &  ce  pouvoir,  eft  tellement 
reftraint  par  la  Jurifprudence  des 
Cours ,  que  tout  refus  qu'il  font  de 
conférerer  eft  déclaré  rrrégulier, 
lorfquMs  n'en  détaillent  pas  les  mo« 
tifs  dans  le  procès  verbal  de  réquifi- 
tion;  vexacoire,  fi  les  faits  par  eux 
ipécifiés  font  de  nature  à  bleflo: 
liionneur  &  la  réputation  du  requé« 
>rant ,  &  qu'ils  ne  fuient  pas  appuyés 
fur  des  preuves  légales;  attenta- 
toires à  l'autorité  du  Souverain  9 
tourcs  ït%  fois  qu'en  ftatuant  fur  les 
(qualités  perfonneUes  qui  font  dç 
leur  compétence ,  ils  prennent  indf* 
ieâcmeat  cofmoiâaact  àsi  c{>aâûS&^ 
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icelles  du  Bénéfice  qpi  cQQCCTnènt  le 
poflcflTpirc.'  *''   *         :  \ 

,  «Çil :défejit  daucm^o^ r ide  là 
[pjitt  4c$,préW^..où..ïc$  Vicaire^ 
'uénij^iiui^,  a  éviter JrW  ^ôu  Taùcrc 
dccc^écuefls,  najc  çejLre'mulncude 
dVppcU. comme  d^aHus « , dopt  re-; 
'tçnrifleot  les  Trlbunaut  ^"  àti.d^(ri- 
jinçnt  dp  la  JunfdiÀ^Qp^ J^c|^ 
«que*  -  '    '*^"       -""  *•    '   "      *  '    .: 
.     Après  avoir  c^cpofé  en  général  Ici 
JnconvçDicns  à  éviter  »  M.  Rathict^ 
.convient  que  fouvcnt  ceux  qui  atra- 
qucnrJa  Jurifdiflion  EccJélîaftiquc'  ' 
pax  la  voie  de  Ta ppel comme  d'abus  ^^ 
échouent  an  Parlement ,  foit  fauter 
jd'avoir  conftaré  l'abus  f  foit  parce 
.que  le  refus  étoic  canonique ,    foitl 
enfin  paice  qu'il  ne  donnoK  matîètcj 
qu'à  un  appel  fimple  au  lieu  de  Fap-I 
pcl  conia)c  d'abus  ;    inconvénient  i 
queplufieurs  inconfidérésévkeroicnjj. 
5*ils  ite  fe  pourvoyoienc  aux  Parlcp^j 
mens  que  pour  raifon  de  griefs  quçj 
J  autorité  civile  çft  chargée  de  répa*| 
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cft  abuHf  d'avec  ce  qui  cft  injufle& 
réparable  parlapuiffance  fpiricuelie  ; 
-  tn  \xn  xmt  &V^  tonaoKToienc  ce  que 
Its  \^\x  prtffcrivent  &  quels  mocifi: 
de  refus  méritent  ^u  ne  méritent  pas 
lanimaiiveffion    des  Cours.   Ceft 
la  d^fcuffiou  de  tous  ces  ;points  im* 
.^oitans  qMe l'Auteur  fe  propofe  dams 
.ccf  Ouvrage  ,  &'  qu'il  trace  par  ce 
:|no]ffn*auf -Impétraiis  de   Bénéfice 
if,  <rovteéfH,n^Mfe  qu'ils  doivent  fuivrc 
s^ils  nç -veulent  pas  s'égarer  dans  la 
«po^rfuite.  de  leurs,  droits» 
.  ...Il, n'a  pris  poyr  gai^e  da^s  cetoe 
:4j(<;uflSdn  que  les  Canons  adoptés  en 
Franfeci,.  je  Texte  4«^  Libertés  de 
j'i^Uiè  j^^\  licane  >  .les  Ordonnances 
en  vigueur  dafis  le  Royaume ,  les  Ar- 
rêts qui  par  leur  uniforipité  ont  ac* 
Juis  force  de  loi  9  Se  l'opinion  des 
urifconfultes  les  f  lus  accrédités. 
.;  Il  a  aufliil  (i'^pr.èS'Ces  fources> 
^abli  ies  règles  a{ixquell€;s  fonf  te* 
:lips  de  (e  confqrfpi^r  les  ptemicts 
jPafteurs  |  Oc  ceux  qu'ils  comiAetceiic 
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pour  exercer  leur  îurîfijiftioQ  voIoQ^ 

■taire.   ■   .'      ■       v^  /^    -■ 

«  De  l*exifMi^  «le  ces  règles  »  dit 
M.  Rathiet>(onttt£espllifieurrque& 
dons  relatives  4  là  hiâriUchie  Eeçlè» 
fiaftiqise  &  att  pouvoir  diôr  Pape.» 
donc  quelques  •  uDes'BTavoienC'  été 
Jnfqu'ict  qu'effleun^et  i^^tAq^fefrl*» 
très  n'avbtcm  boiot  crtgûMfttè  agi- 
tées par  les  CanotiilIcsV  &^^'ni 
tenté^.  patiTe  le  fyftfiittir^iR*  ^llli^ 
pire  landôur  du  bieâpobHt^'ft^iti 
me  femble  aufli  mile  l  j^'RcliÉ^ 
qt^à  l'Etat  ;  être  »  v|n  f(inH^'jf  dive* 
I^pé  (Mit  une  nuiiii  pins  bift>ile«  qdi 
lui  doon^  la  petbâion  dottcit'j^ 
être  iofcêptible^  fcom  »éidtf|i^ A 
mes  (bibles  iomièreéV»  •     » 

Nous  avons  cru  devoh  ^twafdiitt 
ce  paflagede  kl^fiict  de  fAut^ff 
parce  qu^'il  donne  iMur  idéi^piftîliUi 
morifr  lodabltti  qui  lui  Mt  iait^cn* 
trepreiidle  fou  X^xvnêfiE^ytc;^^ 
mod^  avec  ladûetle  ilài  tàt  hUi 
à  teittaeim.  i^^\ll  dft  ce  TttHl 
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étoit  d'ailleurs'  très- délicat  i  caufe 
des  prétentions  que  la  Cour  de  Ro- 
me ,  dans  des  tems  un  peu  éloignés  ^ 
a  quelquefois  tenté  de  pouffer  trop 
loin ,  &  qui  pouvoicnt  porter  at- 
teinte à  l'autorité  Royale.  M.  Rachier 
ne  fe  l'eft  pas  diflimulé  ;  mais  les  Gi- 
ges  précautions  qu'il  a  prifes  ;  la  vé- 
rité qui  règne  dans  fon  œuvre ,  les 
autorités  dont  il  appuyé  fon  fen- 
tjment  &  fes  décifions,  &*rimpar- 
tialité  qui  y  règne  ,  non-fealemenc 
Je  mettront  à  TaDri  de  toute  critique 
fondée^  mais  doivent  naturellement 
lui  mériter  l'approbation  de  tous  fes 
leâeuu.  Nous  finirons  ce  premier 
Extrait  en  tranfcrivant  encore  un 
paflfage  de  la  Préface,  qui  donne 
une  idée  plus  'jufte  de  la  manière 
honnête  &  jufte  de  penfer  de  l'Auteur. 
c«  Des  limites  louvent  impercep- 
tibles, féparent  la  compétence  6c 
les  droits  des  deux  Puiffances  en  m^i- 
tières  bénéficiâtes.  Plusieurs  fois, 
néanmoins ,  j'ai  été  obligé  de  fixer 
avecprécifion  ce  que  peut  raucoricé 
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ipiri»^uclle,  privarivcmcnt  à  la  teiî)* 
porclle,  H  ce  qui  dépend  tellement 
de  la  Jiirifdidion  Royale  ,  que  le 
Sacerdoce   ne   peur,  fans  abus,  y 
porrc r  la  main.  Mais  \t%  maximes  ini* 
muables  de  notre  Droit  national  ont 
toujours  été  la  bafe  démon  opinion 
fur  cette  partie  délicate  de  notre  Lé- 
giflation.  — Cornm»  Jurifconfulte^ 
un  attachement  immodéré  à  la  Ma* 
giftratui^e  ,  n'a  pas  Ëiit  pancber  ma 
balance  de  fon  côté ,,  lorfqu'il  m*a 
paru  que  les  Loix  la  faifoient  incli- 
ner vers  lEpifcopat  ;  &  comme  Ec- 
cléfiaftique  ,  un  aveugle  dévouement 
aux  Prélats  ne  m*a  jamais  porte  à 
étendre  Icurempirefur  les  Bénéâces, 
quand  j'ai  penfc  que  c'eft  à  la  Magif- 
traturc   à  en  tenir  les  renés  :  fuum 
cuique  tribuere.  Cette  maxime  diSlée 
par  Téquité  du  plus  fage  des  Légif- 
lareurs,  a  toujours*  été  ma  bouf- 
folc.  »» 

D'après  de  pareils  principes  on  ne 
peut  douter  que  l'Ouvrage  de  M. 
TAbbç  Rathicr  ne  foie  très-cxaa  & 
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très-moHéré.  Nous  donnerons  dans 
un  fécond  Extrait  des  détails  qui 
prouveront  qu'il  a  rempli  les  pro- 
mclTes  \  &  nous  croyons  pouvoir 
ayancsr  qu'il  n'y  a  aucun  Jurilcon* 
ful^e  &  aucun  Eccléfiafttque  préten* 
dant  à  des  Bénéfices ,  qui  ne  doive 
ravoir  dans  la  bibliothèque  ic  m 
étudier  à  fonds  le/s  principes* 

\  Extrait    it    M.   Coquilty    de 
ChaufftpUrrt.  ] 


r  ' 
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Extrait  des  Obftrvations  Mkiih 
rologiques  faites  a  Montmorcnqf  ^ 
par  ordn  du  Roij  pendant  le  m^ 
de  Novembre  lySo  9  parte  R.  P. 
Cotie^  Correfpondant  de  CAîaUf 
mie  Royale  des  Sciences. 

Nous  avons  éprouvé  pendant  ce 
mois  une  température  froide» 
humide ,  pluvieufe  6c  très-défagréa- 
ble  ;  la  neige  tomboic  le  7  avec  au* 
tant  d'abondance  qu'en  hiver  ;  il  en 
cft  encore  tombe  les  15  &  17  ;  les 
bhds  étoient  beaux. 

Températures  correfpondantes  aux 
différens points  lunaires.  Le  premier, 
{luniji.  aufi.^  couvert  »  brouillard* 
Le  4,  (P.  Q.  )  beau.  Le  6,^  (^/^ 
gée^  nuages,  pluie,  grêle,  grand 
vent  froid.  Le  8 ,  (  iquinoxe  afcen» 
dant  &  4®.  jour  ayant  la  P.  L.  ) 
beau 9  ftoid.  Le  11,  (P.  Z.  £c 
iclipfe  de  lune  que  U  ums  n'a  pas 
permis  JPobferver^  couvert ^  doux* 
Le  16  j  Qiunljl^  bor%  U  âf .  iour 
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\s  la  P.  L.  )  beau ,  le  froid  prend  , 
5c.  Le  19  ,  Ç  D.  Q.  )  couvert, 
ic.  Le  xo ,  (  périgée  )  couvert  ^ 
ie  t  grand  vent  doux  »  tonnerre  au 
n.  Le  11  >  (  équin.  Jefctnd.  8c 
Jour  avant  la  N.  L.  )  couvert  > 
lie,  vent.  Le  i6,  (M  L.)  cou- 
t,  brouillard.  Le  28,  Qlunifi. 
flral.)  couvert  1  froid.  Le  30  9 
fpjour  après  la  N.  L.)  couvert  ^ 
itne,  froid«  . 

Température  de  ce  mois  darts  les . 
nées  oà  les  lunes  tomhoUnt  les 
tmes  Jours  qu\n  lySo.  Quantité 
pluie.  En  1691 ,  ^^  ?  lignes.  En. 
r04,  19  ^  lignes.  En  17x3  »  6-. 
ligBcs.  En  1742^  167  lignes.  En 
fSij  température  humidt.  Plus' 
onde  chaleur ,  10  "^  les  x  &  3.  Plus 
and  froid  9  4  ^  de  condenfation  le 
^.  Chaleur  moyenne  ,4,6^»  Plus 
*ande  élévation  du  baromhre  »  x7 
>•  10,  f  lîg.  le  19.  Moindre  ilé* 
uion^  x6  po.  6  »  6  lîg»  le  14.  JE/^ 
ttion  moyenne,  %j  po.  4».  4  lig« 
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Vint  dominant^  fud-cft  ,  lO  jours 
de  pluie. 

En  1 780 ,  vtnts  dothinans ,  nord 
&  nord-eft.  Celui  de  fud-oucfi  fm 
violent  les  19  ,  20  5^  xi. 
.  Plus  grande  chaleur^  10  ,  8  *  le 
ZO  à  1  7  h.  foir ,  le  vent  fud-oucft 
fore  &  le  ciel  en  patrie  couvert. 
Plus  gtand  froid ,  r ,  8  **  de  con» 
denlation  ,  le- 8  à  7  -  b.  matin  ^  le 
vent  nord  &  Je  ciel  fcrein.  Z)/^/- 
rence^  ii;  6^.  Chaleur  moyenne  du 
mois  ,4,6  deg. 

Plus  grande  élévation  du  haro* 
mitre  ^  z8  po.  3,10  lig.  le  18  r 
midi  y  le  vent  nord-eft  &  le  tiei  cou- 
vert. Moindre  iUvatîoh  V  27  po.  !  > 
8  lig*  le  ir  à  ^  h.  matin i*  le  vent 
fud  oucft  f  rèi-forr  &  te  ciel  couvert 
avec  pluie.  Diffétence ,  ij^  ^  2  lig.: 
Elévation  moyenne ,  au  matin  ^  27 
po.  10  ,  0  hg  V  à  midi ,  •  7  pô.  10  , 
2  lig.  ;  au  foir-j  ^zj  po.^iô  >  4  Iig< 
Du  jûiér-y  vj  ^o.  10, "1  lignes; 
Marche^d^  baromitn.  Le  premiery^ 
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^\\.  matin  ^   17  po.  10,  o  lignes. 
Du  i®*^  au  4 ,  monté  de  i ,  4  lignes. 
Dy  4.  au  7 ,  taiffé  de  5  ,  o  lig.  Du^ 
7  au  II,  mo/j^e  de  6 ,   10  lig.  Da 
12  au  10,  baijfédç  12,  tf  Ijg»  Du 
io  au  2^  ,  monté  de  14  ,  2  lig.  Du 
18  au  jo ,  i^/j^' de  1 ,  p  lig,  l.c  3  o  , 
à  8  7  h.  foir^  28  po.  1,10  iig..  Le 
mercure  a  peu  varié  juf^u'au"  ig  \ 
âiàis  il  a  éprouvé  enfuirc  de  très- 
grandes  variarions.  Les  plus  grandes 
ont  eu  lieu  ,  en  montant,  les  4  ,  8, 
II,  zi,  l'i&cSCiyj  SccnJefccn* 
dant^  les  5  ,  1 3 ,  19  &  lo. 

Il  c!t  tombé  de  la  pluie  les  l  ^  '5  , 
^>  10,  13,  ij,  18 ,  19, 10, 21 , 
XI  «  24  ,  15  &  27.  De  la  neige  y  les 
7,  15  &  17;  8f  dclagre/tf  ,  le  6. 
La  quantité  d'eau  de  pluie  a  été  de 
7,  8  lignes;  ôc  lVvtf/;ora/îo/2 ,  de 
16,0  lignes.  Le  tonnerre  a  gronde 
de  loin  le  20. 

Plus  grande  décUnaifon  de  Fai'- 
guille  aimantée ,  20  ^  o'  Moindre  dé* 
clinaifon ,  19^45'.  Différence  •  i  5  '• 
Dpclinaifon  moyenne  ,  au  r- 
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I9<^  51'  é^'i  à  midi,   19  •  jy 

tf^  53'  53''-  Je  n^  point  obCbnré 
i^aurorts  boréales. 

Plus  grande  féchenffe ,  &6 ,  o  '  le 

4  à  I  I  h.foir  j  le  vent  nord  &  le 
cielfercin. Plus grandehumidité^  3 1 
o  "^  le  1 1  à  7  ^  b.  niatin  ^  le  vent 
nord  &  le  ciel  en  panie  couvert 
Différence^  X3  »  o  At^^Mtatmoyen:^ 

Nous  n'avons  eu  aucune  maladie 
régnante*,  mais  plofieurs  malades «fr 
taqués  de  maladies  chronî^et  ôni- 
fuccombé. 


'r 
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KOUFËLLES  LITTÊRJIRES. 
ALLEMAGNE 

P  1    V  I   E  N  N  !•  . 

/0S£  PBlQnarin^  Sacra  Ca/a^ 
rea  Regia ,  Apofiql.  Majtfi.  De^ 
putati  AuUci  &  inf.  Auft.  Rtgim. 
Çonfil.  Sanitatisi   ac    Nojoccmio. 
Fratr.  Mifetic  Phjfici  Mahoius  i»e- 
4tndarum  infiammationnum.Vindoha 
nm  jopud  Rudolphum^  Graffin  lySo* 
:     lA-ia  de  248  pages  \  8c  U  trouve  à 
r'   Paris 5  chez  Mequîgnon  laine ,  Li- 
I    braire,   rue  des  Cordelien.  Prix^ 
(toché  1  Ur. 

FRAN  C  E. 

D*  A  I  X. 

Fivrkr.  ^   • 
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Dijftrtatio  Thcologtca  de  Cufiodi' 
tus  Chrifii  SepuUhmm  cingtiuibus  , 
ad  Maith.  Xxril.  SS.  Quant  fat 
aufpîciis  dirinU^  Prafide  Sigtfnù 
Frider.  Loren^.^.  in  Aima  ^rgen^ 
ioratcnfium  Umverjuate  ad  diem 
IX.  Aug.  lySo.  Sûl^nni  eruditorum 
examini  fubmittit  M.Joh.  Georgias 
Gros  Argeminenfis  J5F.  L.Q.  C.  Ar* 
gentor.  Typis  Joh.  Htnr.  Beùiii^  &ê. 
18  pages  i«-4^. 

£toient-ce  des  Jui6  ou  des  Ro- 
mains à  qui  la  garde  du  Sépulcre  de 
Jefus-^Chrift  fut  confiée  ?  li^'eft  une 
queftion  qui  parcage  les  interprètes» 
èc  fur  laquelle  '  on  produit  ici  hif 
raiions  d;s  uns  &  des  autres.  Quoi' 
qu'on  paroifTe  incliner  pour  *  1er 
Juifs ,  on  trouveroit  aifçz  pUufible 
f  opinion  dé  S.  Chryfbft'onie  qui  pré« 
tend  que  cette  garde  éçoit  compo* 
(ee  à-la-fois  de  Jui&  &  de  Romains, 
fi  cette  idée  s*accordoit  mieux  avec 
l'averfion vdés  ïdi&pourlesPajrens^ 
&  il  on  avoir  daiHeitfsiiéf.exeiiiplcc 
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^une  pareille  union  des  Miniftres  du 
Sanhédrin  aux  Soldats  ronuîns» 

DE      P   A  K   I  S. 

Mimoîrtfur  tufagt  dtsNurcotU 
fu$s  dans  les  fiivrts  inurmiuentes  ^ 
ou  nouvelle  méthode  de  traiter  les 
fièvres  d'accès.  Par,  M.  Duchanoy^ 
Doâéur  Régent  de,  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  de  TAcadénfiie 
Royale  des  Sciences  »  Arts  &  Bel- 
les-Lettres de  Dijon,  A  Paris  ^  chez 
Méquignon  Taîné,  Libraire ,  rue  des 
G>rdeUers.  1780.  Brochure  in-ix 
de  3  5  pages. 

M.  Dpcfaanoy  n'a  pas  la  préten- 
tion d'être  le  premier  Auoeur  de  la 
méthode  qu'il  propofe  pour  la  gué- 
rifon  des  fièvres  intermittentes;  il 
cite  Berreyat  ,  Médecin  qui  s'eft 
ferviy  ci-devant  avec  fuccès,  des 
Narcotiques  pour  la  guérifon  des  mê<- 
m^  inaladîes  ».  &  .il  eft  étonné  qu'on 
ait  négligé  ce  genre  de  remède  pré- 
cieux ic  efficace.  Sans  vouloir  rien 
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diminuer  de  Tidcç  avantafjeufc  qu'on 
a  de  Tutilitc  diî  kinkina  regardé  com- 
bine fpécifi<^ac  dans  ççs  maladies ,  M. 
DuchancJy  rappelle  fes  rnccmvéniens 
&  même  le  danger  de  ce  médica- 
ment lorrqu'il  eft  mal  adminiftré, 
&  en  vient  à  la  vertu  des  narcotiques. 
Suivant  l'Auteur,  d'accord  en  cela 
avec  its  Médecins 'les  plus  éclairés, 
les  fiévirè^s  intermîxrintcs  dépendent 
àt  rirritation  dn  genre  nerveux  j  il 
explique'  comment  les  narcotiques 
ou  calmarts  peuvent  tcmcdicr  ï  cette 
difpofîtion  morbifîque.  Celui  auquel 
il  donne  la  préférence  eft  le  lauda* 
num  liquide  de  Sydhenam  ,  dont  il 
fait  pfendVe  dé  vingt  à  trente  goûtes 
dans  une  demi-talTe  d'infufion  chaude 
de  camomilîfc  romaine,  deux  heu- 
res avaht  le  frifTon,  au  malade,  quf 
doit  être  à  jeun,  couché,  bien  cou- 
vert dans  un  lit  qui  aura  été  chaufFé. 
Le  tems  &  la  ihaniêrc  de  prendre 
ce  remèdcf  font  dftntîel^jponr.ià  réut 
fitc  dans  \ti  fiévjrês^âont'lc  .friffonf 
vieht  tcgu\\^titœtvx:\tLTi^V^\^^^ 
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quée  \  il  n'y  a  aucunes  difficulté  dans 
Ic^  autres;  il  eft  toujours  précédé  en? 
viron  deux  bieuxesiaiVaDC  de  fe  mani- 
fefter.  par  plufîcurs  Ggnes  »  tels  que 
des  WllemenSj  des  pendiculations 
du  maUctre  qui  rannonce,  ^  c*eft 
ce  rems  qu'il  faut  (aifir  pour  admi- 
niftrer  le  laudanum^ 

Lorfquil  eft  adminiftpéconvena* 
blement ,  il  agit,  dit  M.  Duchanoy , 
comme  par  enchantement*  Le  frif* 
ioo  cft  infiniment  moindre  &  moins 
fâcheux ,  atnfi  que  la  chaleur  qui  lui 
fuccède;  la  fueur  au  contraire»  qui 
termine  l'accès,  eft  plus  abondante; 
il  faut  la  favorifer.  L' Aureur  rapportç 
dix  obfervations ,  qui  prouvent  que 
quelques  dofes  de  ce  remède  ont 
guéri  parfaitement  des  fièvres  tierces 
&  quartes  qui  avoient  réfiftc  auis 
meilleurs  traitemens  ufités» 

Expériences  fur  Us  végétaux^  ipé» 
cialement  fur  la  propriété  qu'ils  pofr 
fëdentà  un  haut  degré,  foit  d'amé* 
méli^rer  l'air  quand  ils  font  au  for 
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Icil»  foie  de  le  corrompre  la  nuit 
tm  lorf  qu'ils  font  a  Fombre  ;  aux-    ' 
qa'  elles  on  a  joint  une  méthode  ntm*    j 
velle  de  piger  du  degré  de  fâlubrité    ^ 
de  ratmofphère..FarVetf/2  Ingen- 
Houf[^  Confeiller  Aulique  &  Mé- 
dectn  de  Leurs  Majeftés  Impériales 
&  Royales^  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  &c.  Traduit  de 
Tanglois  par  rAuretif.  A  Paris ,  chez 
Didot  le  jeune ,  quai  des  Auguftins. 
1780.3^3  pages  i/2-8^ 

Cet  Ouvrage  3  qui  a  fait  déjà  beau- 
coup d'honneur  à  M.  Ingen-Houfz.', 
lorlqu'il  a  paru  en  angiois  ,  mériroh 
d'enrichir  notre  langue. 

Réflexions  fur  divers  Ouvrages  de 
M.  Mittié  ^  Dofteur-Régent  de  là 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &c*. 
touchant  les  maladies  vénériennes  i 
par  M.  Fabre^  Profcflcujr  Royal  du 
Collège  de  Chirurgie,  &c. Nouveau 
Supplément  à  fon  Traité  des  mêmes 
maladies.  A  Paris,  chez  P.  F.  Di- 
dot le  jeune ,  Lxbmt^ltri^tiaieur  '^ 
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gisai  des  ÂuguftinSf  1780.  ini^.  de 

.  ^Mous  ponrcons  âoiis  occuper  dé 
cette  bfochore  ,  qiioiqu  entièrement 
Mimique»  parce  qu'elle  roule  fut 
dcf  obfets  fort  intércflTans. 

Van  de  jcompofer  &  faïn  les  fur 
fies  volantes  &  non  volanus^  pat 
rAureur  dt  la  Manière  fcnlumintT 
fEfiampi  pojii  fur  toile  »  avec  figu- 
KS.  A  Paris  9  chez  Nyon  ratné» 
Libraire ,  rue  du  Jardinet  |  quartier 
$•  Aji^dr£-des*Arcs  (  Barrois  ic  jeune 
£c  liaiDyt  Libraires,  quai  des  Au- 
|;uftins«  i7So*  Brochure  in  8^«  de 
4iPjiges.  j[^rîx,.  15  f. 

Comrs  4^  Pashologu  &  de  Thén^ 
peutiftu  chinfrmcaUs.  Ouvrage  poTr 
diurne  de  M.  Simon  y  ci-devant  rro- 
feifeur  Royal  au  Collège  dé  Chirur- 
gie de  Paris  9  Chirurgien-Major  dés 
chevaux «* Légers  de  ia.  Carde  du 
Roi  ;  &  t^rêmier*  Chirurgien  de  TE- 
Icétcur  de  Bavière.  Rçvu  »  mis  em 
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Par  M,  Biviny  ProWTcur  Royal  cfe 
Chirurgie ,  Confciller ,  Premier  Çfcfc 
rurgien  de  feu  M.  le  Diauphin  Srde 
Mcfdames  les  DauphFnes;  PremieSt 
Chirurgien  de  Macfame ,  Infpeétcut 
des  Hôpitaux  Militaires.  A  Paris, 
chez  Méquignon  i  aîné  »  ^Libraire , 
rue  des  Cordehers,  pr&  S/Côme. 
1780.  in*'^.  de  690 , pages  &  |eV 
Pï^liminaiïcs.  l6*  Prix ,  relié  ,  7  1. 
Motifs  &  Pratiqués  dis  principales 
Vertus  chrétiennes  \  avtc  dts'Confir 
derations  affe3ueùjes' ftu  la  Mort  6; 
la  PaJ^àhdi'  t^otri^Seîffieur  JefiiS^ 
ChriJl,'A'Path y  cljei  Clauffè^Jcan^ 
Baprifte'HéHflant ;^ae*  Nèutc^  Nb^ 
tre-Pame,  aux  troi$  Yatùs^  ^T^t* 
Avec  Approbaton  &  Pjrivilége  du 
Roi.  Un  volume  irtr-ifi  de  i8v^  p«* 
gts.  Prix  9  relié >   ixÇchcz  Nyoû 

jeune*'  *    *.      : 

f  .  ■  '■'  t'      ' 

Baromhroff'apkc  de  M.  Çhangcu:ip 

Lorfaue  nou^  viotvs  annoncé  fc 


imaginé  par  M.  Ckangeux ,  boiu 
fi*avons  pu  parler  de  fa  cônftruâioD  « 
aâucllemcnc  que  nous  Favbns  vWjdc 
que  rAcadcmie  dei  Sciences  Ta  ap 
prouve,  nous  fommes  en  écar  d*en 
donner  nu:  idée. 
*  Gn  JUiographe  eil  compofé  d*uii 
tube  lAc  baromètre  rcnverS,.  donc 
ia  bouteille  eft  en  hai^c  >Sc  Iq  tube 
indicateur  en  bas;  fur  celui-ci  porte 
un  âotteur  comme  dans  les  baro* 
mètres  à  roue,  c'eft  un  tube  de  verre 
furnionté  d  une  tige  de  cuivre  qui 

Iiorce  tranfvcrfalement  on  étui  dans 
equel  eft  un  aayon  blanc  qui  firappt 
fur  iihe  lame  d'ébèhê.  Une  bafcule 
k  reflbrt  appiiye  fur  le  crayon»  mats 
elle  eft  tenue  en  l'air  par  une  aune 
bafcule ,  jufqu'i  ce  qo  une  roue  qtA 
hit  fon  tour  en  une*  heure  &  qui  à 
treize  chevilles  Ëiflc  lever:  la  bafcule  » 
&  rende  la  liberté  au  crayon  de  dotn» 
ner  un  pcri t coup  far ie> noir;  cek 
arrive  lounts  les  deux  rainures*  La 
zone  circulaire 9  fur  U(peUc  toaxo^^t 
Jccrsyca,  a  <Icttx  pieds  àeÀv^ass^^^ 
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6c  deux  ^  pouces  de  largeur  Vce  < 
/acis&ic  i  la  pius  grande  variari 
qui  ait  lieu  daos  tes  baureurs 
fnercurei  car  elles  (ont  renfcrmi 
à  Paris  entre  vingc-fiz  pouces  rr 
lignes  &  yingt-huit  poucca  dix 
gnesy  encore  ces  ezcrêmatBlbBtf 
rares.  Cette  zone  fait  fob  ésur 
iept  jours,   pour  que  le  barogrâs 
ferve  une  ieniaine  entière  fansqu 
ibit  obligé  d*y  toucher. 

T^  première  idée  deceeenre  d*i; 
thiment  peut  remon^)uuiu*à  Tài 
motnèure  de  M.  d'Ons  en  Bray  ,  c 
renoit  regiftre  des  vents ,  fans  l'inti 
itention  de  robfervateur.  M.  Cui 
sning  fit  j  il  y  a  pius  de  quinze  àt 
jnnr  barogtaphe  qui  eft  encore  au  j 
lais  de  la  Reine ,  à  Londres;  M* 
Courgeolle>  Ingénieur  à  S.Dom 

)gue,  en  fit  un  9  il  y  a  cinq  à  fix  ans  9  € 
fft  chez  le  Roi ,  à  Vcrlaîlles  ;  naal 
dans  ceux-là ,  le  crayon  traîne  fur 
cadran  »  ce  qui  gêne  le  mouvemc 

.du  mercure  ;  \a  mtcWÂojiJQc  de  i 
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LatrtJk  M.  BaurgPûiÊ  i  LÉMddom 
4n  Mrdmnr  ,  à  Af  *%  ^aitr  {cMr 
de  s^Hqoc  à  im  libeUe  tamaict 
Lettre  trh-iommeÀ  âl.3éffmifémi 
1780.  fifodmrt  de  04  yage'>  «s^ia. 
La  BosvcUe  £dtti0r  des  Apimôt- 
œs  dHipfpcKic  ,  gtcc  A:  îstin , 
pnUiie  à  Psris  ^  ^cz  Clou&trr  ic 

bnr  4e  ViliebmiK ,  a  tioxioc  liw 
à  oœ  f}iiefclk  iitcéxaiK  ()ui  a  tlé}8 
cn&oté  qaelgi»  brochures.  M.  hoi- 
^fàUom  9  JDoâeiiï^VégcD:  bc  k  £»- 
cake  de  Paris  ^  PiofcCèur  dcLai^ 

EgrtcqiK  au  Colitgt  hoyal ,  f»* 
Il  même  anoé?  imt  Lettre  où 
9  le  plaignit  des  cbangemens  q««c 
lEditear  avott  faiits  d«i&  k  texte; 
EdiTÎoa  9  d'aiikitrs  ^  vu  l'in-  ut  ro- 
nwaMai  ^  dit  •  JJ  >  qî  ic&  nuamies 
dnHippociate^  ni  foo  elpnt  ,01]^ 
laofae  dam  Ja^aelk  il  a  écrjt.  L^ 
^Bcar  fcygoSttc^  pottr  la déreotè^ 
ane  Lcttis  adiEfleea  M.  Sorquilioc  ^ 
&  ifkiL  1  ceik  ci  ^uc  rc^plàc^ut  M» 
'  9  faux  )uSki&si  klvs^v 
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cbes  que  s^écoit  attirés  le   nouvel 
Editeur  des  Aphorifmes^  Sans  entrer 
dans  le  détail  des  différens  points 
de  cette  conrroverfe  >.  il  nous  paroh 

2UC  l'Editeur  ne  peut  (e  défendre 
'avoir  ufé  d'un  peu  rrcp  de  liberté 
à  l'égard  du  texte  du  Médecin  grec; 
C*cft  une  méthode  danger/^ufeïque 
ne  iuivra  fans  doute:  pas  M  w>f- 
quillon  dans  la    nouvelle  £dirion 

3u'il  prépare  des  (Suvresdu  Vieillard 
e  Cos. 

. .  Ëfat  de  la  NobUffci  ariâée  1761 1 
contenant,  i^,  l'état  aâuel  de  ia 
maifon  royale  de  France:  i^.  cela! 
^t^  maifons  fouveraines  de  f  Eutbie 
dans  leur  ordre  alphabétique  :  j^m 
les  noms  &  furnoms  àt  toutes  là 
perfonnes  du  royaume  &  des:pa}rs 
étrangers  >  leur  généalogie  &  le  reii# 
voi  aux  Ouvrages  où  il  en  eft  parlé  : 
4^.  la  demeure  de  toutes  les  pet^oii* 
ncs  nobles  tant  à  Parift  qu'en  *RfO* 
vince  ;  les  chan^timctÀ  attivéf  dans 
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îiéè/-&t/pcnir  rcrfir^dc  continua- 
tion^ tu*  nciif  premittfs*  vohinic*'  dris 
Etiînnésàia  Noblcflc'&'dcfuppléi- 
mcnrà  tous  Ics^Ourra^s  hidotiquer"» 
chronologiques  >  btraldiqtrcs ,  ft 
généalogiques;  par  M.  de  la'Çhe& 
natc  des  dois.  Prix ,.  y;\U:  broché '» 
&  3  'iiv.  <i  ô  *f .  -relié.  'À  Pari* ,  chef, 
Onfroi  &  Lamy,  Libraires,  quai 
des  'Afi^ftiiiSi  178^^.  JWier-.  Appro- 
bation 'fc-'i^Mvilégc  du  Rôi;- 1  vot 
•ij^ii  dc-d38*pagcs.  '  :  :=  •  *  • 
■•'*L*Autclir;,  qui  â  cfrvîe.de  ptrfcè- 
tjonner  de  plus  en  plus  cet  Ojivrâgè*) 
'■ittvttc  ce  i!ix  ^uf  y  '  ptctineHt  ■  part 
^'ènvoytr  Tétar  arftUel  dt'  'îèof -mA? 
Ibn.,  IciiT  géheategic\  Te  nfem  des 
terres  &  feigncories  qui  dépendent 
-de  leurs  domaines-,  (êur  detneureà 
Paris  bu  dans  les  villes  de  province 
&  enfin  tomesiles'inftruâipns  &  oV 
'fêrvationsi]<i'ils  jugeront  \  prbpos^ 
&'ce}a  aiTànt  là  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre, .  iîranc  dé  port  abx  fieufs 
Oirfiroy'&  Làmy. 
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des  amef  ^  dans  la  leâure  de  TEcri- 
turc  Sainte ,  fes  écrits  »  qu  il  coin- 
inuniquoit  volontiers  ^  furent  re- 
cherchés avec  emprelfemenc  &  lus 
avec  firuic.  Des  Coir.xnuDautcs  Ke- 
ligîeuies  profitèrent  de  foo  zèle  Se 
copièrent  une  partie  de  fes  nuinul- 
crits  y  qui  ont  été  altérés  dans  la  fuite 
par  les  Copifies.  L'avantage  qucn 
ont  renié  ceux  qui  les  ont  lus ,  lc*<r 
a  fait  fonhaiter  de  les  voir  réunis 
enfemble  &  imprimés. 

On  en  a  déjà  donné  queiques-uns. 
Dès  Tannée  1 746  ,  onze  ans  api  es 
ia  mort  9  on  fit  imprimer  la  petke 
Retrane  de  fanit  jours  pGur  les  pcs* 
fonnes  Religieufes.  C'eft  un  abiêgé 
propre  pour  des  perronncs  acc&utifr- 
mécs  à  mcditer.  On  y  a  jotur  ds 
trcs-bonnes  Coni^dérationt.  L*Ed> 
tcur  de  ce  prtmir?  Ouvrage  hi  ytr. 
lonmaliftes  de  ce  ttm>k  fictif'  1  é^ 
loge  de  l'Auteur. 

Un  nouvel  Ldittur  6r  tmytt%s»t' , 
CD  1748  &  17^7  >  laméflK  ÉciiiM; 
poui  le  fotàds  ^  mail  1 
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Les'Soufcripteurs  ne  feront  point 
obligés  de  payer  en  (oufcrivant  9  il 
fuffihi  qu*Us  s*ciigagent  par  écrit  à 
payer  3  li?.  10  f.  en  recevant  cha- 
que livrai fon  de  deux  volumes. 
Tout  rOuvrage  contiendra  une 

frande, Retraite  de  plus  de  85  Mé- 
îrations,  partagée  «n  quatre  par- 
ties, une  Retraite  de  dix  jours  pour 
les  ReligieufeSj  fcpt  petites  Médita- 
tions fur  les  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge» 
appliquées  à  la  Sainte  Coaimunion  ^ 
huit  Traités  &  un  grand  nombre 
d*£xborrations  dont  plufîeurs  n'ont 
point  encore  paru.  Un  ne  donnera 
point  deux  fragourns  :  IHm  ,  fur  la 
Science'pratique  du  Confeffioiinal) 
l'autre  lur  THumilité,  parce  que  ce 
iont  deux  morceaux  imparfaits. 
^xs  Soufcriprcurs  pourront  adre(« 
(èr  leurs  lettres  (port  franc)  à  M« 
TAbbé  le  Noir-t)uparc  ,  Prêtre  , 
Editeur  de  l'Ouvrage,  rue  S.  Louis, 
au  Marais  9  Hôtel  de  MénardeaU| 
^u  à  M.  l'Abbé  Simon  de  Donçourt^ 
iPrêtte  de  Vii  CQ!Q»nMSi%uté  de  & 
Sulpicc» 
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.  On  pourra  auflSi  loufcrire  chcSr^ 
TEfclapart ,  Libraire ,  Ponf  Notre» 
Damct  i  l^Saiièi^^FamiUt.    ^ 

Comme  on  a  pris  des  mefuret 

pour  accélérer  la  livraifon  de  TOu* 

1     fragc^  on  promet  avec  certitude  de 

[    livrer  les  deux  premiers  volumes  an 

I    premier  Mats  prochain. 
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LE 

JOURNAL 

DES 


POUR 

VJMNÈE  M,  DCCLXXXh 

MARS. 


A    PAR  l  Si 

At)  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  Je  Grenells 
S.  Honoré,  prés  celle  da  P^icao. 


ALDCC.  LXXXI. 
AViC  PRIVILEGE  DU  ROU 


AVIS. 

D  N  s^ abonne  pour  U  Journal 
DES  SçAVAKS  au  Burtau  du  Jour* 
nal  dt  Paris  ,  rui  it  GrmtlU  ^S. 
Honore;  &  c\Jl  à  tadrcjfc  du  Dk» 
r^Btur  dt  et  Journal  qt^il  faut  tn* 
voytr  Us  objets  rétifs  à  'ct&ti  des 
Sçavans.  Ltprix  dt  la  Soufcription 
dt  Cannée  ejldt  iS  liv*  pour  Paris, 
&  dt  20  liv.  4 /•pour  la  Province , 
foit  in-i  1  ou  îii-4^.  Le  JouRNAL 
DES  Sçavans  tfi  compofé  de  quo/» 
tor^e  Cahiers  ;  il  enparoît  un  cha* 
que  mois  ^  &  deux  tn  Juin  &  en  Di^ 
êtmbrti 


LE 

JO  U  R  N  A  L 

DES 

sçaVans. 


MARS.  M.  DCC.  LXXXL 

AANiHA  KaUj  &c.  Daniel  fuun* 
dum  Stpiuagînta  in  Tetraplis  On^ 
genîs  nunc  prîmum  editus  e  pngu^ 
lari  Chifiano  Codict  annorumfa^ 
pra  lOCCC.  dura  anu  Prafa* 
tîomm  inScaniur.  Roma  typis 
VropagandmFiduiyyx.P^rmiffu 
PtmJ^um.  foL  pag.  eé-j  tans  U 
Mars.  ÎL\\ 
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Préface.  Ouvrage  dédié  *u  Pape 

Clément  XIV, 

Premier  Extrait, 

DEPUIS  que  cet-  important 
Ouvrage  paroîc  ^  nous  n'avions 
pas  eu  encore  occafiôn  de  le  voir  ; 
Se  Quoique  ce  foit  en  parler  un  peu 
tard  9  nous  ne  aoyons  pas  déplaire 
à  nos  Ledcurs  y  fi  nous  elTayons  de 
leur  en  donner  ici  au  moins  une  lé« 
gère  idée. 

Lç  manufciit  de  la  Sibliothèque 
Chigi ,  d'où  eft  tirée  cette  Edirioa 
Grecque  de   Daniel,  étoit   connu 
dans  la  République  littéraire  depuis 
plufieurs  années ,  par  ce  qu'en  avoienc 
ait  Léo  Allatius ,  le  Cardinal  Bon^  f 
le  P.  MaSillon  ^  &  d'autres  Sçavans. 
Il  contient ,  i^,  Jerimit ,  avec  plus 
d'ajlériques  &  à'obeUs  qu'on  n'en  rc* 
marque  dans  les  fragmens  qui  refier 
des  Héxaples:  x%.  Baruch^  &  ur 
note  finale  avertit  que  tout  le  liv 
cft  cbatgfe  à'olclw  feV^xvVs;^  LX' 
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»X9<  tiCixi^tu  K«tV  THf  ô  »  eotfis  obe^ 
lorum  noioiioru  Jifin^s  ficundum 
Ï*XX  :  3^.  les  Lamaiiatians  de  Jér 
sémie,  &  unçnpceaverdcqueJérémie 
eocier  eft.tirî  des  Héxaples  ,  fc  col- 
lacîonné  ;  (bit  î'Épittc  de  ce  Pro« 
phête  s  4^  Z)4im/^  feloD  les  LXX  » 
avec  les  aftériqiiqs  &  les  obeles 
d'Origène  dans  les  Tiirapks.  Ceft 
ce  qu'indique  une  note  du  Copifte  \ 
la  fin  du  I  x^.  Chapitre  »  Ihfcripius 
êfi  ab  excmpUn  tJHfmodi  noioiio^ 
çemhabeniin  Diprompius  ex  Tara^ 
plis ,  cum  quibtts  tfi  ruognitus  :  4^» 
l'biftoire  de  Sufanne  &  de  BUas  » 
avec  les  obeles ,  &  cette  note  finale 
Danulftcundut^  LXX:  5  ^.  cm  petit 
Commentaire  de  S.  Hippolyte  fut 
Daniel  :  6^.  une  Vcrfion  du  même 
Prophète  »  celle  de  Théodotion ,  à 
la  nn  de  laquelle  une  note  avertie 
qu  elle  a  été  copiée  lut  les  exem- 
plaires d'Origène»  auxquels  elle  a 
été  collationnée  :  7^.  enfin  Ifaie. 
AUatius  donnoit plus  de  iioo  ans  à 
ce  manufcric>  mabillon  au  mains 


«oo,  ft  rkhaatiMoii  qo'iilttoîtlà 
i  la  fin  eu  is^  Cl^pkfefiifftr i^ 

'     Le  {çavânr  Editeùif  ^  qtii  n'a  pli 
ja^c  à  propos  de  fc  nommer,  mais 

3ti*on  fçaît  etfc  le  R.  P.  Simon  df 
iagifiris^  noble  Romain  &  de  VOr- 
dre  de  TOraroire  Je  S-  Philippe  de 
Nérî  à  Rome ,  oblerve  qu'Origètic 
ft'avoit  point  place  dans  fts  Hcxaplei 
la  Verfion  de  Daniel  faite  paT  les 
Ï-XX,  parce  qu'il  remarquoit  trop, 
tie  différence  >  non  -  feulement  etl* 
ftVlle  &  les  aurtes  Vcrfions  5  maui 
encore  entr*elle  &  le  Texte  ^ujli 
avdiif  nfifs  à-la*foîsiiir«deinr  colcmnç!; 
en  caniaèccs  bébm^ft  èii  cin^r|pb 
grecs.  0tiis*en  cim  à  tetteédtcioti  <i$é 
Héxaples,  'ropmft  'i\^  to^ 
Tcôc  ;  de  forte  càldirtiere  vShik'iAi^ 
que  de  la  Vem6nYtcf 'Daniel,  fiùtt 
par  Théodorion  ^  ]a<iliçUe.pccup0it 
une  place  dati9  lét/Hiéxaplés^  'Ai 
qu'on  Éïégligea^cellK^'iXX;  ^«^ 
faifbir  partie  dies^  ITéftâf Ics.^  ''  - 
Cçft  donc  ^^%sàsbki^é^ 
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près  un  oubli  d'environ  quinze  fié- 
des ,  rSdiccuc  publie  d'après  Je 
manufcric  dont  nous  venons  de  ptc- 
Jer«  Il  faut  cro»^  que  ni  AlUdiis 
qui  fe  propofoit  :de  merrre  au  jour 
les  quatre  grand*.  Prophètes  con- 
tenus dans  cemanofcrit^  ni  le  Car« 
dinal  Bona  »  ni  le  P.  iMabilJou , 
jDi  le  Cardinal  Quirini ,  ni  d'autres 
Sçavans,  n'ont  fait  attention  à  la 
•note  finale  du  chapitre  XII,  qui 
porte  que  cette  copie  de  la  Ver« 
iion  de  Daniel  a  été  faire  fur  les 
Tétraples  d'Origène  i  puifque  tous 
saccordem  à  dire  indiftinâenient 
que  la  Verfion  des  quatre  Prophètes 
a  été  tirée  des  Hcxaples ,  &  c'eft 
même  ce  qui  fe  trouve  marqué  .dans 
différcns  endroits  dU  manufcric  On 
a  vu  précédemment  que  celle  de  Jeté- 
mie  a  été  prife  fur  IcsHé&aples,  & 
fans  doute  on  aura  étendu  a  toutes 
}es  copies,  ce  qui  étoit  paticulier  à 
quelques-unes.  Quoi  qu  il  en  foit , 
on  aura  de  la  peine  à  pardonner  ce 
défaut  d  attention  à  Hoiftenius  <\ui 
Riv 
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avoir  copié  ce  manufctic  prcfqit^efN 
xitty  comme  Taflufc  le  P.  Màbil- 
Ion  ,  &  au  Cardinal  Qnitini  qui  Ta 
eu  long'Cems  entre  fès  mains,  corn* 
me  il  l'avoue  dans  une  lettre  au 
Chanoine  Mazoccbi.  Mais  on  ne 
pourra  qu  applaudir  avec  reconnoi£> 
ianee  au  travail  de  l'Edircuf  à  qui 
on  cft  redevable  d'une  Verfion  de 
Daniel  qui  éroit  rcftée  inconnue  de- 
puis pluiienrs  fièdcs.  On  remarquen 
dans  lt%  notes  placées  à  la  fin  de 
chaque  chapitre  une  grande  eonnoîf- 
fance  des  langues  orientales  >  &  par- 
tout une  vafte  érudition  fkcrée  & 
profane. 

Euiebe,  &  d'autres  anciens  ont  fak 
mencicn  du  Commentaire  du  & 
M'actyr  Hippolytc  fur  le  Prophète 
Daniel^  &  le  lieu  qu'occupe  ,  dans 
le  manufcrit,  le  fragment  que  le  H» 
P,  de  Magijlris  publie ,  montre  aflcz 
le  cas  que  rAntiquité  en  a  fait, 
puifqu'il  y  eft  place  parmi  les  écrits 
des  Prophètes.  Hippolyte  porte  or- 
dinairement   k  xvuc  ^Evéquc   di 
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Rome ,  non  qu'il  ait  occupé  le  fîége 
de  cetre  ville ,  mais  parce  qu'il  fuc 
im  de  ceux  que  les  Souverains  Pon- 
ju(cs>  dans  un  ttms  où  lé  nombre 
ides  Chrétiens  fe  mulciplioit  dans 
cette  Capitale  9  choinrenc  pour  les 
aider  dans  l'exercice  de  Teurs  fbnc" 
rions  ^  en  les  élevant  â  rËpifeopaC* 
Il  fut  eniuitc  chargé  fpécialement 
.de  l'Eglife  dû  Port  Komain  »  où  fon 
corps  fut  confcryé  jufq^au  com- 
mencement du  neuvième  fiècle^  & 
fur  la  fin  du  même  âècle  tranféié 
par  Formofe^  depuis  Pape,  dans 
Vijlc  TiWri/z^î^  CctcIfle,iclon  TE- 
diteiir  y  &  même  la  partie  de  la  ville 
au  de-U  du  Tibre ,  étoîcnt  compri- 
fes  dans  le  Pioçèfe  d'Hippplyte ,  à 
qui  on  a  donné»  par  honneur.»  le 
lïitt  4^^  Nonnus.  Le  Cycle  Pafcalt 
dont  il  eil ^Auteur,  &  la  ftatuequi 
jrn  conféqi^ence  lui  fut  érigée,  mon« 
trenc  alTcz  lérxcu^  de  ceux  qui  font 
allé  chercher,  en  Arabie  le  lieu  de 
ifoiîfiçge,  ,;^!  '       ^, , 

Ce  Çoxîuncuîtairc  de  S,  Hiç^^, 


}  9  4  ^^  *irnal  iis  S  ç  avons  J 
lyre  cft  fuivi  dans  le  manufcric,  com- 
me dans  cecre  édition ,  de  la  Vcrfion 
de  Daniel  faire  par  Théodoticn, 
&  l'Editeur  penfc  que  cette  Verfîon 
cft  auflî  celle  qu  Origène  avoir  in- 
férée dans  fes  Tétraples  publiés 
avant  \zi  Héxaples«  Elle  paroir  ici 
avec  des  variantes  tirées  du  manuf- 
cric  du  Vatican  ,  &  dont  plufieun 
font  plus  exadles  qu*OB  né  les  voit 
dans  d'autres  éditions. 

A  la  tête  de  cette  Verfîon  on  lit 
en  rîrre  Te  t'/p'  ay^^u'trv^  ActPiwA,  Eir 
yigil  Daniel;  expreflions  qui  ont 
donné  beaucoup  d'embarras  aux  In- 
terprètes.  L'Auteur  montre 9  dans 
une'  longue  &  fça vante  Remarque, 
que  le  (econd  mot>  grec  &  latin  f 
eft  l'explication  précile  du  premier 
qui  eft  hébreu  ,  &  qui ,  joitit  avec  \ 
l'article,  ayant  été  prononcé  difK* 
remment ,  a  donné  naiflance  i  di£E^* 
rens  mots  ;  que  lé  grec  iyyo^oç  ^^ 
vient ,  comme  d'autres  Font  déjà  r^ 
marqué,   de  même  que  Y  Angara 
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Daniel  lui-même  cft  dcfïgné  fous 
ce  dernier  nom  dans  un  paiTage  de 
Dinon,    non  de  Denys,    comme 
Ta  écrie  VWÏîus,  cité  par  Athénées 
que  ce  nom  (e  donnoit  aux  Anges 
&  répondoit  à  celui  de  Malac;  d'oà 
le    Prophète    Malachit   (  Jngdus 
fpeus^  qui   n'eft  aurrc    qu*Efdra^ , 
défigné  encore  par  le  nom  de  Mal- 
chus  y  au  fond  le  même  ;  que  de  ià 
cft  encore  venus  VAgrios  d'Héfiddrl 
6c  de  même  les'  G régores  on  Egrk^ 
gùres  ,  félon  ce  qu'on  faifôit  en'tkrt r*^ 
bu.non,  Tarciclc  dans  la  prononcia- 
tion :  que  telle  eft  auflî  Torighie  dc 
Viris  des  Grecs,  la  mcffagcte  dcf 
Dieux  9  6c  du  furnom  d'Arné^e  qui  ^ 
comnie    dit   Homère  ,n  s'appellbit 
,  Iras,  parce  qu'il  faifoitlcs  fondions 
'de  Meflager   parmi  les    hoinmeFt 
Nous  obfcrvcrons  feulement  ici  qu'il 
ftmble  que ,  par  ce  titre  To  hf\  on 
a.  voulu  rendre  le  mot  hébreu ,  avec 
ftn  article ,  ahkir ,  que  d  autiies  pro- 
foncent  aghir  j  owanghir^i  cauli 
de  ïnfpiràtioù  forte  Alvct&ttewt.  ^4** 
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ticulce.  Pourquoi  donc ,  au  Heu  (}e 
rarriclc  neutre  le,  n'a-t  on  pas  em- 
ployé le  niafculin  i ,    puifqu'on  le 
taifcic  fuivre  de  l'adjcâlF  niafcuiia 

Le  R,  P.  D.  M.  en  comparant  la 
Vecdon  de  Daniel  par  les  LXX  avant 
celle  de  Thcodotion,  avok  d'abord 
mis  à  parc  les  paflages  différens, 
&  même  ceux  qui  écoient  conçus 
prcfque  dans  les  mêmes. termes.  Ce 
travail  lui  a  fait  remarquer  que  la 
plupart  s^voient  la  même  fource ,  ex 
^odem  fonte  ebrteo  chaldaovt  m^naffi; 
que  la  différence  dcvoit  être  anti* 
buée  au  goût  &  au  fçavoir  ^cs  In- 
terprêtos;  qu'il  y  avoit  ncanmoins 
quelques  endroits  qu^on  chercheroic 
inutilement  dans  Toriginal  ;  par 
exemple  une  partie  des  chofes  con- 
tenues dans  le  chap.  IV  ^  que  ks 
LXX  ont  plutôt  trouvées  dans  les 
Klémoires  des  Rois  Caldéens  que 
^  dans  h  Prophétie  de  Daniel  f  fans 
parler  dés.  erreurs  &  des  additions 
faites  en  ëft&ittv&  ûms  ^9«;^  Iqf  co« 


\ 
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pîftes.  Pour  épargner  aux  critiques 
un  travail  fembiable)  &  pqur  les 
mettre  à  portée  de  faire  aifément  la 
même  comparaifon,;.  il  a  mis  les 
deincVerHons  paralièlemcnc  fur  deux 
.  pages  j  chapitre  par  tbapitre  &  ver- 
fet  par  verlet  ,  de  forte  qu'un  coup- 
d'œil  fufEt  poux  reconnoitre  fi  les 
VerfioQS  s'accordent  ou  ne  s  accor- 
dent pas  fur  tel  ou  tel  paifage.  . 

Un  travail  non  moins  conHdéra» 
ble  eft  l'Apologie  qui  fuit  du  fenti- 
ment  des  Saints  Pères  fur  la  Verfion 
des  LXX  ,  Apolo^ia  fententiœ  Pa- 
trum  dt  Septuagintavirali  l^trjiont. 
Elle  eft  compofce  de  cinq  DifTer^j 
rations  remplies  de  recherches* 
UAutear  montre  dans  la  première 
que  les  Autographes  de  cette  VerjGion 
croient  conferves  dans  la  Bibliothè- 
que d'Alexandrie ,  c'eft  à  ces  volu- 
mes quVn  appelle  Juftin  :  Tertulien 
femble  dire  qu'ils  (è  trpuvoient  dans 
le  Scrapium  avec  1  original  hébreu, 
coi^fulté  par  les  Juifs.  S.  Chryfofto- 
iné  auefte  que  IcsLivccs  f^ictU  uv^^ 
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Alcxandrc-lc-Grand ,  &  dont  une 
colonne  érigée  dans  la  place  publi- 
que,  confervoit  la  mémoire.  Ce  fut 
long-cems  après  rinfticucion  de  cette 
fête,  que  les  Juifs,  voyant  les  Chré- 
tiens puifer  dans  la  Verfion  des  LXX 
des  armes  contr'cux ,  imaginèrent 
un  jeûne  pour  expier  la  faute  qu'ils 
avoienr  faite  en  traduifanc  TEcri- 
turc  Sainte.  Ce  jeûne  ,  dont  Tcxif- 
tence  a  été  niée  par  Hody ,  cft  con- 
iignc  dans  les  Calendriers  hébreux , 
anciens  &  modernes.  Il  compofe- 
rent  aufli  leur  ^//Â/ztf,  ou  Recueil 
de  traditions,  qui  n'exiftoit  pas  en- 
core du  rems  de  S.  Auguftin.  C'eft 
cette  Deutérofc ,  ou  ftcondt  Loi  que 
dans  la  fuite  Juftinien  leur  défendit 
de  lire  dans  les  afiemblées  publi- 
ques ,  permettant  Tufagc  de  la  Ver- 
fion des  LXX  à  ceux  qui  enten* 
doient  le  grec.  Abulpharage  dit  que 
cette  Verlîon  étoir  regardée  c4ftnnie 
authentique  par  nos  Doâeurs ,  à  la 
léfervc  des  Syriens,  furtout  orient 
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que  9  qu'ils  appellent  fimpU  ^  eft 
contormç  au  1  cxte  bébieu.  Le  mc^ 
me  Auteuricrivtt  enfuite  pour  mon- 
Cftt  que  cette  Verfiotif  dont  les  Sy* 
riens  faifoient  temonter  rorigine 
Infquau  tcms  de  Salomon  ,  étoit 
bien  moins  exaâe  quenelle  des  LXX. 
L*cpithete  àtfimpU  quoti  lui  don* 
noir^  défignoitj  ièlon  le  fçavane 
Editeur  de  Daniel,  fon  intégrité  U 
Ion  exaâitudc. 

Souvent  lt%  Hérétiques  ont  abuft 
de  r£criture  Sainte  ,  &  elTayé  de  la 
corrompre  3  c*eft-à*dire ,  Tédition 
grecque  y  comme  le  leur  a  reproché  » 
entr  autres  le  Prêtre  Caïiis,  qui  a 
porté  le  titre  d'Evêque  d$$  naiioâs, 
mv  iivùif ,  comme  le  rapporte  Pho* 
tius  ,  ce  qu*il  ne  falloic  pas  corriger, 
comme  la  ofé  Fabricius,  pour  faire 
de  Caïus  un  Evêque  à^Atkines^  Mais 
jamaislcs  Hérétiques,  même  Alexaiii 
drins ,  n'ont  niç  Vçxiftence  de  la  Vcr- 
/lon  faite  (pus  Philadelphe  ;  &  ceux 
qui  ont  fait  dire  à  S/  Juftin  qu'il 
avoit  vu  les  ccUinlcs  où  les  .trad\ic->. 
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teurs  avoient  travaillé  ont  exagéré  ^ 
pour  fe  ménager  le  plaifir  de  toui^ 
ner  Juftin  en  ridicule.  Car  ce  Saint 
dit  qu'il  avoir  vo 9  aù^ Phare,  fioo 
les  cellules  mêmes ,  mais  les  vefli- 
ges  »  les  mines  de  ces  celluIcSi 
ainfi  que  Tarteftoient  les  habitaos. 
En  quoi  il  n'y  a  rien  de  fort  mei- 
veilleuT. 

Quant  à  S.  Jérôme  qui  ignoroiti 
comme  il  le  dit ,  le  premier  Auteur 
de  ces  cellules ,  il  na  jamais  con- 
cefté  Texiftence  de  la  Verfion  faûtt 
ibus  Philadelphe,  il  en  taifoit  ni£> 
me  beaucoup  de  cas  j  il  vouloit  feu* 
Icmenc  quon  ne  regardât  pas  Ici 
rrâduâcurs  comme  des  Phrophêres 
infpirés  ,  mais  comme  des  Inter* 
prêtes  moins  diftinguées  que  les 
Apôtres  par  les  dons  néccnairesà 
Tinterprétarion  de  TËcrirure  Saintd 
Que  n  Quelques  Pères  ne  leur  ont 
pas  refufc  le  titre  de  Prophètes  ,  c'cft 
que  fouvcnt  ce  mot  a  été  pris  dans 
le  même  fcns  que  celui  Slnttrprétu 

Mais  Us  LX^  QCivUs txaduit  tous 
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5  livrçs  de  rAncicn  Tefbtnenr» 
I  feulement  le  Pentateaque  9  corh- 
e  fèmbie  le  dire  Jofepfae  ?  L*A«- 
af  iDppofé  'd'abord  à  cet  Hiftorien 
ftleitaye  tfilleiiri  d'cirpfic|acr^une 
fbfité*  plus  ahciénoe-»  çeilé  de 
^ùtenr  de  rEcdéfiâftique  qmibm* 
e  parler  de  tradiiâion ,  non  fc^ule- 
ent  de  la  Loi ,  mais  encore  des 
'ophéties  &  des  autres  livres  ;  il 
outre  même  que  fouveht ,  -  patr  le 
orXoi  on  a  entendu  ibus  Ici  li* 
es  de  rAncicn  Tcfiamént ,  de  forte 
l'on  a  eu  tort  d'înfifter  fur  ce 
rme.  Enfin  il  termine  cc8te  pre- 
icre  Diflcrration  par  relever  quel- 
les méprifcs  ..échappées  à  fes  ad« 
rfaires,  &  par  repoufler  quelques 
ijeâions  qui  pouvoient  tout  au 
lis  jetter  de  légers  nuages  fur  cette 
atière,  à  laquelle  nous  efpérons 
/enir  bientôt* 

[  Extrait  de  M.  Dupuy  ] 

© 


4Ô4    Journal  des  Sfavans  » 

L ET TR  ES  Edifiâmes  &  cttiim 
fis ,  éctitcs  des  Miflions  Etnn- 

Î;ères^  nouvelle  édition.  Touxf 
V,  V&  VL  AParis,cbeïJ. 
G.  Mérigot  le  jeune  »  LîbntÎRi 
quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  k 
rue  Pavée.  1780»  Avec  Approbt- 
tion  &  Privilège  du  Roi.  Trois 
volumes  in-\%  avec  fijjures.  Le 
premier  9  de  496  ;  le  (ccondycle 
5 54  »  le  rroifîème  »  de  424  pagci 
Prix,  en  feuilles;  7  liv.  10  £ 
brochés,  7  Jiv.  16  £  reliés  en 
bafane  y  9  liv.  6  f.  en  veau  j  9  liv. 
15  {.iiLzvi  veau  tranche  dorée  ^ 
IX  liv» 

DANS  les  Tomes  IV  &  V  on 
achève  de  donner  tout  ce  qui 
formoic  le  Recueil  intitulé,  Mimoi' 
tes  du  Levant^  &  quelques  Pièces 
qui  étoient  difpcrfées  dans  les  Let- 
tres Edifiantes.  On  a  mis  à  la  fin  du 
cinquième  une  table  générale  des 
xnaiiètcs,  Se  L'on  fe  propofe  d*en 
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mettre  une  femblable  à  la  fin  de  cha- 
que partie  ^  ce  qui  manquoic  &  aux 
Mémoires  du  Levant  &  aux  Lettres 
Edifiantes  :  par^^là  cette  nouvelle  édi« 
fion  deviendra  plus  utile  &  plus 
commode  que  Tancienne  où  il  etoic 
dîfficiledc  trouver  une  foulç  de  dé* 
taiis  intéreflàns  qui  ont  rapport  au 
même  objet  ^  msds  il'<nous  paroît 
qu'on   aUroit  pu  foire  cçtte  table, 
beaucoup  plus  ample,  &qu*ellene 
préfente  pas  tous  les  objets  imposa 
tans  dont  il  tft  parlé  datis  TOuvrage  » 
c-cft  ce   que- nous   aMopsitiprouvé* 
Dans  le  VIV  tome  61»  «Mnmence 
les  Mémoires  qui  conceif^enc  TA- 
raérique. 

Dans  Pextrait  que  nous  «vons  fait  ' 
des  trois  premiers  volumes,  nous 
avons  dit  que ,  comme  ce  Recueil  - 
eft  très'^connu ,  nous  ne  nous  étëh^ 
dribns  point  autant  qu'il  le  m^itè-;  ' 
ik>us  nous  bornerons  donc  datis  ceK' 
lut'Ci  à  indiquer  fommâirém'ent  <^.' 
que  chaque  volume  renferme ,  mais 
nous  nous  arrêterons  un  pevL  d%.^w» 


1^. 
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cage  fur  le  VS  où  Ton  trouve  ditfe- 
rcns   Mémoires  du  P.  Sicard,  ùtt 
rEgyptc. 

Le  Tome  IV  renferme  des  Mé^ 
moires  fur  TArménie  ôc  fur  la  Periè; 
tel  eft  un  voyage  d*Eraeroum  à  Tié^ 
bizonde ,  un  Mémoire  fur  la  pro- 
vince de  Sirvan  ou  Tancienne  Albt* 
nie*  Cette  province  a  environ  trente 
lieues  de  longueur  nord  &  fud  ^  & 
autant  de  largeur  eft  &  oueft.  On  n'y 
trouve  que  trois  villes,  Schamakiéi 
Derbend  &  Bakou  j  environ  fbixaote 
villages  oempliflènt  le  refte.  Ce  pe- 
tit morcewi  eft  intéreflànt  en  ce  qoe 
l'Auteur  a  comparé  l'état  aâuel  de 
ce  pays ,  avec  ce  que  les  Anciens  en 
ont  dit  i  ainfi ,  il  doit  fixer  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'appliquent  à  Tan- 
cienne  Géographie  ;  le  meilleur  Com- 
mentaire que  Ion  puiffe  hiire  des  an- 
ciens Géographes  fera  toujours  celui 
que  préfentera  un  homme  éclairé 
qui  pan:ourt  les  mêmes  lieux. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  du  Jour- 
nal Hvxi  SKi^v^  de  Schamakié  i  If* 
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paban  par  la  province  de  Ghilam 
Comme-  ces  conrtées  (ont  en  gêné» 
rai  peu   fréquentées  par  les  £uro« 
péens ,  ces  fortes  de  détails  ne  peu* 
vent  être  que  très-utiles.  Les  pièces 
iuivantcs  en  contiennent  d'autres  qui 
font  relarifis  à  la  Perfe  y  tels  qu'une 
éefcripcion  d*Ifpahan,  les^  Mteurs 
8c  les  Ufages  des  Perfans  ^  la  Reltei» 
cion  hiftorique  des  révolutions  de 
Perfe,  fous  Tbamas-Kouli^Khan^ 
}ufqu*à  Ion  expédition  dans  les  In» 
des  ;  une  autre  fur  les  dernières  an« 
nées  de  fon  règne  &  fur  fa  mort  tra»' 
gique  ;  une  ttoifîème  fur  les  révolu*: 
tions  qui  fui  virent  fa  mort  &  plui»' 
lieurs  autnres  Lettres  de  diflPérens  MiiV' 
fionnaires  qui  concernent  la  Perfe* 

Le  Tome  cinquième  eft  tout  en« 
tîer  deftiné  à  TEgyptc  &  contient 
ks  Lettres  du  P.  Sicard  fur  cette 
contrée,  qui  9  de  tfouttemsj  a  (ait 
fobjet  des  recherches  des  Sçavans  3: 
&c*eftpour  concourir  sL  leurs  tm* 
vaux  que  ce  Mifliionnaire ,  en  par<r 
courant  l'Egypte^  s'eft  attaché  l  exa«^ 
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miner  avec  la  plus  (t^rieufe  attention 
tout  ce  qui  pouvoic  teiulre  i  ce  but; 
Il  a  fait  plus ,  il  a  encrcpris  un  Ou- 
vrage donc  ou  trouve  le  plan  dans 
ce  Kecueil.  Ce  plan  n  cce  ùÀt  pat 
lui  même  &  envoyé  en  France  pour 
être  communiqué  à  M.  le  C.  de 
Maurepas  &  à  quelques  autres  per- 
(bnnes  ;  il  offroit  de  Tezécuter  h  on 
vouloit  lui  donoer  quelques  Sçavani 
6c  furtout  un  Deflfînateur  habile.  Il 
ù  propofoir  d'examiner  l'Egypte  an- 
cienne &  moderne  en  treize  chapi* 
très  9  &  d'y  joindre  des  cartes  géo- 
graphiques &  les  deflins  de  pluueurs 
roonumcns  antiques.  Le  premier  cha* 
pitre  devoir  contenir  les  anciennes 
Dynafties  &  les  noms  de  diveifei 
nations  qui  ont  dominé  en  Egypte  S 
la  diviHon  fous  les  Pharaons  en  trente 
nomes  :  la  divifion  fous  les  Romaini 
en  provinces  &  ainC  de  faite  juiqu'à 

Kréfçnt^  plusieurs  détails  fur  les 
lœurs  ,  les  Sciences  &  les  Coutu- 
mes des  anciens  Egyptiens  &  ce  que 
hs  Modçmes  en  ont  retenu  ;  la  rp> 
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BgioD  des  uns  &  des  autres  ,  la  fer« 
dScé  de  rérendue  de  l'Egypte.  Les 
chapitres  fuivans  itoient  deftinés  1 
chaque  province  en  paniculier.  On 
indiaue  toutes  les  cartes ,  les  plans  & 
les  oeflîns  qui  dévoient  accooipa- 
gner  cet  important  Ouvrage. 

Le  P.  Sicard  a  reçu  du  Gouverne* 
ment  tous  les  fecours  nécedàires  pout 
exécuter  cet  Ouvrage  qui  avoit  été 
ordonné  par  M.  le  Duc  d'Orléanais 
Régent  du  Royaume  i  mais  on  afr 
fiire  que  depuis  très- long  tems  il  a 
été  envoyé  en  France ,  où  il  s*e({; 

Êirdu,  ayant  été  communiqué  à  di& 
rentes  perfonnes  qui  étoient  curieu- 
fes  de  le  voit.  U  leroit  importa^it 
^ue  ceux  entre  les  mains  de  qui  it^ 
pu  refter  le  recherchaflent  &  le  fi& 
tènt  connoltre*  U  eft  fâcheux  que 
rOuvrage  d'un  homme  auffi  éclairé 

2ue  rétoit  le  P.  Sicard  ^  &  qui  avoic 
lit  tant  de  recherches  fur  les  lieux 
mêmes,  refte  ainfi  dans  Toubli peut« 
être  par  la  négligence  dé  ceux  qui 
le  pofledent  uns  tn  connoitre  le 
ÀUs,  S 
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prix.  Nous  infiftopi.  fm^çe  fiycf;  jifiq 
nue  ceux  ^i  l^t^^c^u  c^^cc^mpiiK 
iVcatibft  Qil^w'»  <tffçM) 

CQ|^bli^Çc:;DviljfeiiR  jgp*  dtt.  «h 

car^inQf9^^4C:{iéfï^  W  OlWi  ^ 
Ecrits,  dir-on  dans  une  des  icttrci 
de  ce  Recueil ,  font  reliés  cnrre  Ic^ 
niains  des  MiÛjonnaires  ÏMis  avoii 
leur  perfedîonj  &  Ton  ajoute  que 
le  P.  Scguran  s'ctoic  rendu  au  Caire 
pour  continuer  ces  lecherchcs. 
'ToUres  les  diffcrçprcs  Lettres  du  P. 
Sîcard  contitnnçnc  le  détail  de  k% 
voyages  en  Egypte*  &  les  obfcrvaf 
tfons  qu  il  a  faîtes  fur  les  Mœurs ,  les 
tWaèVs,  les  Courûmes,  la  Religion 
des  nabi  tans  àc  fur  ramcienoc  Géo- 
gtapiiic  du  pays  ainfi  que  fur  fon  état 
aâûeii  En  parcourant  les  MonanétcS 
du  Dcfcr:  de  S.  Macaire ,  ïînics  à 
rocciient  du  Caire  >  il  vit  le  liea 
appelle  Bahr-bcla^ma  ^  c'crt-à-direu 
Mcr'Jans  tau;  c'cft  uqc  plaine  fott 
longue ,  dans  laquelle  on  ne  trouve 
point  d'eau^  le  fond  1):  crcufe  pro- 
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fondement  &  fe  perd  en  certains 
endroits  comme  dans  des  abimes.j 
puis  fe  relève  8c  s'étend  en  efpcce  de  * 
canaux  larges  qui  aboutiiicnc  à  d*to« 
très  creux  de  à  d'autres  abimes*  Rien 
ne  rcffemble  tant  à  un.  kc  deiTéché. 
Sur  le  dos  de  la  plaiiie  &  aux  bords 
decesvaftes  foffe,  onr  voit  de  d\f* 
tance  en  diftancc  ctes  mâts  couchrsr 
par  terre  avec  dès  pièces  de  bois 
flotté  qui  paroi  (font  venir  du  débris 
de  quelque  bâtiment  ;  mais,  tous  ces 
morceaux  de  bois  font  pétrifiés.  Le 
P.  Sicard  en  a*  compté  plus  de  citi- 
quante ,  &  on  lui  affura  que  s'il 
ailoit  plus  loin 'il  en  vcrroit  dts 
centaines.  Le  fable  même  fe  change 
dans  cette  plaine  en  pierre  d'aigle 

3ue  l'on  trouve  en  une  infinité  d'en- 
roitsà  deux  ou  trois  doigts  au- dei« 
fous  de  la  furface  de  la  terre  &  dans 
de  petites  carrières  ou  miriez  de  quel- 
ques pas  de  long  &  de  laigè,  éloi« 
gnées  le  unes  des  autres  d*An  dcmî<i 
mille  ou  environ. 

Dans  un  autre*  voyage -dans  Im 
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Delca  ,  il  vie  les  ruines  d'un  temple 
fi^pcrbe  à  Bha-bcïc  ^  qu'il  croit  être 
cçlui  dont  parle  Hérodote^  qui 
étpit  confacre  à  IHs ,  dans  la  ville  de 
Buûris  \  il  parcourut  «ulli  les  grottes  • 
de  la  Thebaïdê  &  femontii  le  Nil 
jnfqu'aux  Catarades»  rcmarquane 
tout  ce  qui  fe  rencontre  de  curieux 
dans  fa  route  8ç  principalement  les 
anciens  monumens.  Mais  un  mor<» 
ccau  inréredant  eft  celui  qui  con* 
cerne  le  pafTage  des  Ifraélites  àtra* 
vers  la  Mer  rouge.  Le  P«  Sicard  s'eft 
tranfporté  fur  les  lieuxj  8c  le  texte  do 
TEaitute  à  la  main ,  a  fait  la  ma- 
rne route  que  les  Ifraélites  avoiene 
fuivic  >  a  reconnu  les  endroits  oik 
ils  ont  campé  &  les  gorges  par  le& 
quelles  ils  ont  paflè  pour  arriver  ai| 
bord  de  cette  mer«  Il  examine  tou* 
tes  les  cirçonftances  du  voyage  pour 
fixer  le  lieu  du  paflàge  qu'il  place 
prèsdeThavuarec  vis-à-vis  la  plaine 
dç  Bédé,  Ceux  qui  font  cuii  eux  d'ap- 

{)rofondir  ce  fujet  doivent  joindre  à 
adifciMSion  du  P«  Sicard  celle  que 
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les  Voyageurs  Danois  ont  faite  dans 
leur  defcription  de  TArabie  :  ceux« 
cl  ont  parcouru  te  examiné  les  roê'^ 

^  mes  lieux  dans  le  même  defTein  ,  & 
ils  glacent  le  paflàge  de  la  Mer  rouge 
un  peu  plus  au  nord  vers  Sues.  Le 
P.  Sicard  a  accompagné  fa  Lettre 
des  textes  de  TEcrituré  $ainte  qui 
viennent  à  Tappui  de  fôn  fentimenr  ^ 
&  <^ui  prouvent  la  vérité  du  paflagéî 

*ils  forment  dans  ce  Recueil  un  af» 
ticle  à  part  dans  lequel  ils  foht  toils 
xaiTemblés. 

Ce  Miflionnaire,  dans  Tes  Lettres^' 
ne  s*^arrête  pas  autant  qu'on  le  defî* 

^eroit  fur  tous  les  monumens  qu'il 
a  vus,  parce  qu'il  deftinoit  les  ae(W 
criptions  plus  étendues  à  fon  Ou» 
vragCé  Dans  une  de  fes  Lettres  on 
trouve  des  remarques  particulières 
fur  les  pierres  &  les  marbres  d'E- 
gypte ,  fur  les  fours  à  poulets  &  à  la 
fin  du  volume  on  a  placé  un  DiÇ- 
cours  (ur  l'Egypte  fait  par  le  même 
MiflSonnaire;  ce  Dtfcouts  t&  4v- 
fifépar  chapitres,  L'^uttut  /^  v\iv\fc 
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co  abftgt  des  nous  ft  ^  la  fitiif 
cîoo  de  fE^pcc  9  4it  foD  Goavtme- 
neiK ,  Jr  fb  pRuhiâMâl»  du  Nil  / 
dnC^ic,  d'Aknnikîc  ,  ik  Thebcs 
doM  il  jcfte  «coft  des  iHomiaiciit 
dîgactdciierrc  idininriM  ;  tels  (ont 
■o  Itntfid  biem  i^mmo  par  cent 
douse  coioTr  ,  le  doieau  &  Je 
tomkM.dOfiflMdfas»  plofieuis 
fcflDiplcs  ,  fc  d'aunes  fiofnbean.  Dans 
BB  aBtie  chapitre  ,  qiii  eA  le  huitiik 
me ,  il  parle  des  ftftcs  de  FancicBoe 
EgTpre.  Outre  les  momunensipriNi 
.voit  dakis  les  «environs  dn  Caire  «  de 
JMempbis  »  d'Alexandrie  &  de  Tha» 
bes,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  c£« 
paadus  dans  ce  pajrs  9  &  que  touc 
▼oyageors  curieux  doit  aller  toir; 
tels  lont  vingt-  quatre  temples  enrieit 
ou  peu  endotnmagis  ^  les  ruines  de 
cinquante-fix  autres  \  un  labyrinthe 
entier  ^  plus  de  cinquante  grottes  fi* 
pulchrales^  des  catacomoes^  des 
bains  3  dix  -  huit  obélifques»  yingt 
onndcs  pyramides  &  un  plus  grand, 
bre  de  petites  »  &c.  Dans  le 
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chapitreTuivantj  qui  eft  le  dernier, il 
indique  les  ttms  de  rancicnue 
Ëgjrpre  chririeûne.  Ce  Difcours  eft 
tfn  précis  je  fop  pnvrage  comme 
on  le  «iic  aillÀrirs. 

On  trouve  dan$  ce  Recueil  quel- 
'ques  Lettres  d'autres  Miflionnaires 
qui   ont  également  rapport  à  TE- 

typrc ,  une  furtout  du  r.  TrcflFond , 
upérieur  de^  Miffions  en  Syrie  &  en 
Egypte.  Celnî-Kriy  en  parlant  des 
Ouvrages  dulP.  Sicard  >  dit  :  m  il  ne 
»>nous  refte  plus  encre  les  mains  que 
i»le  Kecueil  général  de  toutes  fes 
H  obfefVations  &  de  Tes  découvertes  « 
»  &  c*tft  ce  Recueil  que  nous  prépa* 
)»  rôns  pour  vous  renvoyer,  >»  Âinfi 
ce  ne  doit  pas  être  le  P.  Sicard  qui 
a  envoyé  en  France  fon  Ouvrtige 
putfqu il  ne  lavoir  pas  entièrement 
nni ,  &  qu'après  fa  mort  fes  confrè- 
res ,  &  furtout  le  p.  Scguran,  furent 
chargée  de  le  continuer* 

bans  le  (îxième  volume  de  ce  Re- 
cueil on  donne  le  commencement 
des  Mémoires  de  l'Amérique,  Ils  con- 
Siv 
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cernent  tous  Je  Çana^^.^  la  NocK» 
felle  France;  on  qi  ttoiiye  deux  qui 
D*onc  pas  encore  hé  £id>lié$  »  qui 
ont  pour  objet  les  Mîmoiu|  du  M.ii<* 
fiffipi  :  ils  (ont  au  P^  JpôiOon»  ^îù  f 
donne^  en  pca4e|iijd^.i'  une  idée 
des  mœurs  des.  ^«iMni^s  !du  ^ju 
Nous  deH^ons/quedaM  ies  volunaet 
fuivans  on  puifle  ^irf  jde  fenublabks 
additions  qui  contriméfooi;  i  ktexkf 
dre  nos  connoiflâncçs» 

[Èxtraii  de  âL  Je  GiJgdifsi;^ 


PiSTOïRSunivêrJfilUd^pmski  ^ 
menctmmt  dû  mottdcjufyuà  jprfr 
finis  compofl^  en  miglois  pqr 
une  Société  de  Gens  de  Letiçres^j^ 
nouvellement  traduite  en  firancôif 
par  une  Société  de  Qêns  de  ùkr 
très;  enrichie  de  Fi^ureis  &  dE^ 
Carres.  Tomes  ?:Vn,  XVffl  & 
XIX.  A  Paris 9  chez  Moutard» 
Imprimeur-Libraire  de  la  Reine,^ 
de  Madame  &  de  Madame  la  Conw 
tefle  d*Artois,ruedesMachurîns^ 
hgtelde  Qun/.  xjSo.  Avec  A^ 
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probation  &  Privilège  du  Roi.  ) 
voL  //l-8^  Le  premier  de  6oô  t  le 
(econd  de  5  71  ^  le  ttoificme  de  5  ^0 
pages. 

LB  premier  de  Ces  trois  volumes 
contient  la  fuite  de  l'hifloire 
les  Juifs  »  depuis  le  cems  où  Je(us« 
Zhnfk^  agi  de  trente  ans,  prêcha 
^Evangile  aux  nations  »  jufqu  à  leur 
mtière  difberfion ,  rhiftoire  des  Par« 
bes  &  celle  des  Perfes  jufqu  au  tenu  ^ 
>ù  ceux-ci  forent  fubiuguis  par  les 
arabes*  Le  fécond  volume  renferme 
'ancien  état  &  la  defcription  de 
Italie^  &  rhiftoire  Romaine  »  de- 
lus  la  fondation  de  Rome  juîqu'i 
'an  430.  On  continue  dans  le  troi- 
ième  volume  la  fuite  de  cette  bif- 
oirc  jufqu'à  la  fin  de  la  leditioqi 
1rs  Gracqucs. 

Les  Auteurs  angiois  fe  font  art»- 
hés  à  donner  «  dans  le  plus  grand 
lécail,  la  Vie  de  Jefus-Cbrift  &  les 
Airacles  qu*il  opéra,  tout  ce  qui 
onccmc  fa  Réfurreâiion  &  rentrent; 
Sv 
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cnfuitc  dans  rhtttoire  générale  des 
Jui^fs,  jurqu'àlaprife  &.la  Tuioede 
Jénifalenit  qui  fut  Celle,  de  httm^ 
tion.  Titus ,  en  entrant  dans  cette 
ville  9  auroit  vonlu  Ëiire  cellèr  le  maf- 
lacre^  mais  fes  fôidars  trop  animés  n^ 

Eargnèrent  que  ceux  qui  etoient  capa- 
les  de  fi^rvir.  Les  plus  jeunes  &  les 
plus bra^x dcnrre  eux fuffmt  réiêrvés 
pont  le  triomphe  de  ce.  Prince ,  de 
ceux  qai  avoient  plus  dedii^fepc  ans 
(tirent  enfc^és  en  Egypte  :p  ont  crai» 
Tailler  aux  Ouvrages  puolicsy  la 
reftê  fat  di(per(é  dans  les  provinces 
pour  des  fpeâades  de  gladJatcofS. 
On  compte  ^7000  de  ces  prUbn* 
niers,  non  compris   1 1000  autres 
qui   moururent  de    fainu  Snetone 
&  Cornélius  Nepos  font  oionter  le 
nombre  de  ceux  des  Juifs  qui  péri-* 
rent  dans  ce  fiége  à  600000  ;  Jo- 
fephe  ^  témoin  oculaire  le  porte  plus 
haut.  On  a  calculé  combien  il  pé- 
rit de  Juifs  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume  de  Judée  durant  tout  U 
eoursde  cette  guene  fc  on  en  Sût  moflK 
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ter  le  nombre  à  1354490.  Il  tant 
ajoarer  encore  ceux  qui  mounircnc 
dans  des  cavernes,  des  déferrs  &  ait 
leurs.  Jofephe  en  compte  40000, 
Oh  ne  comprend  point  dans  ces  cal* 
tuls  les  57000  prifonniers  &  les 
1 1000  qui  moururent  de  faim.  Ce 
qui  rend  cette  deftruftion  plus  ter- 
sihlt  3  c'eft  que  la  plupart  de  ces  Juifs 
étoient  des  étrangers  venus  de  dif- 
férent pays  au  lecourS  de  leurs  frères 
de  Jénifaletn  pour  défendre  leur  re- 
ligion ,  leuir  liberté ^  leur  pays,  leur 
vdlc  &  leur  temple.  Jofephe  lui-mê- 
tnc  attribue  ces  défaftres  à  une  puif- 
fance  fiipérieure ,  c'eft  à- dire ,  à  la 
Divinité  irritée  contre  les  crimes  du 
peuple.  «Telle  fur,  difent  les  Au- 
>>teurs  atiglois ,  la  fin  de  la  famille 
>>d*Hérodé  8c  du  Gouvernement  des 
»  Juifs  y  dont  la  deflruâiôn  aulU  bien 
M  que  celle  de  la  ville  &  du  temple 
M  s'accordent  parfaitement  avec  tout 
ncc  que  Jefus-Chrift  avoit  pridic 
«r  long-rems  auparavant.  » 

L'hiftoire  des  Patthcs  &  des  Pet- 
Svj 
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fcs  occupe  le  rcfte  du  àkg^ùfûhac 
Yolnmc.  Les  Parthcs  icoienc  ori^ 
naircs  4e  la  Scirfhie  ;  ils  ctoient  vaUP 
lans  &  courageux  éc  paflbieiic  pdat 
les  meilleun  Archets  ft  Gawittàpi 
de  la  tene.  Leuc  religioD  étoit  i-peo» 
près  la  mèmeoue  ceUedes  Penbt 
cf'eft-à-djre  »  qu  ils  adoroimc  le  So» 
Idl  lôqs  le  nom  de  Midiia  8c  leur 
Gouveroement  itoic  mofiarclikiiie 
te  abfoltt  au  ipuTefam  éeatL  Aff» 
iacc  eft  le  Foii4ateui  de  cet  Empttei 
•a  cft  incertain  fiu  Ion  oiijpoe  ;  let 
uns  le  font  Perfe»  d'autres  Sofûnti 
il  fe  rendit  maître  de  la  Medie  pcb» 
dant  qu'Antiochus  le  Grand  faufoit 
la  guerre  à  Pcolemée  Evergete^Roi 
d'^^pte.  Ses  foccefleurs  portèrent; 
iort  loin  leurs  conquêtes  vers  ^Or 
lient  Bientôt  après  ils  eurent  des 
démêlés  avec  les  Romains,  8c  c*eft 
ia  partie  de  leur  biftoirc  qui  eft  la 
plus  connue  &  la  plus  détaillée.  Lott 
qu*Artaban  voulut  envahir  la  Svrtc 
ious  Caracella  &  qu'il  perdit  dians 
une  bataiUe  la  fleur  deionaanéct 
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imPerrcj  nommé  Actaxcrcès,  hom- 
me d*une  naiflfance  ordinaire ,  mais 
qui  avoit  de  grands  taiens  pour  la 
guerre ,  fe  révolta  &  tenta  de  recou- 
Wer  la  Souveraineté  dont  fa  nation 
avoic  été  dépouillée  dabord  par  le! 
Macédoniens  &  enluite  par  ces  Par« 
thes»  Dans  un  combat  Ârtaban  fiiC 
pns  6r  rois  ï  mort,  &  pat  là  TEm» 
pire  des  Panbes  revint  aux  Perfes. 
Les  Auteurs  anglois  ont  raiTemblé 
avec  foin  tout  ce  que  les  Ecrivains 
grecs  &  latins  nous  ont  laifle  fut 
cette  hiftoire  de  Perfe«  &  ils  ont 
fanjgé  tous  ces  palfages  dans  lent 
ordre  aatureL  Cette  hiftoire  eft 
donc  très-impartaite ,  faute  de  mo«* 
Dumens.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, les  Sçavans  anglois,  ont 
d*abord  donné  l'hiftoire  de  ces  Per- 
fes  d'après  les  Grecs  &  les  Latins  \  8c 
dans  fa  feâion  fuivante ,  la  même 
hiftoire  d'après  les  Hiftoriens  orien- 
taux. La  prodigieufe  différence  qui 
fe  trouve  entre  ces  Hifioriens'&  lea 
Gtecs  ou  Latins  les  a  encoxc  détexmvi 
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nés  à  cecce  répétition  faute  ^e  pou* 
voir  coodlier  toos  ces  Ecrivaint. 
Dans  cette  biftoire  de  l^erfe,  faite 
parles  Orientaux 9  on  retrouve  titt 
abiét^é  de  celle  des  Parthé$  on  Af^ 
fiici&*,  il  eft  diflScile  d'avoir  fnf 
cette  partie  deiiouvclies  lumières»  8c 
nous  devons  nous  contenter  de  celles 
que  les  S^avahs  anglois  ont  râfleni* 
blées  avec  le  plus  grand  foin.  Ces 
Rois  dePerfe  qui  fuccédèrent  ftui 
Ariàcides  font  ceux  qntf  noils' ap- 
pelions les  Sallanidts»  parce  qufe 
Ardfcbir  fiabegan  ^  leur  Fondateur  ^ 
que  nous  nommons  Artaxercès ,  ^toît 
pietit^âls  dé  Saflan.  Ci^tte  féconde 
hiftoirê  de  Perfc,  plus  détaillée  que 
la. première  9  mais  auffi  plus  fu& 
peâe  eft  crès-curieufe  ;  cette  Dynaf* 
tir  perfàne  fut  détruite  i'an  651  pat 
les  Arabes  qui  s'emparèrent^ de  la 
Perfe.  . 

".. Les  notes  qui  terminent  ce  volu* 
àsç  &  qui^  la  plupart  9  ont  rappela 
1  l'hiftokttidc  Jcfus^Chrift ,  méritèil^ 
'l'ènc:  coDtttltées4'  i&  ^dûicïe  râppei^ 
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1er  ici  que  dans  l'édinon  angloife 
cUes  font  partie  du  Texte,  mais 
^ue ,  comme  on  les  a  trouvées  trop 
longues,  on  Us  en  a  détachées  en 
les  rejettant  à  la  fin  de  chaque  vo« 
lume. 

Dans  le  XVIII*.  volume  les  Sça- 
vans  angiois  entreprennent  de  don- 
ner la  partie  de  rbidoire  Ancienne 
qui  eft  la  plus  longue  &  la  mieux 
connue  de  tout  ce  qui  nous  rede  de 
TAntiquité,  c'eft- à-dire,  l'hiftoire 
Romaine  qui  occupera  plulicurs  vo« 
lûmes  I  ils  commencent  par  donner 
une  defcription  de  Tétat  ancien  de 
ritalie  ^  une  idée  de  fes  premiers 
habirans. 

On  eft  fort  peu  inftruit  fur  ceui 
«ui  f  les  premiers ,  vinrent  peuples 
1  Italie.  On  nomme  les  Aborigènes  , 
les  Pelafgicns,  les  Arçadien^,  Icf 
Sieules  »  Tes  Aurunces ,  les  Rutu* 
les,  dans  lancien  Latium  ;  les 
Voliques,  les  0(ciens,  les  Auffb- 
piens  f  les  Cortolans  >  les  Fidenate^ 
ic  les  Sicaniens ,  dans  le  nouves^u* 
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Quelques-uns  penfenc  q'ie  les  Âbô* 
rigenes  étoieoç  les  mêmes  que  lei 
(Enomens ,  qui ,  après  avoir  quitté 
TArcadie ,  travcrfcrenc  la  mer  8c  vin» 
renc  s'établir  dans  le  Latium  environ 
400  ans  avant  la  guerre  de  Troyc* 
Les  Pelalgiens  originaires  du  Pelo* 
t>one(c  9  cHafles  de  leurs  pays  pat 
les  Curetés,  padSfcnt  en  Italie  &  (e 
joignirent  aux^  Aborigènes.  Ils  fu« 
rent  dans  la  fuite  obligés  de  retour- 
ner en  Grèce  9  mais  ils  laiiTèrent 
pluneuis  ufages  grecs  en  Italie.  Ceft 
pourquoi  Ic^  Latins  fe  feivirent  ^  au 
commencement ,  des  caraâères  greqi« 
Les  Arcadiens  font  une  autre  ce* 
lonie  fortie  du  Peloponefc  ;  ils  pa(^ 
lèrent  dans  le  Latium  ^  environ  ^o 
ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Quant 
aux  Sicuks  quelques-uns  prétendent 
qu'ils  font  les  premiers  nabi  tans  du 
Latium  9  &  qu'en  ayant  été  cha& 
fés  ils  fe  retirèrent  en  Sicile.  En 
vénérai  9  on  n'a  pas  une  coniK>if- 
fance  bien  exaâe  de  Torigine  de  ceif 
premières  colonies.  U  en  vint  plu^ 
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fieurs  de  la  Grèce«  Ce  (iic  veïs  Tan 
1177  avant  J.  C,,  quEnée  vint 
s'y  établie  Après  ces  détails  obfcurs 
fur  récac  de  Tancienne  Italie ,  Se 
«près  avoir  fait  coDiKntre  les  fucceC- 
(êurs  d'Enéet  les  Sçavans  anglois 
viennent  à  Tbiftoire  de  Rome  qui 
occupe  plufieurs  volumes.  Nous  né 
les  fuivrons  pas  dans  ces  détails  qui 
font  connus.  Plufieurs  faits  importans 
exigent  de  (çavantes  difcuflions  qui 
font  renvoyés  dans  les  notes  \  lar-fin 
de  chaque  volume.  Les  Sçavans  an« 
glois  ont  fuivi  le  fentiment  ordi- 
naire tant  à  l'égard  des  fept  Rois 
de  Rome  que  des  quatorze  Rois 
d*Albe  ;  mais  ils  avouent  que  le 
calcul  du  Chevalier  Newton  leur 
parolt  mieux  fond^ 

Troye^  (uivant  Newton  9  a  été 
pri(è  74  ans  aptes  la  mort  de  Salo- 
mon ,  qu'il  fait  répondre  à  Tan  979 
avant  J.  C.  :  ainfi  la  prife  de  cette 
ville  &  la  fuite  d'Enée  feroicnt  de  Tan 
^05.  Carthage,  fuivant  le  même^  é 
été  fondée  ien  883  9  &  il  >^c  doit  y 
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âvoir  eu  qu'un  intervaHc  d'environ 
vingt  ans  entre  ces  denx  deroicft- 
évèœœensr  Cexailctti^  tUfenc-lIs^ 
juftifie  VirgUe  de  fanuclMnifilM 
monftnieoz  de  pcès  de  imis  fièdit 
.^u'on  lui  •  tant 'r»n>cfaé« 

Suivant  Polybc  Jet  Rôflufittu'»^ 
voient,  aucune  idée  de  lliic  de  con(^ 
truite  les  vaiiTeaux  avant  laiwtMÎèn 
g^e^e  (HMiH}ue.  Mats  ttt  Hitoriettir 
comiae  le  mnaïqnrac  les  SçmùÉi 
aogloii,  k  trompe  ic  ne  «"k^eocd^ 
pas  av€u:iiii*ni£ttie9  poili}Ut  dant  ué 
Icott  it  rapporte  kl  arttekt 
Licé  fiât  avec  les  Gafthighiûil 
iConfttlat  de  Biutos  A:  dlio* 
immédiatement  aprèi  l'ex- 
Son  d^  Tarons.  Par  ce  Traitée 
il  n'étoit  permis,  aux  Romains  ni  i . 
leurs  Allies  de  navtger  au»delà  du 
Beau  Promontoire.On  f^ait  de  plus 

3 ne  les  Romains  avoient  nne  flotte 
e  dix  galères  lor(<|u'ils  attaquèrent 
Tarentc*  Us  en  avoient  même  aupa- 
ravant* 

Les  combats  dcs.Gladiâteurs  paC* 
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fièrent  de  la  Grèce ,  ou ,  fuivanC 
cl*aurrcs ,  des  Provinces  aHatiques , 
en  EtruTÎc  9  &  dcJà  ï  Rome.  Cette 
cruelle  coutume ,  difent  les  Auteurs , 
fur  introduire  primitivement  pour 
fuppléer  aux  viâûnes  humaines  qu'on 
oviroit  près  des  bûchers  ou  fur  les 
tombeaux  des  ancêtres ,  dans  l'idée 
que  les  mânes  des  morts  fe  plaife'tent 
l  l'efiifion  du  fang  humain.  Cei 
combats  ^  dans  leur  première  infti* 
cutio&'f  froîent  bornés  aux  funé- 
railles (it%  Grands*,  mais  peu  de  tcms 
après  Us  fervirent  aufli  à  honorer  les 
obliques  des  particuliers.  Ceux  qui 
jouiudient  d*ucie  certaine  fortuné^ 
aflïgnoient  toujours  dans  leur  tefta« 
ment  une  fomme  pour  tin  combac 
de  Gladiateurs,  comme  le  moyea: 
le  plus  propre  à  attirer  une  nom- 
breufei  foule  à  leurs  funérailles.  Le 
premier  fpeâade  de  cette  efpece  fut 
donné  chez  les  Romains  Tan  490  de 
Rome,  i/an  537»  les  trois  fils  de 
Marcus-i£miliuf-Lépidus  procurè* 
rent  au  peuple  le  cruel  plaifir  do 
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voir  Quarante  Gladiatedfs  coirifiattfè 
dans  la  place  pablione.  Dans  la  finee, . 
les  Romains  »  épi»  4e  ces  ffijptisj 
diveniflèmens  9  en  donnèrent  fié- 
quemment,  non  plus  aux  fiméfraiUêf 
unlemcnt  comme  auparavant  «  mais 
en  diffibemes  occasions  &  comme 
vn  fpeâacle  agréable  au  peuple.  Oti 
▼if  dans  ces  jeux  barbares  jufqu  à 
deuxmUleoombatt8D£.  Ces  Gladia* 
teurs  itoient  pour  la  plupart  dei  pri- 
sonniers de  guérie  «m  des  efe^vet 
féfraâaiees^  imûs  dans  là  fuite  oli 
irît  (buvent  àt$  hommes  libres  âMÀ^ 
battre  comme  Qadiateurk  Qudcjlies 
jeunes  gens  de  fiuniUej  apÀ  wm 
dépènfè  leurs  biens  en  i|(UUcBe ,  ne 
Tougiflbieot  pas  de  fe  louer  pottt 
Gladiateurs.  Une  infinité  de  nations, 
que  nous  regardons  comme   baJK 
bares^  ont  ^orgé  aux  funèrailfes 
pluficurs  efclaves  du  défunt  ou  les 
principaux  des  prifonniers  faits  en 

fuerre  :  les  Romains; que  nous  regar- 
ons comme  plus   dvilifés»   ont 
changé  cette  pratique  rcligieii^  eor 
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:acle  pour  amufer  le  peuple  ;  ce 
I  fait  dire  à  Pétrone  que  la  fuper&r 
n  imroduific  les  combats  de 
liateurs»  &  que  la  politique  ea 
erra  rofaee. 
Extrait  4c  M.  JU  Guignes.  ] 

^TOIRS  de  P Académie  Royale 
îs  Sciences  ^  année  ijjy  i  ^ec 
s  Mémoires  de  Mathématique  & 
$  Phyfique  pour  la  même  année  ^ 
Irés  des  Régimes  de  cette  Acadé^ 
m.  A  Paris ,  de  Tlmp.  Royale> 
770 1  &  fe  trouve  chca  Panc- 
loucke»  rue  des  Poitevins  ^  & 
iiex  Moutard  ^  rue  des  Mathu-» 
bs.  664  pages  i/>4^,  &  x  JOpag* 
THiftoire  avec  figuics. 

*A EMISE  Extrait* 

|AEM1  les  objets  de  PbyHquc 
générale  qui  font  traités  dans  ce 
urne  9  on  remarque  d  abord  des 
lériences  faites  par  ordre  de  TAca- 
nie  fur  le  froid  de  Tannée  1776  p 
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par  MM»  Bczoat ,  Lavoificr  8c  Van* 
«krmonde.  Nour-a^KMitééià  pitié 
d!un  gfand  navail  tm  cee  objet  Sut 
par  11  Van-S^rMto,  iTlN^Mfci^ 
moire  fort  étendu  dt.  M»  MêflSnr: 
en&M.  BatUDé  fèpfopoft^aëffi  He 
donner  des  expériences  multipliées 

2u'il  a  faires^à  cette  occafioii;  Jlcs 
^ommiflfaiTGs  de  rAcadémijèa^^ 
cm  rédigé  k  Mémoire  dont  il' s*ti^C 
ici  9  Ven  ibntoccupés  fort  loo^-reim: 
ils  ont  fait  beaucoup  d'exp^ieoces 
iur  d'anciens  thermomètres  de  M. 
de  Réauiûur  ;  ils  font  voiï^  que  la 
température  des  caves  de  rOmervit- 
toire  aui  étoit  marquée^i  i^^'it 
doia  Uttm  i  9  7  i  que  k  fmià  du  I9 
Janvier  i77A^:a  été  de  1  j  ^  f  à l'Ûb- 
fervatoire  Royal ,  &  qu'il  av^it  été 
à  I  f  en  1709^  toujours  en  degrés  de 
l'échelle  du  thermomètre  étalon  de 
hL  de  Réaiimnr  ;  mais  cê^  1^^  >^eii 
ferôicnt  iUfixt  les. thermomètres  àù- 
meisciite^  cb  fuppofant  80  à  Ti^au 
bouiJl'anxe.  ^  ^ 
Ce  Mémoire  eft  accompagné  d*une 
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X^ble  de  comparaiibn  qui  renferme 
3  8  thraoRomècres  iiir  fcfifuek  le  froid 
de  1776  a  éti  ohfervé^  Patis-,  & 

Suiont  com*  ccé  mis.  dan»  des  bdn» 
C  fel  &  de  glace  y  &  dans  les  caves 
de  rOUèrvatoire.  Ce  Mémoire  cft 
ilOQ  efpèce  de  Traité  fur  les  thermô- 
m^res ,  dans  lequel  on  a  tâché  d*é- 
cjiaâfcir  une  partie  des  difficultés  que 
préfence  la  confttuâion  des  chermo* 
iiièa;esL*à  rcfpric  de-vin. 

On  trouve  auffi  dans  ce  volume 
une  fgite  d'Obfcrvations  météorolo- 
gique» faites  au  château  de  M.  Dit- 
Kamçl  y  dans  le  Gâtinois  y  &  dont 
h  Alice  n*a  foufFert  aucune  internip- 
tÎQOi  depuis,  un  grand  nombre  d'au- 
ne» La  hauteur  du  baromètre  y  eft 
iQarquée  pour  tous  les  jours ,  Se  nous 
ol^fervcrons  feulement  que  ces  hau- 
teurs iont  toutes  plus  petites  de  j  L\ 
que  celles  qu*obferve  M.  Meffier 
tous  les  jours  à  Thotel  de  Cluny  » 
environ  70  pieds  o  po.  au^deflus  du 
niveau  des  moyennes  eaux  de  la  Seine, 
&  d'environ  |  de  lig«  plus  petites  que 
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celles  qu'oblerre  toi»  ks  fouif  IC 
Coue»  Cuié  de  Mononpiaici»  *   î 
Il  Meffier  rap^ioccc  daoi  €«  W» 
liiiae  les  obfmations  de  tiois    '" 


iDics,  boréales  9  &  fftàaiSmcat^ 
celle  du  i6  Février  1777  ^  q'w'fioi^' 
mok  UD  grand  arc  biânchâne  deMlî' 
l'ocddeDC  jurqQ*à  ]*oiîeiiCt  paSÉir- 
235^  du  zénith.  Dépôts  S  b.  jttl^' 
9,  h.  cette  bande  iuininailê  <iK«il. 
mouvement  d'environ  67  ^.  M»  MbÏ» 
fier  a  fiât  graver  &r  m  planiljplièrt 
la  figure^  la  fituation  Ac  le  moitve- 
inent  de  ce  phénomène*  On  efttnoté 
de  legretter  le  tems  qtt*uik  ÀlhoMiii*  - 
célèbK^  &  un  Aidfte  habile^oiic  «iop* 
j^ojé  pour  ce  travaîL  II  ttt'tfètç 
vratièmblable  que  les  anrorcsJiDié»* 
les  (ont  des  phteomènes  éledci^lies^ 
des  espèces  de  météores,  dont  Un» 
confiance  ne  iauroit  mériter  tant  dâ 
jieînes  &  de  foin.  M»  Meflicf  fii|H  ' 
porte  auffi loÙervation  d*Boe  pro» 
d^gieufe  quantité  de  perits  globales 
qtnl  voyott  pafler  fur  te  dsfqoe  da 
fi^leîl  le  17  Juin  ^  ce  qui  provenoit^ 

ftlon 
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itlon  lui>  <i*uiie  pluie  ou  d  une  grêle. 
Il  eft  vrai  que  ces  globules^paroif- 
.  (bieoc  monrer  quoique  obliquement; 
miiis  le  P.  Bokowicb  &  M.  Wallor 
ont  donné  i  f  Académie  l'etnlica- 
oon  de  oecre  fii^giilaricé  »  en  nûfimc 
TOÂr  comment  vk  grçle  qui  tombe 
peut  paroicre  monter  iùivaot  la  di« 
reâion  qu'elle  a  &  la  diftance  à  la- 
quelle elle  eft  vue  :  au  refte  il  eft  fa- 
cile de  voir  que  ce  pourroit  être 
toute  autre  chofe  que  la  grêle. 

M.  le  Monnier  ayant  trouvé  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Stoc- 
kholm  pour  .1775  »  des  obfer varions 
de  laiman  9  faites  par  le  Capitaine 
Ekeberg  ,  qui  ^  depuis  vingt  ans  ,  a 
fait  plufieurs  voyages  à  la  Chine  9 
en  conclud  que  1  equateur  magnéti- 
que 5  ou  1  Aercle  fur  lequel  IWiiille 
n'a  point  d'inciinaifon  9  paile  rbrc 

Îrès  de  Tile  de  i'Afcenfion  »  8c  de  . 
^oulo-condor  à  9  ^  de  latitude  bo- 
réale. Il  trouve  auffi  que  dans  la  mex 
du  Sud  vers  llile  de  Taiti ,  ce  cercle 
coupe  la  ligne  équinoxiale  *venforte 
Mars.  T 
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que  Ton  connoîc  aâuellemcntlapo^Mf 
tîon  de  i'cquateur  magnétique  de  m     .^ 
nière  à  pouvoir  déterminer  dans     M- 
fuite  lès  variations  qu'il  cprouvev-.âr^ 
M.I^Monaiery  qui  a  fait  beaucoup 
de  recherches  fur  cet  objet  importan/V 
qui  s'eft  procuré  beaucoup  d'obferva'^ 
tions  »    te  qui  les  a  difcutées  avec 
fa^acité  ,  avoic  inféré  dans  le  fécond 
volume  de  1771  une  carte  de  M, 
Wilke  j  dans  laquelle  Téquareur  ma- 

Î;nétique  pafToit  6  ^  plus  loin  de  la 
igné  équinoxiale  dans  notre  océan 
atlantique  ;  mais  la  nouvelle  déter* 
mination  eft  plus  exaâc. 

M.  le  G'^nril  rapporte  dans  le  mc« 
me  volume  beaucoup  d*obfervarions 
qu'il  a  faites  fur  TincHnaifon  de  Tai- 
guille,  &  il  ep  donne  une  Table 
dans  laquelle  il  y  a  des  inégalités; 
mais  il  penfe  que  dans  toute  la  mer 
du  Sud  l'aiguille  eft  horizontale  à 
j  ^  environ  de  latitude  boréale  (  ce 
qui  exclueroit  l'idée  d*un  équateur 
magnétique.  Cependant  »  comme 
4àos  notre  océan  rincUnaifon  eft 
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avilie  i  10  ^  i  de  latitude  auftralc  , 
^  à  8  ®  de  latitude  boréale  dans  la 
itier  des  Indes  9  ilencoticiud  que  les 
deux  grands  continens  de  rAfrique 
&  de  1* Amérique  changent  la  direc- 
tion de  la  matière  magnétique  \  en- 
ibrte  qur  rinclinaifon  doit  être  nulle 
quelque  parc  fous  réquateur  dans 
1  Afrique  &  dans  rAmerique. 

M.  le  Comte  de  Caflihi  qui  étoic 

allé  en  Italie  en  17^5  ,  avbiteù  foin 

de  demander  les  différentes  quedions 

qutles  Académiciens  pouvoicnt  avoir 

à  propofer  dans  un  pareil  voyage  ; 

jk  il  a  raffetnblé  dans  un  Mémoire 

les  ,obfervations  que  cela  lui  avoit 

donné  oçcafion  de  faire  ou  qu'il  s'eft 

procurées  par  le  moyen  des  Sçavàns 

d'Italie.  Il  parle d*abo'rd  delà  fo  me 

que  fon  conftruifoit  alors  à  Toulon  » 

que  M.  Groignard  avoit  fait  faire  en 

bâtiffant  une  caiiTe  fur  Teau  même 

des  badins  pour  l'enfoncer  enfuite  & 

bâtir  à  fec  dans  Cette  caifle  la  forme 

ouTefpèce  de  badin  dans  lequel  (b 

radoubent  les  vaifleaux. 

Ti| 
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M.  de  Cadîni  donae  cnfuice  uq 
détail  f|it  lc$  diffcjrenres'cfbeçes  dé. 
mûriers  gui  fe  cultivent  en  Tpfcane  , 
en  diftingùant  celles  ^ui  font  les 
jplus propre^  à  If^  foie;  ^cs  cin<}e£ 
pèces  qu  i|  diftingue  j  la  plus  conve« 
nable  çft  celle  du  fnurîer  blanc  fe- 
melle 9  Qiiqui  porte  les  fruits;  cs^Xm 
Ïuoique  cet  arbre  ait  été  ii)is  par 
inpeus  dans  la  daflè  des  aïoncscies^ 
M.  Targipni  ç'eft  ^ffuré  cju'cllc  doit 
être  dans  celle  de  la  diœçie  ^  aucune 
des  efp^ces  de  mûriers  de  la  Tôt 
cane  ne  portj^nt  des  ^ciirs  &  des  firuiM 
fur  la  lîicme  tigç.  .   , 

M- de  Caflipi  perle  enAiite  d'uè 
Buflc  qui  a  eu  ^  pendant  di^ëren tes 
années  def^.vie  une  vertii  élc^rique 
femblablc  à  ce|lç  de  la  torpille; 
d  uqe  femme  qui  allaitoit  un  enfanc 
quoique  groiTc  de  ûx  mois  »  &  qui 
mvoit  &it  de  même  plufieurs  fois.  U 
décrit,  diaprés  M*  l'Abbé  Fortis, 
les  mines  d  alufi  qui  font  vers  le  laç 
Bolfena  à  vingt«cinq  lieues  de  Romç 
dans  le  territoire  de  la  Terra.  Il  y  a 
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Jcs  routèrrains  qui  ne  font  point  ao 
icflSbles  ï  càufé  des  moffêtes  qui  s^n 
eilialenr  :  routes  les  mines  de  foufre 
du  territoire  de  là  Terra  font  occih 
^es  paît  ces  exhataîfôns  fufiocantes 
^ui  en  défendent  Tentrée.  Les  ani- 
ttkmx  morts  iy  conlèrvent.  M.  Fortii 
defcendit  lui-même  dans  un  de  ces 
tious  mo£fikiqués  :  il  y  reftafîx  â  fept 
ïAinutes  ;  les  yeux  coiiimençoient  i 
tui  cuire  \  9c  t]ùand  il  en  fut  Ibrti  9 
il  refta  plu$  d^uii  quart  d'heure  très- 
incommodé  pat  la  difficulté  de  re& 
pirei  9  Se  par  une  fueur  abondante 
qu'il  n  adroit  pas  éprouvée  dans  la 
grande  chaleur  de  la  moâFetre.  Il  la 
xeearde  comme  une  émanation  d*a-: 
cide  fîilphureux.  On  y  trouvé  plu- 
fieurs  autres  fources  dont  M.  CalHnl 
à  rapporté  des  échantillons,  &  qui 
ont  été  analyfees  par  M.  LavoKicr  i 
mais  cet  objet  n'cft  pas  du  rcflbrt  de 
Ce  premier  extrait ,  où  nous  ne  par- 
lons que  des  objets  de  Phyfique  gé- 
nérale du  de  Mathématique. 

On  peut  rapporter  à  Tune  de  ces 
T  iij 
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deux   branches  le  Mémoire  fur  le    • 
pouvoir  réfringent  des*  liqueurs  pat 
MM.  C^dct  &  Briflbn  ;'  ce  Mé- 
moire  a.iéti  fait  à  Tocçafion  de  Ia(  , 

Srande  lentille  de  quatre  pieds  de 
iamètre  que  M.  Trudainw  fit  faire 
il  y  a  quelques  années  ,  &  avec  la- 
quelle nos  Académiciens  ont  fait  di- 
verfcs  expériences'au  jardin  du  Lou« 
vre.  Ils  ont. trouvé,  par  le  moyeii 
d'une  petite  lentille  ae  fit  pouces^ 
que  la  grande; ietittlle  aurôit  1 1  pi^ 
1 1  po.  de  foyer  fi  elle  étoit  remplie 
d'eau  diftillée  ^  10  pi.  10  po.  avec? 
de  Tefp rit- de-vin  ,  èc  7  pi.  avec  de 
la  thérébentine  liquide.  Ces  expé« 
ricnces  leur  ont  donné  lieu  de  re- 
cpnnoitre  qu'il  y  a  dans  Tefprit  de 
td  une  force  réfringente  qui  eft  enr 
core  augmentée  par  ia  combinaifon 
avec  lalkali  volatil ,  quoique  l'ef- 
prit  de  fel  n'ait  pas  une  très-grande 
denfité  &  que  l'alkali  volatil  ne  pro- 
duife  pas  tout  feul  un  effet  conlidé- 
table.'  La  grande  force  léfraâive  des 
huiles  donnetoit  lieu  de  croire  que 
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c^cft  )l  la  matière  inflammable  qu'elle 
eft  due  ;  mais  d'un  autre  côte  Téther 
en  a  beaucoup  moins  j  quoiqu'il  foit 
beaucoup  plus  inflammable  :  au  lefte 
les  caufes  de  ces  phénomènes  intcr* 
nés  tiennent  lafts  doute  à  la  figure 
des  parties  fur  laqtlelie  on  ne  fauroic 
encore  bazarder  des  explications.  Le 
principal  réfultat  de  ce  Mémoire  eft 
qu'on  pourroit  rendre  les  lentilles  à 
liqueurs  beaucoup  meilleures  qu'elles 
ne  le  font^  en  les  rempliflànt- d'une 
diflblurion  de  fel  ammoniac  dans 
l'eau  diftillée ,  pre(que  jafau'à  fatu- 
ration  ;  ou  mieux  encore ,  a  huile  eC 
iêntielle  de  thérébentine^  avec  Ur 
quelle  le  fover»  dans  là  grande  len- 
tille >  fera  de  27  po.  pliis  court  que 
caeloi  de  Teforit-de-vin  \  on  nourroit 
rendre  ainii  le  foyer  de  cette  lentille, 
autant  &  peut-être  même  plus  aâif 
quMl  ne  le  feroit  (i  elle  étoit  de  verre 
mafTif. 

La  partie  aftronomique  de  ce  vo* 
lume  contient  beaucoup  d'éclipfes 
des  fatellites  de  Jupiter  o^fervécs  de? 

T  iv 
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puis  1774  jufqucn  1778  à  Pcïî- 
naldo  dans  le  Comri  de  Nice  »  avec 
des  occultations  detoiles.  Noos 
avons  eu  occafion  de  remarquer  plu* 
fiettrs  fois  combien  les  obïervations 
&  les  théories  de  M  Maraldi  avoicnc 
ajouté  de  perfeâimi  aux  tables  de 
fatellites.  Uepuis  près  de  einquanie 
ans  qu'il  s'en  occupe  f  fou  xèle  ne 
s*eft  point  raUenti  ;  Ta  retraite  dans 
le  pays  qm  lui  avoir  donné  naiflance^ 
n'a  ter  que  multiplier  les  oblerva- 
tions  9  en  lai  procurant  plus  de  lotfic 
&  un  plus  b?au  ciel. 

M.  MefllîerdétatHedans  demM^ 
moires  toutes  les  obfervations  quU 
1^  faites  fur  les  comètes  de  177 1  & 
de  1772.  Il  y  donne  des  cartes  de 
leurs  cours ,  des  tables  des  étoiles 
qui  ont  iervi  à  les  déterminer  ,  les 
élémens  calculés  par  M.  Fingré  & 

f»ar  M.  de  la  Lande  ;  enfin  toutes 
es  obfervations  de  fes  Corterpon- 
dans,  qui  peuvent  contribuer  i  la 
détermination  exaûe  du  cours  <fe  ces 
deux  comètes.  La  première  fut  ib* 
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couverte  par  M.  Meflier  ;  la  féconde  » 
p»r  M.  Montagne  à  Limoges.  M. 
Meflier  continue  ainfi  de  publier  ^ 
dans  le  plus  grand  détail^  le  travail 
iramenie  qu'il  a  fait  fur  un  grand 
nombre  de  comètes.  On  en  kntira 
furtout  Timpôrtance  j  lorfque  ces 
comètes  viendront  à  reparotrre  y  8c 
que  Ton  s'en  occupera  Ipécialemcnc 
comme  Ton  fait  aâuellemcnt  de 
celle  de  1532  &  de  1661  ,  queion 
attend  pour  1789  ;  I* Académie  des 
Sciences  en  a  &it  le  fujet  du  Prix 
quelle  propofe  pour  178&9  &  les 
obfervàtions  de  1661  font  devenues 
un  objet  important  de  difcuflîons  6c 
de  calculs. 

M.  de  la  Lande  rapporte  une  ob- 
fervation  curieulè  de  Mercure  qui 
écoit,  ie  4  Juin  177^9  à  côté  de 
rétoile  e  des  Gémeaux  ,  Se  qui  ^ 
comparée  à  une  pareille  oblervation 
qu'il  avoir  faite  en  1764»  lui  a  fait 
xeconnoitre  Texaâiitude  de  fes  nou- 
velles tables  de  Mercure.  Cette  ob- 
fervation  cft  une  des  premières  qu'il 
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ait  faites  dans  Ton  nouvel  oblervatoire 
du  Collège  Royal ,  où  il  a  Itabli  des 
inftrumcns  au  mois  d'Odobrc  1775 
après  la  conftruôion  du  bel  édifice 
que  le  feu  Roi  a  confacré  àrinftruo; 
tien  publique  dans  ce  Collège. 
(  Voyez  iiotre  Journal ,  Septembre 

Ï7770 

M.  de.  la  I^nde  donne  enfuite  la 
longitude  de  Padoue.,  qu'il  trouve 
de  38  '  o'^  par  rapport  à  Paris.  Corn- 
ino*il  n'avoic  trouvé  que  38'»  ou 
tout  au  plus  39  '  pour  Venife,  &  que 
M.  Toaido  compte  2  '  de  difi^rence 
entre  Venife  &  Padouc  \  il  s'enfuit 
qu'il  y  a  au  moins  une  minute  de 
tems  d'incertitude  fur  la  longitude 
de  Venife.  Mais  elle  fera  bientôt  le- 
vée par  les  foins  d'un  habile  Aftro- 
nome  tel  que  M.  Toaido  ,  fécondé 
par  la  proteâion  du  Gouvernement 
de  Venife  :  le  bel Obfervatoire  quon 
vient  d'établir  à  Padoue  ,  &  pour 
lequel  pn  a  fait  i^xt  en  Angleterre 
un  grand  quart-de-cercle  mural  de 
8  pieds  anglois  de  rayon»  nouspro* 
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curera  une  fuite  d'excellentes  ohl'er- 
vattons.  Il  éroic  bien  jufte  que  dans 
vne  Univerfité  au(C  ancienne  &  auAi 
célèbre  »  l'Adronomie  fut  enfin  cul« 
civécauffi  biéu  que  les  autresfciences. 
M.  de  la  Lande  donne  au  (H  dans 
ce  volume  Texamen  de  quelques  ob- 
lèrvacions  faites  à  Madrid  5  par  Don 
George  Juan.  Il  trouve  la  latitude 
de  40  ^  25'  18",  fur*  la  grande 
plafee  &  la  longitude  o  h.  23  '  50  ^'  \ 
mais  fur  celle-ci  il  pourroic  y  avoir 
plus  de  30'''  d'erreur»  Il  s'y  trouve 
auffi  des  Obfervations  Mctéorologî- 
aues  par  lefquelles  on  volt  que  dans 
lité  1748  la  hauteur  de  rhermo* 
mètre  ne  paiToitpas  140U  2^^  dans 
une  petite  cour  à  l'abri  du  foleil , 
mais  il  marquok  6  ^  de  plus  quand 
il  étoit  placé  fur  une  muraille  expo- 
fée  au  midi  quoi  qu'à  l'abri  du  fo- 
leil. A  regard  de  la  hauteur  du  ba- 
romètre elle  eft  environ  d'un  pouce 
so  lig.  plus  petite  qu'à  Paris ,  ce 
qui  indique  pour  Madrid  une  éli- 
Tvj 
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vation  de  294  toifcs  au-defliiirdii 
niveau  de  la  mer. 

M.  Jeaurat  donne  dans  ce  voliH 
me  une  Obfervation  de  la  lune  com« 
paiée  avec  les  Tables  de  Maycr  qui 
n*éroienc  en  erreur  que  de  lo  "• 

Quand  à  la  théorie  de  TAftiono- 
mie,  on  trouve  dans  ce  volume  on 
grand  Mémoire  de  M.  du  Séjour  , 
où  il  doifne  d'abord  l'équation  des 
courbes  d*extinâ:ion ,  ou  l'expreffion 
de  raffoibliflement  de  la  lumière 
du  foleil  dansratmofphère»  relative- 
,inent  aux  rayons  émanés  des  diffç* 
jrens  points  du  difque  folaite.  11  dé- 
termine aufli  la  quantité  de  lumière 
que  reçoit  le  centre  de  Tombre  de 
la  terre ,  ou  un  point  quelconque  de 
la  lune  quand  elle  eft  éclipfée ,  & 
il  explique  par-là  pourquoi  la  lume 
di{paroit  quelquefois  totalement 
vers  le  périgée  de  la  lune.  Il  (ait  voir 
qu'il  eft  contraire  à  la  théorie  quç 
l'ombre  de  la  terre  foit  plus  denfe 
vers  la  circonférence  que  vers  le  ccn- 
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tre;  qae  par  confèquent  il  cil  fore 
douteux  que  le  phénomène  aie  été 
obfervé ,  comme  la  die  M.  Vallor» 
êc  qu'en  tout  cas ,  il  feroic  dû  à  des 
circonftances  particulières  qu'il  eft 
impoffible  de  foumettre  au  calcul* 
Enfin  9  il  examine  l'intenfité  de  la 
lumière  cendrée  de  la  lune>  c'eft-à- 
dirC)  de  la  lumière  que  la  terre 
envoya  fur  la  partie  de  la  lune  qui 
ji'eft  point  éclairée  par  le  foleil ,  à 
différentes  élongarions.  ILdérermine 
enfuite  ïts  tems  où  l'anneau  de  Sa- 
turne déborde  le  globe  de  la  pla- 
nette«  comme  depuis  le  mois  de 
Juin  1769»  jufqu'au  mois  de  Juillet 
1784;  &  il  en  fait  l'application  dé- 
filée aux  diâPérens  mois  des  années 
dans  lefquels  cette  quantité  varie  1 
caufe  de  la  fituation  de  la  terre. 

M.  dv  Séjour  revient  enfuite  aux 
iclipfes  de  foleil  pour  déterminer 
la  plus  grande  durée  podible.  Il 
trouve  ^  par  exemple  >  qu  elle  eft  de 
iz'  X4^^  pour  les  eclipfes  annulaires  » 
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&  de  7'  58  '^  pour  les  édipfcs  tota- 
les dans  les  cas  extrêmes. 

M.  de  la  Place,  dans  un  Mé- 
moire fur  la  préccflion  des  équi- 
noxes,  examine  quel  changement 
elle  doit  fubir  lorfqu*on  fait  entrer 
dans  la  théorie  la  couch:  fluide 
dont  la  terre  eft  recouverte  ;  &  il  dé- 
montre par  une  méthode  nouvelle 
que  5  quelque  foit  la  figure  du  (phé* 
xoïde  terreftre»  la  fluidité  des  eaux 
ne  change  rien  aux  attraâions  du 
foleil  &'de  la  lune  fur  la  préceffîon 
&  la  natation  ^  &  n'altère  pas  rùni* 
'formité  du  mouvement  de  rotation. 

Ce  volume  renferme  auflî  trois 
'Mémoires  de  Géométrie  pure.  Le 
premier,  de  M.  l'Abbé  Boflut,  a 
pour  objet  le  retour  des  fuites.  L'Au- 
teur avoit  donné  en  1761  une  mé^ 
thodc  élégante^  d'une  approxima* 
tion  très-commode  pour  le  cas  où  3 
dans  une  ellipfe  peu  excentrique!»  on 
cherche  lanomalic  vtaie  ,  parle 
moyen    de   l'anomalie    moyenne^; 
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il  (tend  ici  à  d'autres  équations  fa 
méthode,  qui  cotififtc à  employer  des 
différenciations  répétées ,  &  à  com- 
parer, pour  une  valeur  où  Ton 
connoît  les  deux  quantités,  deux 
exprcffions  des  différences  fucccdlves 
de  celle  qu'on  cherche  \  l'une  donnée 
pat  réquation  propofce  ;  l'autre  j 
d'après  une  valeur  hypothétique 
qu'on  fuppofe  à  la  quantité  cher- 
cnée ,  &  dont  il  faut  déterminer  les 
coëfliciens.  Les  cxprcffions  que 
donne  cette  méthode  fe  trouvent 
très  -  amplement  &  d'une  manière 
commode^  ce  qui  eft  important j 

{>arce  que  tous  les  ptoblêmes  de 
^Aftronomie  phyfique  fe  réduifent 
précifement  à  des  équations  de  cette 
terme. 

M  de  la  Place,  dans  un  Mémoire 

fur  TuTage  des  différences  partielles 

.dans  la  théorie  des  fuites,  démon- 

.  tre  des  formules  en'  feries  que  M. 

de  la  Grange  avoit  données   fans 

^  démonftration  ;  il  y  ajoute  des  re- 

marqiies  nouvelles  dignes  de  lac*; 
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tendon  des  Géomètres,  Sc  il  pro« 
pofe  une  méthode  générale  dont  f^ 
démonftrations  ne  font  que  des  exem- 
ples »  &  qui  paroît.  très-propre  à 
perfeâionner  la  théorie  des  fuites. 

Dans  un  autre  Mémoire  M.  de  la 
Place  traite  de  Tintégration  par  ap- 
proximation y  par  une  méthode  fon- 
dée fur  la  variation  des  confiantes 
arbitraires  9  &  il  legatde  fa  folu- 
tion  comme  la  plus  importante  & 
la  plus  difficile  que  puiue  offrir  la 
théorie  des  méthodes  d  approxima« 
tion. 

La  partie  méchahique  de  ce  vo* 
lume  ne  contient  qu'un  Mémoire. 
Ceft  celui  de  M.  Perronet ,  dans 
lequel  il  détermine  l'épaiffeur  à  la* 
quelle  on  peut  réduire  les  piles  des 
ponts ,  &  la  diminution  dont  peut 
être  fufceprible  le  maiïîf  des  voûtes 
toar  leur  courbure ,  afin  de  parvenir 
a  faire,  avec  moins  de  dépenfè  j  des 

fronts  qui  foient  plus  légers  ,  éç  qui 
aiflhit  un  paiTage  plus  libre  à  rcâU  f 
fans  que  ces  changemens  puiilènc 
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naire  î  lenr  foliditc.  h  cirt  oaborc 
les  dîmmfions  d'un  gnnci  nombre 
de  poms  anciens  &  modernes  ,  pour 
prouver  gue  i'ac  doit  rtiK>ncer  à 
donner  aux  piles  toute  1  epaifîeur 
^  Icmit  necefiaire  pour  qu'elles 
poicflt  tenir  lieu  de  culée  &'  qu  on 
poiinoîc  icur  donner  beaucoup 
moins  que  ia  cinquième  panic  oc 
romemne  des  arclKS.  Ce(l  ce  qu'»l 
a  £ût  daiB  le  beau  pont  de  Neuiliy  , 
confimir  fou^  les  ordres  de  M.  Pex- 
rooet;  il  a  réduit  l'épaifTeur  des  pi- 
les ,à  tzcîze  pieds  pour  (ourenîr  des 
arcs  éi  cem  vingt  pieds;  mais  il 
lc«r  a  domié  de  grands  empatemeos 
par  retraite  de  deux  pieds  fur  cha- 
cune de  trois  affifes  de  la  fondation. 
M.  Perronet  (ait  voir  que  la  plu- 
part des  courbures  des  voûtes  de 
ponts  ont  l'inconvénient  de  dimi- 
nuer le  paiTage  de  Teau ,  &  il  fait 
voir  ravaorage  que  Ton  peut  fe  pro- 
curer en  faifant  les  voûtes  en  por- 
tions d'arc  de  cercle  j  dont  les  natf- 
fances  Ibient  établies  à  la  hauteur 
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des  plus  grandes  eaux  ;  on  en  peut 
ajourer  un  autre  qui  eft  eflèntiel^ 
c'cft  de  faciliter  le  pafTage  des-  che- 
vaux de  hallage  Ions  4e  pont  »  ce 
que  M.  Perrotlec  a  eu  principal*» 
ment  en  vue  dans  les  projets  da 
oonr  de  la  ville  de  Pont»  Sainte» 
Maxence,  que  l'en  conftruit,  & 
dans  celui  qu'on  iè  propolë  de  faire 
vts4*vis  de  la  place  de  Louis  XV» 
Il  doit  réfulter  de  tout  cela  le  doo^ 
ble  avantage  de  diminuer  la  malIè 
de  la  maçonnerie ,  ainii  que  la  df» 

Scnfe  des  ponts ,  &  de  donner  plus 
e  palTage  au  cours  de  l'eau.  - 
L'Hiftorien  de  l'Académie  tend 
un  compte  détaillé  d'un  Ouvrage 
de  M.  TAbbé  BoiTut,  contenant  de 
nouvelles  eitpéricnces  fur  la  réfîf^ 
tance  des  fluides  dont  nous  avons  eu 
déjà  occaHon  de  parler ,  &  d'un  inG 
trumenr  préfenté  à  l'Académie  pat 
M.  l'Abbé  Rochorï,  pour  mefuret 
avec  une  exaâitude  fingulière  de 
très-petits  angles  en  faifant  mou- 
voix  un  prifme  de  cryftal  décroche 
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:  long  (îc  Taxe  d*unc  lunetre  jufqu'à 
e  que  les'dcttx  images  qu'il  donne 
Iq  même  obîe'cToicnr  ï  une  diftance 
igaie  aii  diamècre  de  l'objec  même, 
^etic  idée  ingénicufc  pourra  être 
rès-utile  pour  déterminer  les  diâ- 
iiècres  de  Mercure ,  de  Mars,  de  Ju- 
)irer  &  de  Sarurne ,  avec  une  pré* 
:ifion  plus  grande  qu*on  ne  l'a  pu 
obtenir  }orqu*ici.  Déli  même  M.  de 
la  Lande  a  fait  ûfage  d'une  obferva- 
:ion  de  M.  l'Abbé  Rochon  fur  le 
liamètre  de  Mars ,  fur  lequel  il  y 
^voir  le  plus  d'incertitude ,  &  il  l^a 
Touvé  de  10  ",  15  au  lieu  de  1 1  ", 
|8  qu'il  avoit  adopté  dans  fon  A(^ 
Tonomie, 

Parmi  les  éloges  intéreiTans  qui 
Terminent  l*bi{loirede  l'Académie;  il 
f  en  a  un  qui  appartient  naturelle- 
ment  à  ce  premier  extrait ,  c^cft  ce- 
lui de  M.  Trudaine  le  (ils ,  qui  avoic 
acercé  dès  1757 , à  l'âge  de  24  ans  \ 
la  place  importante  d'Intendant  des 
Finances  ,  dans  laquelle  fon  père 
l'étbic  ioiig-téms  diftingué.  Get  éloge 
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concient  des  réâciions  très-phil 
pbiqaes  fuc  les  impôts  j   donc  ftw j 
jTtudainc  mvoic  radainiftnrioDi  T 
même  que  iiir  le  commerce  te 
les  ans.  Le  cems  où  NL  Turgoc.l 
Comroleur  Gênerais'  fut  celai  oft)  ^ 
M.  Trudaioe  eut  le  plus  de  fiicilîtf 'bc 
pour  mettre  en  ufage  les  prindpei'^^ 
qu*ii  s  croit  faits  fur  cette  madère*  M 
Dans  un  voyage  entrepris  pour  iéti«  *^ 
blir  la  fantéj  il  aVoit  vu  le  pq^M 
de  Gex^  alors  honore  par  le  Rjdtt  p 
de  M.  de  Voltaire  »  Se  devenu  lobR*  i 
jet  de  la  curiofité  des  voyageurs  \ 
éclairés  9  qui  s*tmpre(Ibient  dîjdler  l'i 
fendre  hommage  au  eénieé  Cèpe»  'ic 
tit  pays  s  fêparé  de  la  France  par  une    ) 
branche  des  Alpes ,  mais  ayant  une    ^ 
communication  libre  avec  la  SuiiTe» 
ne  pouvoit  être  afTujetti  à  des  droits 
de  confommation  fans  employer  une 
foule  de  prépofîs ,  fans  une  fevérité 
rigoureufe ,  fans  unç  dépenfe  exceC* 
five  ;  ces  maux  étoienc  la  fuite  trop 
nécefTaire  de  cette  poncion,  ic  il 
£alioit  peut-être  les  attribuer  i  la 
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ïtion  du  pajrs  5c  à  la  fornie  d.C^  ini« 
p  ïplutpr  tju>ux  hommes  i^ui  ça 
lîfloicnc  lÉs  Aiitcur<;;  ces.  fQâur 
icnt  foii vcrit  fait  couler  le$:  lar* 
du  Vieiliaîd  de  Fcrncy  ;{oiiverii: 
^  avoir  cpmbartus  par  fon  élo- 
akjCs  'Scloùlagéspar  Tes  bien- 
\i  'il  s'eut  pas  de  peine  à  te  faire 
i^dre  .au  cœur  de  M,  Truquinç  V 
cet  Àdminifttateur  bilinain  JSc 
lif^,  profit^  d^un  moment  oii 

Eifpçipcs  4u  iSouvernement  pa« 
bicnt  fe  rapprocher  dps  Hen^; 
r  contribution  unique  impolie 
*le  pays  même  ^  remplaça  cette 
lie.  élmpôts  foiis  lesquels  il  gè* 
Eoif/^^le'peuplç,  malheurçufe-^ 
it'ttpp'pipu  nombreux,  que ren- 
nérit'ces  montagnes,  vit  naître, 
ce  a  MM.  de  Voltaire  &  Tru- 
né,  des  jours  heureux  qu  il  n'ef- 
Dit  plus. 

^lous  finirons  par  une  Lettre  de 
Trudatne  relativement  à  un  ^u- 
dont  nous  avons  parlé  pluHeurs 
\  ;  celui  de  la  liberté  au  Corn- 
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merce  <lcs  grains.  «<  L'origine  de 
grandes  peines ,.  dit-il ,  a  été  1< 
Dartemenc  des  grains  ».  donc  ] 
luis  trouva  chargé  .d^nsun  moi 
pà  plufieurs  années  cpnlécuti^ 
récolte^  médiocres  avoicht  ai 
une  cherté  défolante;  cette  cir< 
tance  étoit  d'autant  plus  a£F 
pour  moi  9  qu'elle  fuivoic  ironn 
(ement  une  loi  que  j'avois  fort  : 
citée  pour  la  liberté  du  con\n 
âcs  grains ,  loi  qiic  je  croyois  & 
le  crois  encore  le  faluc  du  Royj 
ce  de  l'Humanité  ;  mais  la  pli 
des  hommes  remplis  y  les  uns  de 
jugés  5  les  autres  de  mauvaifes  i 
fions  y  ont  cherché  à  en  arrêter  1 
cution  i /ai  cherché  àlafoutcpî 
mon  travail  &  mon  courage ,  | 
que  je  prévoyois  que  Tincxéci 
de  cette  loi  cntraîneroit  des  mai 
fîniment  plus  grands  ;  j'ai  eu  la 
leur  de  voir  mes  intentions  p 
tuellement  travcrfecs  par  les  pré 
les  plus  abfurdes  &  les  plus  p 
l^ircs  y  fouvcnt  delTervi  par  le: 
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foQS  ;  j'aurai  traîné  la  vie  la  pius 
irtalheurcufe ,  fi  je  ne  furvis  pas  long* 
tenu.aa  mômcnc  où  j*fcris  ;  &  je 
crou  devoir  le  dire^  afin  de  fervir 
de  tecon  à  mes  fils  -,  qu'ils  fafTent 
tous 'leurs  efforts  pour  être  utiles  à 
(eut  Patrie  ;  ils  doivent  s'attendre  à 
éprouver  des  contradiôions  &  des 
ooftaçles  *,  .  mais  qu'ils ,  employenc 
roue  leur  courage  pour  Jes  (urmon* 
Cett  comme  j'ai  tâché  de. leur,  en 
donner  l'exemple.  PuilTent^ils ,  pour 
leur  bonheur  >  avoir  un  peu  plus  de 
talmc  que  moi  !  >» 

[  Sxiraii  d^  M,  di  la  Lande.  } 


■^ 
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Les  JMions  fréUiçoiS  à  JLonJrui 
Qti  lis  Diiius  de  CAmgUÊêmé 

UltrifÊurowMdsfitftH  KntjUtU 

A  Londfcf  i  te  fe  trouve  à  Pam^ 
chcK  la  Veove  Duchcfiiey  rue  & 
Jacques I  Quiilau  rainé,  iw 
Chciftitiê;  Erprit  «auPalaisRojnL 
lySo.  Brochure  m- 12.  de  IM 
pa^es  9  &  les  Piéliminaires  t« 

CE  T  Ouvrage  dont  nous  liepai^ 
lerioDs  point  »  s'il  ne  nous  ^*  . 
roiflbtt  annoncer  du  raient ,  eft  pro-  , 
prement  un  Pamphlet  contre  TAii"  j 
gleterre»  fous  la  forme  d*un  pedc  -j 
Roman  ironique  &  comique.  Ôeox  ] 
jeunes  Amans ,  pour  échapper  à  k 
tirannie  de  leurs  parens ,  fe  réfugieitt 
en  Angleterre  9  comme  dans  un  pays 
libre.  \ïs  y  éprouvent  mille  inconve* 
^icns  qui  font  autant  d'atteintes 
portées  à  cette  liberté  donc  les  An- 
glois  font  fi  jaloux  &  fî  glorieux. 

Parmi 
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PuBifjiî.  Ifps  iifagcs  ou  les  abus  donc 
\i^  '.  dltux .  fFr^nçoU  font  choqués  ^ 
rÀuttur  n'oublie  pas  une  Pièce  ^nti- 
fttlée  :  l^  Anglais  a  Faris^  qu'ils  trî^ 
rent  repréfenter  à  Londres ,  &  dans 
ImucUc  la  France  croit  infultée. 
j^.Cl'^toit  en  .pleine,  paix,  die  l'Au- 
•Atcur^.qu'oQ  craitpic  ainfi  notre  na« 

'     Oi'erionsnous  le  dire?  Nous  a f* 

xinettons  mieux  que  le  Roman  dont 

nous  parlons  &  qu'on  peur  regarder 

.comme  une  reprélaille  de  cccre  Pièce» 

.eue  été  publié  en  pleine  paix  qu'en 

.(CRIS  jde  guerre,  il  eût  paru  plus  in- . 

,hj9Ce|)€  &  le  motit  eût  été  moins 

•.fuipcâ,  Au  fond  ce  n'eft  qu'une  plai- 

:i9Dtcrie  ,  à  laquelle  le  ton  de  gaîté 

i&re^'ait  de  la  facyre  ;  tous  les  Anglois 

ïlcnfés  convicndroient  de  la  ju(lice 

:deq»çlqu(S  légers  reproches  qu'on 

ifait  à  leur  Na  ion.,  fans,  cn.eftimec 

.tnoins  le^ir  Gouveri^emeAt ;  .car  il 

.  n'eft  point  de   Gouvernement   qui 

n'çntraîiK  des  inconvéniens  ou  fem« 

■    Mars.  V 


4^9  J^nàldisSç^ 
bbblcs  ou  cq*jrral?ns  ;  maâ  €fimA 
CS5  rrptocfacs  fosc  &in  en  fcifis  <le 
guinc ,  lis  onc  trop  Fur  de  ces  lieC* 
hSe&  de  plume  ^ii*im«tte  iadfferet 
}oint  qadquefeîs  aux  lioftiliEes  iMî« 
vient  militaires  &  qui  ut  valem  pàt 
Inietiz  ,  parce  quVUcs  ont  le  maa- 
▼aîs  cfFet  d'cntietcnir  rcfprie  de 
guei re  &  d^animoluè  entre  les  Na« 
'cioDS  rivales.  Les  peuples  qui  ont  le 
malheur  d*ccre  en  guerre  s  n'ont  rtA 
de  mieux  à  taire  que  de  fe  verpedlcï 
CQZ-mêraes  dans  leurs  ennemis.  Si 
les  peuples  rapprochoient  ce  qu'ils 

-  difent  &  ce  qu  ils  Vivent  les  uitt 
contre  les  autres  en  teins  de  guerre  • 
du  langage  difierent  qu'ils  tiennent 
a  la  paix  »  on  verroit  d'étonnantes 
contradiâions  &  d'étranges  défa* 
veux.  Un  Sage  a  donné  l'avis  de 
vivre  avec  fon  meilleur  ami  comme 
avec  un  homme  qui  peut  un  jour 
'ïcvenir  ennemi  ;  ce  principe  def» 
trudtif  de  toute  conmuice,  eft  af- 
*frcux  en  Morale  9c  âi>ulootcux  çn 
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Amitié ;. mais  nepourroironpas  dire 
à  cous  les  peuples  :  vive[  avec  vo% 
ennemis  comme  avec  des  hommes  que 
la  faix  rendra  bientoi  vos  Amis  & 
yps  ciliés  ? 

i  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 

CONFÈR  ES  C  Ede  rEdlidesPri- 
fidifiux  du  mois  XAoàt  ijyy  ,  re- 
gistre en  i'arlcmenc  le  ix  AolC» 
iL  de  la  Déclaration  du  19  Âoûc 
.'  1778,  rcgiftrée  le  prcnicr  Sep- 
tembre fuivant ,  avec  \t%  Ordon« 
sances ,  Edics  &  Réglçmcns  iur 
cette  mac  ère.  Par  M*  /?,  Z).  J?. 
A.  L.  P.  du  B.  de  Cb.  en  Tb. 

ConJHtuiiones  prineipum  me  ignorare 

ftttmquam  ,  née  dijfimulan  pttmitùmus» 

L.  I X.  Cod.  d^  Jnre  &(.  fa£to  ignotQ. 

Se  trouve  ï  Paris,  chez  'Lamy, 
Lib.  quai  des  Auguftins.  1780. 
pecicm  IX.  de  180  J),  Prix,  36  f» 

C'est  ea  15  51  q«e  Us  Préfi*- 
diaux  ont  été  établis;  avant 
cette  éfoi^ucj  les  Baillis  &Sén&» 

Vij 
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chaux  Royaux  étoicnt  appelles  Pré- 
fidiaux  )  plufieurs  articles  de  TOr- 
donnance  de  Crémieu  leur  donnent 
cette  dénomination.  Depuis  Téra- 
blilTcmenc  des  Préiîdiaux  ,  ils  ont 
effuyé  bien  des  chàngcmens  &  des 
yiçiflitudes,   tantôt    en  augmenta- 
tion ,  tantôt  en  diminution  de  leur 
Jiouvoir.  Deux  Auteurs,  tous  deux 
çavans  &  fort  clUmés ,  ont  écrit  fur 
les  Préfidiaux  ;  le  premier  ell^Gri-. 
maudct,   le  fécond  eft  M  Jouffc; 
mais  i'Auieur  de  TOuvrage  que  nous 
annonçcfns  ,.  prétend  que  le  prernier 
a  écrit  rttop  tôt ,  &  M,  Jouflc'  trop 
tard  fur  cette  matière,  &  quc'leurs 
Ouvrages ,  par  cette  raifon.,  ne  peu- 
vent pas  fetvir  de  règle  aujourdrhui 
&  dans  la  pratique  aâuelle.  Vun  « 
dit-il,  écrivoit  pnfquc  à  la  naijfancc 
des  Préfidiaux  &  dans  un  tems  où 
Içs  P arlemens  fembloient ^  avec.qucl^ 
que  raijon  ,  indifpojés  contre  cet  éta* 
ilijfement  ;  L^ autre  écrivait  dans  un 
tems  où  ils  avaient  un  excès  de  faveur 
&  où  Us  circonjlances  fembloient  en 
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avoir  changé  la  naiure.  C*cft  d*aprè$ 
cette  réflexion  que  TAutcur  fc  flatte 
^ue  Ton  Ouvrage,  en  rappellant  les 
principes  de  la  ctéation  des  Préfl« 
diaux  &  les  Loix  intermédiaires  qui 
Font  fuivie,  &  les  comparant  avec 
]e  dernier  Edit ,  fera  très«utile  & 
même  néccffaire. 

Nous  adoptons ,  avec  grand  plaidr» 
fon  idée ,  &  nous  croyons  que  cet 
Ouvrage ,  quoique  peu  étendu ,  fera 
d'un  grand  lecours  a  tous  ceux  que 
leur  état  met  dans  le  cas  de  donper 
dés  confeils  aux  citoyens  &  de  con* 
duire  &  défendre  des  affaires  dans 
les  Tribunaux ,  &  furrout  aux  Ma« 
giftrats  devant  lefquelies  elles  font 
portées. 

Le  but  de  l'Auteur ,  comme  îl  le 
dît  lui-même  dans  un  Avis  à  la  tôte 
de  fon  Ouvrage  ,  eft ,  premièrcmcnr , 
de  mettre  les  Officiers  des  Préfidiaux 
à  portée  de  reconnoîrre  fans  peine 
rétendue  &  les  bornes  du  privilège 
que  les  Loix  du  Souverain  leur  ont 
accoidc  de  juger  fans  appel  &  en  der- 
Viij 
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nier  rcflbrr.  Le  jugement  de  Icarpro* 
pre  compérence  leur  étant  déféré' 
i  la  charge  iT appel  aux  Cours  Soi»^ 
veraines ,  en  cas  de  retenue  feulement  j 
il  cft  de  leur  honneur  &  de  rinrërct 
public  mnls  ne  s*cxpofaat  pas  à  rece« 
nir  &  a  leîugercompétens  des  matiè- 
res dent  la  connoiuânce  ne  leur  e(t 
pas  attribuée. 

En  fécond  lieu ,  TAuteur  a  eu  dcù 
fem  d*inftruirc  les  Parties  elles -mê- 
niémes  &  les  confeils  charges  dé 
leurs  intérêts  ,  &  de  lès  mettre  cû 
état  de  ne  pas  fe  livrer  légèrement  2 
l'appel  des  jugemens  de  retenue» 

Il  prévient  enfuite  une  objêâioil 
que  1  oo  pourroit  lui  faire  en  difant 
que  les  objets  dont  il  s'agit  ne  font 
pas  affez  importans  pour  donner  liea 
à  un  nouvel  Ouvrage  fur  la  matièfe 
des  Préfîdiaux ,  &  voici  comme  il } 
répond  d'avance  : 

a  Cette  idée  ,  dit  il ,  leroit  écartée 
»>par  le  point  de  vue  qui  a  déterminé 
»  le  Lcgiflaccur.  L'Edit  des  Préfî- 
'»diaux  préfente  les|Hénûccs  delà 
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Mtfagcfle  &  des  tendres  foins  de 
9^  Louis  XVI ,  d'i^i^L  pèije  pour  (es  fu* 
Mjetft.  Il  eii  9k  CAv;il9g4  ia  matière 
i^.commp  uae  Àfi%  plus  inrércfTanref 
»pgar  l'ordre  judiciaire  &  lebieo 
^public 

>»  L'expérience  nou«  a  inflruits  de 
y^U  néceflicé  d'une  loi  afiez  préciff 
$1^  éc  aiTez  étendue  pour  rçndre  à  la 
«^ J^fticela^ivité qui  lui  appartient ^ 
^i^uif  Jfurifdiâions  inférieures  &  mè* 
^  mes  aux  Cours  Souveraines  la  force 
^,£c.  U dignité  <|^i  en  font Tame ,  8( 
n^aux  Citojrens  la  certitude  &  U 
p  joiJkii^^tkce  de  leurs  droits  i  9vanr 
i^t^e  que  fiiifoienf  prcfque  éçiipfef 
l^pçs  liopflics  ryine^x  pçutles  Fatf 
M%i9%9  ces  d^n^and^s  en.  i^égiemcnt 
{^d#  Jugei^  &  leurs  fôcheufes  lixitçf 
i^pom  îesi  matières  de  1^  moindre 
}»  importance,  ik  qui  n'avoienc  fou* 
^  vent  auci^f^e  çonnftançe  réelle  quç 
^  d^ns»  le  caprice  ic  la  palfipn  des 
m  plaideurs.  » 

liellç  çft  l'idée  générale  de  TOttr 
vrjige  s  4  regard  de  fon  exécution  # 
'^       ■  •  Viv  ■     '"• 
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elle  cft  fort  fimplc  &  dès-là  très-mé- 
thodique &  très-facile  à  confuircr  ; 
pat  confêquefit  trèsutilfé  ôd  très-in- 
telligible ;  l'Auteur  rappoirte  cbaqud 
ferricîedu  texte  de  TEdir,  après  Itfi 

3uel  on  trouve  les  notes  tic  l'Auteur  i 
ans  Icfquelles  il  traité  de  r^bjer  de 
Tarticlc  qu'il  vient  de  rap^orrcr }  il 
établit  les  principes  qui  y  font  rela* 
tifs ,  donne  même  louvent  des  efe 
■pièces  ^o«r  rendre  chdore  plli^  férfo 
blcsfes  réflexions",  compare  raVticltJ 
avec  ceux  des  loix  précédcorcs  fur  Ji 
riicme  matière ,  en  remarque  les  dif* 
férenccs  &  fait  voir  les  iticonvéniens 
qu'elles  pouvoient- avoir  dans  cer- 
tains cas  &!ravanrâge  du  dernic* 
Edit  î^Sc  lious  croyons  pouvoir  a(^ 
lîirer  nos  Leftcurs  que  ces  iréfléxions^ 
que  l'Auteur  qualifie  tfès-modeftci* 
ment  de  notes  ,Tônt  pleines  de  féhs'^ 
d'exaftitude  ,  ic  par  conte quent  d^ 
la  plus  grande 'utilité ,  &  qu*enfili 
elles  font  en  même  -  ttfmjl  très  -  diH 
rieufes  &  très-fçavànteypat  l^hiftori* 
qUc  iqu  elles  renfcrmcUe  ^  pat  t^ 
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conlîqucnccs  juftes  que  l'Auteur  tire 
dci  différentes  circonftanccs  qu'elles 
ont  occafîonnées  drns  ces  lois  fuc«- 
ceflfives.  ' 

Pour  donner  à  nos  Lefteurs  une 
idée  jufte  de  la  manière  de  raifonner 
de  notre  Auteur  Se  en  mêmc-tems  de 
fon  ftylc,  nous  finirons  cet  Extraie 
en  tranfcrivant  ici  la  partie  d'une 
note  ou  plutôt  du  commentaire  qu'il 
•  fait  fur  Tarticle  22  de  TEdit  des  Pré- 
Hdiaux  de  1776.  Voici  ce  que  porte 
cet  arti  :  //  fera  fiatué  à  ï* audience 
ou  fur  délihiré  fur  toutes  les  caufts 
qui  feront  dans  le  cas  £êire  jugées  en 
dernier  reffort  par  lefdits  Juges  Pré-' 
fideaux  ;  Itur  enjoignons  de  ne  pro^ 
noncer  JPap point cmtnt  que  dans  les 
affaires  qui  exigeront  INDISPEN» 
SABLEMENT  une  inflruclion  par 
écrit  ;  &  dans  ce  cas  leurs  ipices  ne 
pourront  pas  excéder  la  fomme  de 
fîx  livres  pour  les  jugemens  interlo^ 
cutoires  9  &  celle  de  dou{e  livres  à 
P égard  de  ceux  quiferoient  définitifs- 

Sur  cet  article  TAuteur  en  établit 
Vv 
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d'abord  la  fagcflc  &  prouve  que  roui 
affaire  rufceptibie  de  la  pré(idialii 
eft  cenfïe  affaire  légère  ,  d*un  ifici 
rêt  circonfcript,  encre  perfonnes  pc 
riches  &  de  difcuflîon  facile  ;  & 
ccrre  occafion  il  rapporte  un  ancie 
axiome  du  Barreau  qui  dit  fOur pi 
de  chofc ,  pm  de  plaids  Sc  fur  lequ 
lé  do<^e  Tiraqueau  a  fait  uq  Cou 
mcncaire  que  rAuteur  voudroit 
avec  raifon  ,  qui  fur  plus  connu  < 
plus  lu.  A  quoi  il  ajoute  ce  vc 
latin  dont  nons  ignorons  TAuteu! 
Caufa  levis  èitem  débet  huhtre  brevu 
C'cft  après  ces  courtes  réflexions  qi 
l'Auteur  traite  la  qucftion  qu'il  -jq 
pelle  problématique ,  de  fçavoir 
en  effet  le  i^tranchcment  abfolu  d 
épices  &  des  vacations  feront  avai 
tageux,  &  voici  une  partie  de  1 
^uil  dit  à  cet  égard. 

isliti  Juge^  privé  de  la  récon 
i^vpeDle  iuirureilenient  due  au  tn 
u  yail  >  &  qui  ne  perdra  rien  à  ui 
«•  inaûioB  donc  il  fera  cortaineinei 
^  le  in«icfie,  aurarC*il  toujouis  16  in 
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#  ine  zèle  &  la  même  adi viré }  Doit- 
»on  cfpérer  que ^  fans  aucune  vue 
j^4p  ^içompenfe ,  il  facrifie  à  un 
1»^ pavait!  féxieux  ,  quelquefois  long 
)»^^  fatiguant  9  un  intérêt  piêfcnt, 
4»resaiFaires,  fcsplaifirs,  fon  métier 
If  même,  qui,  pour  bien  des  per- 
j»  foimes  s  eft  une  affaire  de  tempc- 
M  remment  plus  chère  qu'on  ne  penfe^ 
t9  II  eft  facile  9  en  admettant  IfL 
jp  récpmpenfe  des  épices  proportion- 
ff  nées  au  rçavail  du  Juge ,  d  y  mef 
>»rre  des  bornes  ;  &  c'eft  ce  que  fait, 
H  par  cet  article ,  la  fagefTe  de  la  loi. 
^  Ces  épices  font  autant  ou  plus  Ifi 
#> punition  du  plaideur  téméraire  ^ 
j»  ^rfqu*elles  font  réglées ,  que  le  bé- 
#iié6ce  du  Jug:. 

99 On  neifçauroit  exclure l'ufage des 
f»  épices  q\i'en  admettant  celui  des 
i>  gages.  Or^  qu'on  balance  une  de 
M  ces  charges  avec  l'autre ,  elles  fe 
^ trouveront  au  moins  égales,  &  il 
py  fiura  Moe  différence  fendble'^ 
♦»c'eft  qu'en  çh^gpaot  l'Etat  de  ces 
^gage^^  Qù  {ait  Sipppfet  la  charge 
V  vj 
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»  à  ceux  qui  ne  la  doi^rcirr  pas ,  pSfrcfe 
«;  (Ju  ils  n'ont  aurancîaffiiirdi-  afetfft 
»  procès;  aii.licu  qà^èn  laîflrahr^fc^ 
'>f  fifter  Tufagc ,  \ts  épfccs  'rië'^tàitt 
4^  à  la  charge  que  du  plaideur 'ioiif 
M  y  adonne  lieu.  Ccft  unc-forfe^dt 
M  dette  que  contrade  cdiii  qui 
>>  plaide  &  que  ne  doit  pas lîrttfrct^ 
>»lemcnt  payer  celui  qui  1^  plaidé 
»pas. 

>>  Une  autre  raifbn  de  latflpr  fub^ 
»  fiftcr  tufagt  modéré  des  épicts ,  c*eft 
M  qu'au  lieu  que  les  gages  fe  paye^ 
croient  également  à  tous  Its  mem- 
»  bres  d'une  compagnie ,  même  i 
»ceox  que  leur  inapplication  ôtt 
>»  d'autres  raifons  éloignent  du  trà- 
»  vail ,  de  l'examen  &  du  rapport 
n  des  affaires ,  les  épices  ne  fe  payent 
»  qu*à  ceux  qui  aiment  leurs  fonc- 
5>tions  &  qui  s'y  dévouent.  Benefi^ 
»  cium  propter  officium.  L'égalité  de 
n  récompenfe  par  l'égalité  àc^  g^g^ 
»  dcvicndroit  une  forte  d'injuftice  ; 
^  cette  égalité  iroit  contre  le  but 
if  du  Légiflatear  s  en  confon'danc  le 
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•Mtravail  avec  la  pareflTe,  on  celle 
j»  d  encourager  le  Mâgiftrac  par  Tat^ 
i»;trait  naturel  d'une  jufte  rétribu- 

Notre  Auteur  ajoute  encore  d*au« 
très  raîfons  également  fcnfées  ,  mais 
que  les  bornes  d'un  extrait  ne  nous 
permetcenc  pas  de  tranfcrire  &  que 
•nous  «xhortoxis  :nos  leâeursde  voir 
daus  rOumge  même  aux  pages  137 
•  &  .jfuivantek.  .Let  Auteur  eft  M. 
Dceux.  Duzadicr,  qui  a  fuivi  quel- 
que ^énis  à  Paris  ^  la  profeflion  d'A- 
vocat j  &  qui.  eft  ancien  Lieutenant* 
•Pascîculiet'.du  Baillage  de  Château- 
ïNcuf  en  Thymcràis. 

[Extrait  de  M%  CoquéUy  de 
£iuiùjfepicrré.  ] 

Es  S  Al  fur  la  Mendicité  ,  ou  Me* 
iQoire  ^ans  lequel  on  expofe^  lo- 
figine,  les  caules  &  les  excès  de 
la  Mendicité  ;  on  recherche  les 
'  moyens  qu'oot  employé  les  Peu« 
pies  anciens  &  modernes  pour  la 
déciuisc  >  on  conCdère  nos  différ 
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icot  Réglcmms  fur  cet  objet  eC> 
iicoricl   <le  rAdminiftrarion ,   ëc 
CD  quoi  nos  Légiilattun  ont  manf 

Siu£  leur  but.  On  fe  propolc  csi- 
Bice  d'établir  ks  nojrens  les  plus 
iûrs  pour  décruice  cntârtmem  & 
pour  toujours  Ia  AteadicUé'Jans 
U  Royaume  en  tendant.  Iol  Mtn^ 
dians  utiles  fans  As  wetedremaU 
heureux.  Oo  trouycsa  ioâiquées 
dans  ce  Mémoife  des  feflbnrces 
fuffiGintes  fur  cet  objoc  »  fans  qttll 
en  coûte  rien  au^Rbî^  à  l'ficar, 
m  au  Peuple  \  eRlembld  »  com* 
jncnc  les  Hppkaux  éfaot  peu  oHé* 
rtux  à  l'Ecar ,  il. pourvoir  en  tcriret 
tQUs  les  avaritages  poAibks.  A 
Anidcrdam ,  cher  Marc^Micbdl 
R  y  ;  &  à  Paris ,  chez  les  Librai* 
te   i\\xi  vendent  les  Nouveautés. 

Ce  Mémoire  de  M.  Laflabia  de 
S.  Foliée  y  ^ft  diviiî  eu  quatre 
patries.  Après  avosr  fvK:eÎQâenicnt 
expofé  dans  la  première  9  les  avan- 
tage pour  la  Ff  ance ,  ,de  i*encière 
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^cftrudkion  de  la  Mendicité  d«ans  le 
Royaume,  TAureur  crablic  quelles 
'tout  les  diffc  rentes  clallès'  àft  Meii- 
'dians ,  les  principales  caufes  de  fa 
Mendicité  -,  &  il  fait  cm  tableau  des 
défordres,  du  brigandage  &  des  cri- 
mes; fuites  née^elTaires  de  ce  fle^u 
des  Etats*  ' 

«  Quoique  très  -  bornée  dans  fon 
étendue  ,  11  on  la  compare  à  i'Efpa- 
gne,  à  la  Turquie ,  ou  à  la  Rufiiê; 
la  France ,  dit  M  de  S.  Félix ,  eft 
beaucoup  plus  riche  que  tous  ces 
Empires,  parce  que^  feule ,  elle  peut 
fe  Tuffire,  parce  que  chez  elle,  & 
ians  en  fortir ,  elle  trouve  aBondam» 
ment,  &  au  delà  de  fa  coi^omma- 
tion ,  des  bleds ,  dcs^vins  ,  des  hùti- 
les  y  des  troupeaux-,  une  popuIa« 
tion  nombrcule ,  des  forets  immen* 
fcs  ,  des  carrières  aboi1(dantcs  ,  & 
une  foule  d'autres  richcifes  qui  pro- 
viennent toutes  de  foa  io\.  Mais 
malgré  fa  nombreufe  population  , 
les  bras  n'y  (uffifent  point  encore  à 
Fabondance  de  (es  jécoltes  \  8c  il 
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s'y  rencontre  des  terres  incultes^ 
cjuelques  marais  à  defTécbcr ,  des 
.landes à  détruire;  &  pis  que  cda^ 
un  âeau  qui,  depuis  des  (lèclcs^ 
ronge  y  confume  &  défoie  le  Royau- 
me. On  comprend  aifcment  qu'on 
entend  parler  ici  de  la  Mendicité. 
Mais  (  ajoute  l'Auteur  du  Mémoire) 
baniflez  la  Mendicité  de  la  France, 
&  bientôt  je  n'y  vois  plus  de  terres 
incultes  $  plus  de  marais  à  deflfécher  ; 
les  landes  difparoiirent,  &  au  lieu^. 
de  toutes  ces  marques  d'une  funefte 
ftérilité,  j'y  vois  fleurir  les  Arts, 
le  Commerce  ,  l'Agriculture  \  j'y 
vois  la  population  s'augmenter,  & 
partout  régner'  i'aifance  &  l'abon- 
dance. 

»  On  peut  diviler  les  Mcndîans  en 
trois  clalfcs.  Dans  la  premier^ ,  la 
plus  nombreulc ,  &  la  plus  iangc- 
reufe  pour  l'Etat ,  font  les  vaga- 
bonds &  les  malfaiteurs,  pluHeurs 
échappés  des  prifons  &  aux  fup- 
plices.  Sans  feu  ni  lieu  ,  ils  parcou- 
rent le  monde  fous  le  manteau  de 
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la  Mendicité lis     prétendent 

avoir  des  droits  fur  toutes  les  boiir- 
frs,  celui  de  les  meitre  à  contribu- 
tion ,  de  i>on  gré  ou  de  force  ,  par 
{trière  ou  par  violence,  fuivanr  q'.:e 
acirconftance  leur  eft  plus  ou  moins 
favftrable.  Ce'  font  des  pirates  qui 
arborent  pavillon  ami  ou  ennemi  » 
félon  qu'ils  y  voient  plus  ou  moins 
de  danger.  Les  Greffes  de  tourcs  les 
Jiirifdiâions  du  Royaume  fonr  rem- 
plis des  forfaits  de  toute  efpcce  que 
comîiieri^ent 'tous  les  jours  ces  mi- 
férables  vagabonds,  &  la  dedruc* 
îion  enrière  de  la  Mendicité  ,  qui 
couperoit  le  cours  d'une  infinité  de 
vols ,  de  meurtres ,  de  révoltes  & 
d'incendies ,  feroit  apurement  plus 
avantageufe  à  l'Etat ,  que  n*a  pu  ja* 
mais  rétre  ,  la  viâoire  la  plus  com- 
plerte D'ailleurs  que  de  re- 
cherches difficiles  &  difpendieufes 
pour  la  police  on  éviteroit  par-là , 
&  en  même-tèrns  ,  quel  nombre  de 
procédures  onéreufes  au  Domaine  , 
6c.  fâcheufes    pour    ïç&   miférables 
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contre  qui  elles  ^exercent  h  S'il  % 
avoir  ieulemenr  viagr-cinq  ans  €|ae 
hs  Mendians  fiiilent  diiMrtiifii  4ânt 
le  Royauntr,  k   I>oiiiak)ç  àMMSt 
aujourd'hui  des  femmca  càimàtni* 
blés  qu'il  na  poinr.  La  prtuvc  en 
eft  iennblc  \  que  de  (upplices  fiipn 
primés  1  II  n'y  a  point  |<n  Juftîcié 
qui  ne  coûte  au  Roi  dr  U|E  Ihille  francs. 
>»  La  pareflTc  &  la  fatûéanrtfe  for» 
ment  la  féconde  claife  desMcadiana; 
Us  trouvent  qo'îl  clt  plus  doux  A% 
tendre  la  main  que  de  Teief  ccr  à  dci 
travaux  utiles.  L'oifivacè  &  la  îd^ 
néantife  »  furtout  chez  des  gens  fans 
éducation ,  fènt  toujoum  acconipa# 
gnées  des  excès  ^  de  la  débauche  i 
au(fi  bientôt  ceux-ci  finiQenr  par  êtro 
comme  les  premiers ,  des  mal&iteiiri 
de  des  fcélérat!!.  Les  uns  &  les  autres 
(è  font  un  talent ,  un  art  étudié  de  \^ 
Mendicité  *,  &  avec  des  maladies 
feintes  ,  avec  des  blefEues  Hmulées  , 
ils  tirent  de  la  Jlépobiiqae  des  fom» 
mes  qui  conviendroient  plut6t  ï  en^ 
courager  quelques  Af tiians .  ihal-ai'» 
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2s  on  des Pay fans  pauvres,  qui,  la- 
>oneux  &  honnêtes  gens»  ontmieur 
fkètxxk  lie  la  Patrie.  Ce  iont  des 
aDgfues  qui  nuifent  à  rcmbonpQinc 
le  1  Erac  ;  ce  ifonr  des  fielons ,  de$ 
^epes  cruelles  qui  ne  fe  conrenrent 
joint  d^êrre  inutiles  dans  la  ruche ,' 
nds  qui  y  décrutfent  le  bon  ordre  » 
Se  qui  bientôt  en  ruinent  la  cire  & 
£  mieL 

n  Dans  la  trotfîème  clafTe  det 
Mendians  ,  font  ceux  qui  >  njês  Se 
Elevés  .dans  la  mifère,  puisépiou» 
v£s  par  des  maladies  &  de  nou« 
reauz  coups  du  fort  »  le  rebut  de 
rinFortune  &  deshôuitaux,  fans  pa* 
rents  »  fans  appui ,  fans  afyle ,  n'ont 
ii\xt  dVfpérancc  que  dans  la  corn* 
iniflration  du  public,  te  de  ref- 
!burce  ,  que  celle  de  pouvoir  Texci- 
rer.  Ces  derniers ,  comme  la  partie 
je  l'Etat  la  plus  fbible  6c  la  plus 
Rialheureufèy  méritent  plus  que  tout 
tes  autres  de  fixer  fes  Regards  parer- 
tiels  ;  &  ils  exigent  route  Ton  atten- 
ûon«  Excepté  cette  dernière  dailet 
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c'cft  donc  le  libertinage  ,  &  d'abofû 
roifiverc  ,  qui  ont  enfanté  cerce  roui' 
ticude  des  Mendians ,  qui  ne  peut 
que  s'accroîrre  tous  les  jours.  >» 

Dans  la  féconde  Partie  de  fon    \ 
Mémoire,  M.  de  S.  F.  jette  un  coup- 
d*<ril  fur  les  principales  nations  qui,   ^ 
dans  les  diâPercns  tems,  ont  mérité 
le  plus  de  fixer  notre  attention  lut 
cet  objet  s  &  il  examine  quels  moyens 
elles  ont  employés  pour  bannir  de 
chez  ^Ue  |a  Mendicité. 
.    «  Si  j'ouvre  le  premier  Livre  du 
inonde ,  ce  monument  de  l'Anti- 
quité le  plus  ancien  &  le  plus  pré- 
cieux ;  ce  Livre  fublime  ,  émané  de 
la  Divinité  même  9  qui  nous  montre 
à-la-fois  le  précepte  &  l'exemple,  j'y 
vois  partout ,  &  dès  la  première  page^ 
le  commandement  fait  à  l'homme 
du  travail,  &  fa  ncccflîré  indifpen- 
iable  \  Se  les  Hébreux  ne  manquè- 
rent point  de  s'y  conformer  dans 
tous  les  tems.  Chez  les  Egyptiens  j 
Amafis. donne  une  loi  qui  déclare  in« 
famé  roue  fainéant  :  adoptée  par  So« 
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m  y  elle  pafTc  dans  plufieurs  Répu- 

iiiaues  de  la  Grèce ,  &  enfuite  chez 

les  Romains.  Dracon,  donc  les  loix 

koicnt  écrites  avec  du  fang ,  enché- 

ne  fur  celle  d'Amafis  ;  il  en  publie 

une  oui  condamne  à  mort,  dans  fa 

Répuolique,  celui  qui  ne  travaille 

point  \  ^  i\  aucorifc  fes  concitoyens 

a  h  dénoncer. 

»  Si  Ton  confidêrc  les  Peuples 
modernes  par  rapport  à  cet  objet  , 
lEfpagnc,  dans  la  vue  de  porter  au 
travail  un  peuple  ne  indolent  &  pa- 
icfTeux,  .&  afin  de  réparer  le  vuidc 
qu'ont  produit  les  émigrations  de 
iesfujetSy  &  que  fes  polleffions  in- 
diennes occafionnent  encore  dans  fes 
CultivaTeurs&  fcs  Artifans,  accorde 
fa  protcdion  à  tous  ceux  de  fes  fu- 
jccs  qui  fe  livreront  à  des  occupa- 
tions utiles  ,  &'  une  amniftie  géné- 
rale aux  défcrteurs.  RUe  les  difpenfs 
de  rejoindre* leurs  anciens  drapeaux  , 
pourvu  qu'ils  puiflcnt  juftiiier  au 
Gouvernement  qu'ils  exercent  une 
profeffion;  &  depuis  plulîcurs  an- 
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Décs  cliecinployc  les  moyens  Icsplus 
efficaces  pour  eagager  les  Artiftes,    ' 
les  Arrifans  &  les  Ouvriers  écran- 
^ers  en  tout  genre  »  à  venir  former 
dans  le  Royaume,  de  nouveaux  èci-   \ 
bliiTemcns. 

»  Combien  de  fages  Réglemcus 
faits  en  Angleterre  &  exécutés  à  la 
rigueur  contre  les  gens  oififs  i  Quelle 
.  «rcention  ^  quelle  vigilance  de  la 
part  du  Gouvernement,  pour  aug- 
menter fes  productions  tenitoriales 
&  pour  étendre  au  loin  fon  corn* 
meice  l  Quelle  ardeur  de  la  part  des 
peuples  pour  le  travail!  Mais  auflî 
combien  voit-on  chez  cette  nation 
de  fuccès  dans  ce  genre  ?  On  fçaic 
qu'il  ezifte  en  Angleterre  des  Mai* 
ions  publiques  fondées  par  le  Gou- 
vernement \  qu'il  y  en  a  de  fondées 
par  des  Villes;  qu'il  y  en  a  même 
de  dotées  par  de  riches  particuliers , 
pour  y  recevoir  \t^  Mendians  vali- 
des &  invalides,  jeunes  &  vieux ^ 
hommes  &  femmes,  &  tous  les  au- 
sies  pauvres  qui  s*y  préfentent  de 
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btwi  gré.  On  y  renferme  les  Mcn- 
fiîmos .  qu'oa  fucprctid  «dans  les  villes 
ou  dans  les  campagnes  y  exerçant 
ce  liche  Ihéncr.  Cbacunt  de  vcs 
Maifons  eft  une  pépinière  d  ouvrieft 
de  toute  efpèce  9  que  le  Gouverne* 
snenc  &  les  particuliers  favent  oc- 
cumr  continuelleravnr  aux  cravauz 
puolics  &:à  unec^hfinké  d  ouvra* 
ges  domeftiques.   Il  y  règne  une 
|ioUce  admirable ,   beaucoup  d'or* 
dre  dans  tous  les  détails  ;   &  les 
détenus  y  font  beaucoup  mieux  rrai- 
<cès  que  ne  peuvent  1  être  chez  eux  nos 
paylans  les  plus  aifès.  Auffi  l'on  ne 
■voit  oas  un  Mendiant  dans  tputi^ 
^cette  ile^  ous*ils'en  trouve  ^  cefl; 
«communément  un  étranger  ou  un 
4ibertin  »  mats  quel  qu'il  foit,  il  eft 
-.-bientôt  arrêté  pour  être  renfèrnlè 
.-dans  ces  hofpiCes  publics.  Ceft  4 
cette  vigilanocqu  on  doit  ians'doute 
attciboer-Ja  rareté  des  meurtres  dans 
toute  la  Grande  Bretagne.  On  7 
Tole,  mais  on  y  Égorge  peu  :  U% 
vols  même  y  (ont  beaucoup  moins 
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t'réqucns  qu'en  France  ^  en  E( pagne  j 
en  Iralic,  en  Turquie  j  en  Mofcovie 
&  partout  ailleurs. 

>»En  Hollande,  cette  République 
aufli admirable  dans  (a  conduire^ue 
celle  des  fourmis  &  des  abeillesy  pn 
le  goût  général  de  les  babirans  pour 
le  travail  &  pour  réconomie  ^  a  éga* 
lement  élevé  des  afyles  publics  i 
Tindigence  laborieufe ,  cm  elle  put 
trouver  une  iciTource  alTurée  contre 
la  mifère  »  &  de  l'occupation  à  fon 
induftrie.  De  pareils  etabliflemens 
ne  doivent  pas  furprendre  chez  un 
peuple  où  prcfque  tous  les  citoyens 
joignent  les  richeHes  d'un  Prince  à 
1  économie  &  à  la  (rugalirc  du  plus 

.  iîmple  .particulier,  où  chaque  indi« 
vidu  eft  à  la- fois  riche  ,  fobrc  ,  ac- 
tif, laborieux»  ami  du  commerce 
&  des  arts  utiles.  Tous  les  membres 
concourent  unaninKment,  dans  cetcc 

;  République ,  à  augmenter  la  raailc 
de  (es  richelfcs ,  la  force»  fa  puif- 

.  fance  »  &  à  mériter  la  considération 
&  l'alliance  des  nations  les  plus  éloi- 
gnées. 
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jMiées.  On  ne  s'y  livre  point  à  la  fai- 
néaritifenià  la  frivolité  ^  &  encore 
moins  au  libertinage. 
*  ■  La^liepubliquc  de  Gêties,  par  des 
Réglt^hs  non  moins  lages  &i  pat 
itç%  Inmtiitiotts  non  moins  ]patno^ 
tiques  9  a  ég^omcrit  banni  de  foh 
fein  la  fainéantife  ic  la  Mendicité: 
ce- qui  eft  d'autant  plus  à  remarquer]» 
que  de* tous- les  Etats  dcl'Italie,  c'effi 
peut-ctrc  le  fcul  où  elles  ne  domi^ 
ni^nt  point  confime  partout  ai'lieûrs* 
Qiiiant  ^mc  Italiens  naturellement 
inbls  &  partfltux,  non  -  Itulement 
la  chaleur  txceflive  du  climat  con* 
frrbue  à  augmenter  leur  indolence  ; 
mais  ce  qurfatr  encore  pulluler  chez 
eux  :»«dans  toute  l'Italie ,  &  (urtotit  à 
R'ômè  9  une  innlcitudè  de  Mendians^ 
t«R  une  infinité  de  libéralités ,  d'au- 
«iôncs  V*d*hopitaux  &  dc'fèridàtibni 
xmilX'ntei^dues,  qui  les  y  appellent 
dçf  route  lu  terre« 

•'^'>»U  f  a  peu  de  pauvres  dans  là 
Chine  >  dans  la  Suède ,  dans  le  Dan^ 
ficmârck'&'dàns  la  Moicovte;  le^ 
Mm.  X 
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peuples  dç  ces  pays  érant  laborieOt 
&  induftrièux.  En  Dannemarck»  Iç 
Radiant  peut  encore  ^crc;  retenu 
pâ^  ià,  çtaipcc  d*iin  cc^va^il  focçé  9^ 
imncs  de  cuivrcj^auc^lonle  cqoh 
damoe.  En  Tarquie  9.0a,  voie  peu  de 
Mendiansy  parce  qup  le.  Turc  eft 
fier  9  &  qu'il  trouve  d'ailleurs  dcK 
lècours  lumfans  dâos  i'bufnanké  de 
(es  compaciioces. 

»On  en  voie  peu.  dans,  l'île  de 
Rhée  j  dans  celles  de  |a  Grèqç  H 
toutes  les  autres  de  peu  détendue; 

{)ar.ce  que  dans  le^s  endroits  peucon^; 
idérabies ,  Se  oh  cous  les  habirani 
fe  connoûflfent ,,  pif  auroic  bonté  dç 
inendipr.  Une  (çcondç  raitpn,,^  qu4 
neft  pas  nioms  probi^ie  >  c'eft  wf 
ta  chaife  &  la  pecjbe  cbcz  ces  iniut^ 
laires  >  étant  libres  à  tout  le  monde  , 
elles  leur  fourniiTent  le  mpy^ii  dç 
sVxcrccr  volontiers^  ^  en.méfnGr 
fcms  de  fe  nourrir  ^  produit;  de 
Uni  travail  &  dçjeuqàdf^^C'  Ave^ 
}e  coxxunerce  qu'ils  £ant  des  peaua( 
&  des  huiles  qui  cnprovicnujeutA  Ht 
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trouvent  encore  de  quoi  fe  vcrit , 
&  pour  luffire  aux  autres  bcloins  de 
Javie.M 

.  Dans  la  troi/ième  ff^rîeide  (on 
Mémoire ,  l'Auteur  paât  en  revue 
$om  les  Edits  ^  Anêts ,  Ordonnais 
ces  &  Déclarationns  depuis  Charlo- 
jnagne  ju(quà  nos  jours  ,  fur  Te  faic 
•de  la  Mendicité.  Il  démontre  en 
-2Xiême*tcm5  la  rcflèmblance  ou  la 
contrariété  de  ces  loix  ,  leur  multi« 

tidtéi  l'infini ,  &  toujours  jufqu  ici 
iir  inutilité.  Pour  mieux  taire  juger 
-defa  manière  de  diicurer  j  nous  air 
lo;nJ5^  rapporter  ici  deux  fragmefns  de 
:Cett^  trdifième  Partie. 
-  «Entre  toutes  leS'  Natîonsx  mow 
demes:,  (x  nous  voulons  drArnguet 
^Ues  qui  ont  fçu  mettre  en  œuvce 
les  moyens  les  plus  iûrs  â^les  plus 
Convenables  pour  détruire  entière^ 
.meni!  chez  elles  laiMendicifé  >  jr  nfe 
-vois  que  rAn^leterre  ,  la  Hollande  ^ 
Gênes ,  Genève  ^  &  depuis  peu  les 
Etats  de  Flandres ,  qui^  ayent  jamais 
pu  Y  piitvenir  parfaitement.  Qu*oa 
Xij 
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ne  (btc  point  lurpris  qu'entre  nmt^de 
fieupks  qoi  pourroiencd^aiUeursfej^ 
Tir  de  modèle  fur  une  infinité  jd'^^iK 
très  dk)etsy.11  n*f[9^<pic\c€tféàk$ 
•JLépublNtues  qui  «yeiic  :cet  avantage 
4ttr  tous  les  autres  Qoirverneme&s  \ 
<ela  n'eflî  point  fiicprenanr.  .  . 
:  «.M.Une  AépuUiqoe  ,  quoiqiie.de 
1>cu  détendue ,  quoique  moins  ri«- 
«hepat  leilombrc  de.fetriujctsf  dft 
iès  =  poâTeffions  &  de  ils  xevenns;»  a 
.toujours  .au  befoin  plus  .dkr.lond^ 
dans  fes^trifors  que  le.  Monarque  k 
phiapuKTanr  ;  parcfe  oundeiMonafr 
querlfif  lus  puillanc tlepcnfe^prelquê 
toujours  fou  reventi  amMÉtl:i(:  paçcie 
^iie  le  luxe'  d 'ufage  »  Si)  que:  1!6»  re« 
•gardècommeindifpsnfabk  à^litCoÉe 
:des  Rois  ,  emporte  la  plus,  gnàkd^ 
^partie  de  leiirs  finances.  G*eft  pair 
^ectetaifon^  qu'un  Prince  qui^nu: 
An  peuple  >  ou^qui  s'aime  Jui-mfiim^ 
;eft)Q«dioiâceti;cnt  ibrcé  ^  '  faute  4*c»f- 
^ces >  de.fiépeprprquWprcrcncd: 
aux'dépenlcs  de  ^e^iière  néccifi€& 
JUneJlépuUtque^  au  concrairci  q«9 
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ne  doit  point  ^  qui  eft  riche  par  Ton 
économie 9  qui  aailieurs  fe  regarde 
comme  permanente  &  éterfielie,  tra* 
vaille  plus  pour  l'avenir  que  pour  le 
teffispréfenc;  &  dans  une  inftitu- 
tion  comme  celles  dont  nous  avons 
parlé»  ic  toutes  les  autres  de  ce 
genre  >  elle  cherche  à  augmenter  le 
Donhciir,  Taifance  &  les  richefTes  4e 
ù^  membres  foit  préfcns  foit  à. venir. 

>»  C'eil  d^ns  ce  même  efprit  y  que 
les  Corps  5  &  furtouc  les  Religieux , 
ont  trouvé  les  moyens  de  fc  perpé- 
t4ier  9  de  s'enrichir  &:  de  s'agrandit 
au  point  où  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui.  Je  les  compare  à  un  vieillard 
qui  plante  &  qui  bâtit;  &  en  celat« 
qui  ne  fe  confidère  point,  niais  qui 
envifage  dans  ces  avances  &  ces-tra* 
vaux  l'avantage  de  fcs  enfans  >  aux«- 
ouels  il  veut  laidcr  un  bien  durable  « 
(otide  ,  &  d'un  rapport  afluré*. 

n  Quant  à  ces  Maifons  de  force  » 
établies   plus   nouvellement»   trop, 
connues  fous  le  nom- de  Dépôt  :  i^. 
tous  les  hôpitaux  gratuits  &  fans  tra< 
X  iij  ' 


\ 
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voii^  éranr  un  appas  à  la  fàinéaiinfeit 
loin  de  dccraire  les  Mendians ,  ne 
pcnvçnt  qu'en  accro&ne  kifinhnentlè' 
nombte  ;  ce  qui  a  éréicKr  jBc  foi&f  am*^ 
iBcnt  prouvé  à  iatticle^  de.Rome^ 
où  la  mulriplidr^  de  pareilles. fon^^ 
'  dations  les  utr  pullolerplasqu^  par«( 
tour  ailleurs  :  a^»  tout  iiopttal  Tam 
travail  eft  toujrmrs  .rrè«  ^  ipnéreux  à 
TEcar:  3^.  parccrtevaèCbnlà'niême^ 
les  dércnas.  peuvent  f  ècœ  mal ,  8c 
aloare  n'eil  plus  tin  bien&it.  da^ 
Gbuvetneoieat  :^^.  dans  les  rema 
de'diictrc  6c  de  calamité ,  Ifs  Men^ 
dians^ont  lien  de  le  craindre;  i» 
qui  eft'poor  eux  un  motif  de  piéva* 
ricactoiH&  «  de  féditiops  &  de  févol« 
tés  :  5^,  le  nombre  des  ces  M&iibnf 
éoanc  ud)(bliuiient  infttfSfiint  pour  y 
oooienir  line  tnfinitç  de  Mendiant 
qaon  y  aniène  de  toutes  parts,  il  eft 
împofEble  que  dans  ces  îicax  >  trop 
peu  fpacieux  ^  rinFcâion  &  la  ponr* 
Txniiie  nff  eogendrcnr  ée%  maladies 
qui  enifK^^nt  nombre  de  ceux  qUe 
l^n  y  place  j  de  que  ceux  qui  Unr 
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Jonncnt  les  fecours  les  plus  néccf- 
faircs ,  ne  portent  cette  conragion 
4ansla  Ibcieté.H 

Dans  la  quatrièine  ^  dernière 
j^arrié ,  M.  u  de  S.  F.  donne  Ici 
moyecis  qu'il  juge  les  plus  propres 
pour  la  (uppreffion  totale  de  la  Men- 
dicité. 

>»  Le  plan  de  réforme  que  je  vais 
jproppfer,  dif-il,  n'eft  point  com- 
pliqué, il  eft  facile  à  faifîr ,  &  il 
ne  l'era  pas  difficile  à  exécuter.  Je 
conviens  qu'il  faudra  peut-être  con- 
facrcr  vingt -cinq  à  trente  millions 
pour  cet  objet  avant  de  pou'^oir  en 
retirer  aucun  avantage  ;  mais-â  cela 
je  puis  ajouter  des  exemples  bien  ca- 
pables d'encourager  à  faire  ces  avan-^ 
ces.  Le  canal  de  Languedoc  a  coûté 
cent  millions,  &  les  fommes  em- 
ployées à  celui  de  Picardie ,  ne  mon- 
teront guères  moins  hauti  il  nV  a 
Eas  cependant  un  françois  qui  puiflTe 
lâmcr  de  femblables  entreprifes;  & 
un  tel  emploi ,  en  faveur  des  avan- 
tage$  confidérables  &  içultiplîél 
Xiv 
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Qu'on  en  retire  cous  les  jours  e(l  pour 
1  Etat  de  l'argent  placé  au  plus  haut 
intérêtr  Ce  fçra  a  ailleurs  une  dé- 

J^enfe  une  fois  &ite  pour  toujours  ^ 
ans  avoir  janriais  à  y  revenir*,  pui(^ 
que  par  la  faite ,  on  trouvera  infail- 
liblement dans  le  produit  de  la  cbofe  ' 
même  ^  plus  de  fonds  <]u*il  n'en  fau-^ 
dra  pour  les  réparations ,  les  aug- 
mentations &  améfiorations  qua  l'on 
jugera  néceffaires. 

n  Le  moyen  le  plus  efficace  pour 
détruire  aduellement  &  pour  tou- 
jours à  Tavenir  la  Mendicité,  feroit 
d'élever  di»  huit  à  vingt  maifons  de 
travail  9  très-fpacieufcs  dan<;  les  pre* 
mières  villes  du  Royaume  ^  ou  mieux 
encore  dans  leurs  environs.  Il  fau- 
droit  auparavant,  fous  les  peines  les 
plus  rigourcufcs,  à  l'exemple  de 
Venife ,  bannir  du  Royaume  tous 
les  Mendians  étrangers  :  nous  aurons 
affez  des  nôtres  à  occuper,  à  main- 
tenir &  nourrir, ,  furrout  dans  ces 
commcnceniens.Sî  dans  CCS  Maifons, 
les  attelicrs  de  toute  efpècc  ^  fi  les 
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manufaâures  faites  pour  y  procurei; 
aux  détenus  une  occupation  teujour^ 
refiaiflànte ,  font  bien  dirigées ,  à 
raifon  de  la  capacité ,  de  Tage  »  de 
la  force,  de  radieflc  des  fujccs;  (î 
len  les  établiiTanc  »  on  a  eu  furtouc 
égard  à  la  (îtuation  des  lieux  &  du 
commerce  des.  ;  provîntes  voifinçs.j 
alors  il  n'e(l  pas  podible  que  lels  re^ 
venus  ne  fqieot  plus  que  fufHpin^ 
pour  fubvcnir  à  tous  les  frais  de 
dépenfe.  JWe  même  affurer,  que» 
les  Supérieurs  de  ces  Maifons ,  rcn» 
tés  en  proportion  de  leurs  peines  & 
.de  leur  place  ,  il  rcftera  dans  une 
caidè  de  réferve  5  des  fonds  pour 
Ijcs  tcms  de  difetteôc  de  calamité  ; 
tçms  où  le  travail,  ou  plutôt  le  d4' 
bit  des  marchandifes  peut  dlniinuéi: 
le  nombre  des  fujets ,  augnienter  le 
prix  du  pain  &  des  denrées,  n 

Il  y  a  une  infinité  d'puvrfiges ,  pq!J|r 
les  fepimes  furtput,  qui. ne  deman- 
dent point  d^apprentilTage.  Il  y  it 
également  un  nombre  de  métiers.^ 
^osume  nous  le;  ,p(pi)yçjrons  d-après.« 

Xf 
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wtigp  Àt  tek  uftiSs  At  ft  ] 

pour  fine  lialuk 
Icoouis  coiM  ptyc  en  ttm»  Pitt  fai 
fniic^  Idffiqae  le  boo  cMdre  ft  ks 
tamwi  fcfonc  bin  écdilis  diucei 

BuinMIf  >   OO  poOITOft  OC  fCOK  CB 

tcmi  BRC  cimiLt'  oém  les  sncflcs 
dcslbmiies»  queiquct  filles  puhK* 
«es,  pcmr  en  diminoer  IcnonAie 
ihiis  nos  Tilles  9  At  mrsont  pov  ln^ 
tmir  ks  afiffes,  parla  cmîme  d'un 
tKiTafl  forcé.  La  fihiéanrife  n'élant 
pas  <  mmas  k  mèie  èa  Nbcifînige 
fitrèclm  Mcndîcicé^  &  fe  trat^ll 
«utor  kor  fléao  le  pins  rtdoliaMey 
^etre  mkite  ks  comitBdioic  mien 
^^netqoesnMk.dîàft^Cali  4bà 
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elles  fortcnt  toujours  pirei  tju  cllcà 
n'y  ctoicnt  entrées. . 
.  yfhcs  hommes^  plus  vigoureux^ 
feront  occupés  à  des  travaux  plus 
rudes.  Parmi  ces  derniers  ,  TÈtat 
peut  tirer  les  plus  robuftes  ,  les  plus 
indociles  &  les  plus  mutins ,  pour 
U^  employer  aux  travaux  publics 
feion  les  çirconftances ,  &  ious  des 
conditions  diâerenrcs.  La  nature  9 
parmi  les  hommes,  comme  chez  les 
animaux  y  a  formé  de  certains  ca- 
raôères  indociles,  féroces,  cnne* 
mis  de  la  fociabiliré  ,  nés  pour  le 
meurtre  &  la  rapine  ,  &  dont  il  eft 
itefque  impoûible  de  rompre  jamais 
t$  inclinations  violentes  :  c'eft  à  un 
iage  Gouvernement  à  faire  enforte 
de  les  prendre  &  de  les  dompter 
pour  s*en  fervir  à  propos  :  commt 
un  Maure  intelligent  tait  rendre  do- 
cile au  frein  un  courfier  fauvage  p 
ÎTçaic  apprivoiser  le  tigre  &  le  lion  , 
f^it  pour  fes  befoius  diriger  à  fa  vo* 
lonte  la  mafle  pefaiite  de  Téléphant» 
&  donner  ^uaad  il  le  (aux ,  de  Tac* 


t 
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tivîté  au  zébré  ^  natarcUement  I 
Se  parefleui* 

'  >»Le  Gpuvcrnetnent  pdarroit 
cems  en  xems  renforcée  cesrroa 
occupées  aui  travaux  publics, 
déchargeant  les  prifons  »  qui ,  îà 
nombre  de  provinces ,  regorgent 
(ujets.  Dans  l'infeâion  &  la  pc 
ifture  ;  ils  y  périflba  pleins  de  v 
(è  nuifent  les  uns  aux  aurres ,  & 
denenncnt  fainais  meilleui^s.  < 
malheureux  regarderoient  la  vue 
jour  comme  un  bienfait  ;  &  pai 
crainte  des  punitions  les  plus  (evèt 
comme  par  Tattraît  de  quelques  (al 
res»  de  quelques  récompenfes ,  oui 
munités ,  '  on  iriendroit  à  bout 
les  difdpliner  ^  &  de  tirer  d'eux 
plus  glands  fervices.  Les  Romai 
dont  les  loix  étoient  G  Tages, 
toujours  portées  ven  le  bien  génér 
fçurent  employer  les  criminels  i 
travaux  publics  *,  Se  c'eft  aux  lue 
&  aux  bras  dé  ces  malfaiteurt  c 
l'on  doit  ces  grands  chemins  »  < 
amphithéâtres,  qui  excitent  eno 
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aujourd'hui  la  curiofîté  &  ladmi- 
farion*  ' 

»On  pourroit  occuper  les  uns  & 
Itis  autres  »  je  veux  dire  ces  malheu- 
reux tirés  dcsprifons,  &  le^  Men- 
dians  les  plus  vigoureux  &  les  plus 
mutins^  aux  grands  chemins,  à  la 
toupe  des  *  montagnes  »  à  la  con& 
truâion  des  ponts ,  des  canaux  j  des 
ports  de  mer  &  des  places  fortes  ; 
à  creuler  des  rivières,  à  delTéchet 
des  marais  fl  déirichcr  des  terres  ^ 
&  généralement  à  tout  ce  qu'on 
peut  appeller  travaux  publics  ;  outre 
une  infinité'  d'avantages  réels  qu'on 
rerireroii  de  rexécution  bien  en- 
tendue d'un  tel  projet ,  on  confer- 
verort  pour  roujoUfis  à  nos  campagnes 
une  infinité  de  bras  ^  que  \t%  tra- 
Taux  publics  &  les  corvées  leur  ra- 
viflènt ,  &  trop  rouven,r  dans  la  fai« 
foB  -dû  la  récolte  les  redemande 
plus  elTentiellement.  Dès^à-préfent, 
dans  les  (iècles  à  venir  &  les  plus 
ïeculés^  on  xelTeiitiroic  l'utilité  Se 
les  commodités  iofiotes  qui  en  pro«. 
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viendroient  pour  les  Ans  6c  k  CpitU 
mcrcc,  pour  la  Marine,  pour  U 
iorccé  de  nos  fconcièits  »  pour  toac 
TEtat;  enfin  5  de  la  conftruâiou^ 
de  r«cbèvement  &  entière  pcrfcc-^ 
tion  dWe  multitude  de  travaux  pu- 
blics les  plus  eiTentids  ^  8c  capables 
d'immortalifer  le  Monarque  bien»-^ 
faifant  qui  les  auroit  atdonnés.  n 

L'Auteur  ne  fait  qu'indiquer  fucrrï 
cinâement  les  moyens  dp  régime    ^ 
établir  dans  ces  Matfons  >  les  pum7« 
rions  à  infliger  aux  pertubateurs  de 
1  ordre  ^  aux  violateurs  de  la  difci- 
pline  »   ainfi   que  ks    récompenfo 
qu'il  faudroit  accorder  à  ceux  qu^  le 
feroiciit  conftamment  diftingués  pat 
une  conduite  fage  ,  une  foumiilion  - 
exemplaire  ,  &  par  l'aâivité  de  Icut 
travail.  Il  prévient  enfuire  que  Vér 
rabliiTement    de   ces   Maifons  a'cft 
point    un  projet  idéal.;  qu'il  y  en 
a  tn  Angleterre  %  en   Hollande  ^  à 
Cènes,  à  Gaad^  Il  paâfe  eDfii>au3( 
fonds  qu'il  s'agiroit  de  tfquyer  pouc 
cobftruire ,  mopter ,  Si  dprcr .  çc; 
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Wrons.  Un  des  premiers  moyc» 
(èroitde  leur  artiibucr,  jufqu'à  1» 
Concurrence  de  leur  entier  ctablifle- 
îijcnc  9  les  revenus  de  plnfienrs  Ab» 
&ayes  &  Prieurés  en  commande  , 
tromtnc  encore  de  leur  aflFôfter  une 
Ibmme  fur  tous  les  Bénéfices  ub 
peu  confidérablcs  à  nommer. 

n  Si  rtncencron  des  anciens  Fon- 
dateurs de  ces  Bénéfices  a  été  de 
foulager  les  vrais  pauvres;  de  s  af- 
furer  de  leurs  iùffrages^  de  leurs 
prières  ;  fi  \tfuperfiu  de  tout  hommt^ 
te  plus  encore  de  tout  Eccléfiafti- 
oue  appatcienc  aui  pauvres;  fi  une 
^mblable  defiination  de  ces  biens, 
cft  plus  conforme  à  Tefprit  de  TE* 
glife  &  de  la  fondation ,  qu'il  n'en 
arrive  lorfqu*il  tombe  entre  les 
mains  de  ceux  qui  les  poflfièdenc 
pour  en  abufer  y  comme  nous  le 
voyons  trop  fouvent;  alTurément  il 
'n'y  a  pcrfonne  qui  n'approuve  un  tel 
emploi.  Cette  nouvelle  difpofition 
de  quelques  revenus  ecclénaftiques 
ne  pourroic   quintroduire  dans  le 
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Clergé  une  réforme  qui  cft  àdetîrert 
elle  pourroit  y  diminuer,  refpric  di»^ 
inonde  »  l'amour  du  luxe,  celui  dei  • 
procès,  &  une'infinicé d'autres  abu^ 
qu'il  ne  me  convient  pas  de  relevien, 
H  Pour  diminuer  la  dépenlè  dans . 
la  b&tifle  &  conftruâion  de  tant  de   ^ 
Maiibns  à  élever,  toutes  en  même* 
teni*,  on  pourroit  y  confacrer  le 
•terreb  &  lies  bâtimens  de  plufieun 
Ordres  Religieux  déjà  fupprimés.  Les 
Camaldttles  &  les  Céleftins  entre 
autres  qu'on  laiflè  s'éteindre ,  ont  un 
nombre,  de  'Maifbns  dont  on  pour- 
roit diipofer  à  cet  égard  \  eu  obfer- 
Tant  dt  donner  la  préférence  à  tout 
ce  qiii  eft  hocs  des  villes ,  parce  que 
dans  les  villes  toutes  les  denrées  font 
toujours  beaucoup  plus  chères  ;  Se 
encore ,  afin  d'augmenter  ia  confonv 
mation  »  la  circularion  du  commerce 
&  les  efpèces  dans  les  campagnes 
&  dans  Ica  povioces ,  où  il  n  y  en  a 
jamais  aflèz.  Lorfque  le  Gouverne- 
ment, non  -  feulement  aura  tourné 
'fes  vues  vers  cet  objet  >  mais  les  aura 
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^ofclumcnt   décidées,    &   que  les 
^a?aux  pour  la  bârifTe  de  ces  Eta- 
(JiiTemens  feront  bien  commencés  , 
la  lieu  d*impôrs ,  dont  il  faut  éloi- 
gncr  jufqu'à  la  moindre  idée,  cjii^oii 
ouvre  alors  une  Bourfe  de  bienfai'» 
fonce.  Il  y  a  peu  de  particuliers ,  it' 
ny  a  pas  une  Communauté  >  pas  un 
Corps  ^  (urtout  fi  vous  Us  laiflezabfo* 
fument  libres  de  donner  à  volonté , 
qui  à  l'envi  ne  s'empreflcnt  de  con- 
tribuer à  une  œuvre  fi  belle  &  vai- 
nement   defirce     depuis     pluficurs 
ficelés. 

»  A  ces  nouvelles  reflburces  Ton 

5 eut  joindre  une  nouvelle  Loterie  ^ 
ont  il  y  auroit  des  billets  de  toute 
forte  de  mife  ;  je  veux  dire  depuis 
un  certain  taux  jufqu  au  plus  bas  , 
\ifin  que  chacun,  dans  toutes  le& 
conditions  de  la  fociété ,  pût  y  par- 
ticiper. Les  lots  &  les  avantagea  y 
feroient  moins  conlldérables  qu'ils 
n*ont  coutume  de  l'être  dans  les  autres 
jeux  de  fortune  &  de  bazarda  parce. 
qa*il  faudroit  que  ce  fut  moins  ua 
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objet  de  gain  que  de  bienfaifatice 
de  la  part  des  Intércfles  :  on  ferme- 
xoïc  cette  Loterie  dés  que  les  manu* 
fiiâures  6c  les  attclicrs  fc  trouve- 
roient  entièrement  occupés.  Dès- 
lors  ces  Maifons  ne  feronr  plus  i 
chargea  l'Etat,  puifque  le  produit 
du  travail  des  fujets,  &  la  moindre 
partie  des  aumônes  accordées  an- 
nuellement à  la  Mendicité ,  fe  tour« 
nant  vers  ces  nouvelles  fondations  ^ 
CCS  deux  objets  de  recette  réunis^ 
fatisfêront  pleinement ,  &  au-delà  9 
à  toutes  les  branches  de  dépenle.  Il 
a  été  dit  &  démontré  ,  que  les  fom- 
mcs  cpniidérables  que  les  gueux  de 
profedion  tirent  annuellcinent  pen*- 
dant  une  feule  année ,  fufliroient 
pour  nourrir  deux  &  trois  ans  It 
rncmc  nombre  de  bons  pauvres  •  •  •  ^^ 
pu  moment  que  Tinflitution  des 
Maifons  de  travail  aura  lieu ,  la  feule 
crainte  d'un  travail  forcé ,  fera  contre 
les  Mendîans  le  coup  le  plus  terri- 
ble 9  qui  en  diminuera  beaucoup 
rcfpccç.  Voilà  pourquoi  dix  huit  a 
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narchie  françoife  au  plus  haut  degré 
de  fplcndeuc  où  clic  eût  pu  jamais 
parvenir.  Sans  argent  dans  fes  co& 
frcs,  il  vient  à  bout  de  fe  créer  une 
Marine ,  la  plus  redoutable  par  les 
ilotes  nombteufes,  \t,s  plus  habiles 
dans  la  manœuvre,  &  bientôt  ies^ 
plus  aggerrîes.  Il  lève ,  foudoye  & 
entretient  .des  armées  confidérables, 
fouventaux  quatre  coins  du  Royau* 
me  9  &  mcmc  chez  l'Etranger.  U 
donne  cent  combats ,  livre  vmgt  ba- 
tailles rangées  ;  il  forme  ou  foutient 
pbs  de  quarte-vingt  Héges.  Ajoutez 
a  cela  une  infinité  d'édinces  publics , 
de  ports ,  d'arfenaux  ,  de  places  pu« 
bliques ,  d'arcs  de  triomphe ,  de 
grandes  routes  ,  de  temples ,  d'hô- 
pitaux ,  de  manufaâures ,  d*Açad£« 
mies^  &c.  &c*;  dans  une  infinité  de 
circonftances  ,  des  fpeââcles  &  des 
fêtes  d'une  magnificence  digne  d*y 
attirer  des  Souverains  ;  des  châteaux  ■- 
de  plaifancè 9  des  ponts,  des  canaux 
hardis  &  difpendieux  ^  &  des  villies 
même  qui  lui  doivent  leur,exi(lencc. 
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Le  fcul  VcrfaiUes  a  englouti  des 
milliards.  Et  aujourd'huileplus  fage 
dès  Rois»  audri&is  de  lajrcnommée 
&.d*ttne  vaine  eloiie ,  &  feulemenc 
•jaloux. du  bonheur  de  les  Peuples , 
un  tel  Prince,  dont  les  vues  réglées 
&.  économiques  ne  «rendent  qu'à  la 
tûenfaslance  &  :au.  foulagcmcnt  de 
fesfujets^  tit  pou^ioit  pas  trouves, 
pour  le  feul  objet  donc  il  s'agit  au* 
jourd'bui  9  des  reflburces  ^  dans  un 
Royaume  qui  n'en  a  jamais  manqué 
dans,  les  tems  les  plus  déferpérés  ? 
Nony.Fra^^çois,  ;Vous  ne  le.croyex 
point.  Un  nombre  de  nouvelles  Inf- 
tirutinns^  dé  Réformes  &  de  nou? 
vclles  Ordonnances ,  toutes  diâées 
•par  la  fagefle  tfc  l'amour  de  fon  Peu* 
pie  f  fur  l'Education ,  fur  le  Corn*- 
•nicrce ,  fur  l'Agriculture  &  (ur  les 
Arcs  les  plus  utiles  ;  des  fonTmes  ac- 
cordées à  des  Provinces  dans  les  tems 
de  calamité  9  dans  les  épidémies  ^Jcs 
mc^cndies  ; .  tous  ces  bienfaits ,  qui 
partent  d  un  cœur  vraiment  paternel  « 
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vous  lépondcnt  du  fuccèi  d'une  telle 
CDcrepriic.  )» 

Ce  Mémoire  eft.  terminé  par  des 
Nores  qui ,  trop  longues  pouKmrcï 
dans  le  corps  de  TOinrtage ,  répand 
dent  un  nouveau  jour  ^ur  Ici  idées 
de  TAucenr.  Nous  en  tranfcnrons 
me-  ici  ^  parce  que  (on  objet  dent 
aaz  progrès  des  Lettres* 

u  Dans  la  création  des  nouvelles 
Manufaâures  ,  on  devroit  furtout 
s'occuper  des  objets  de  première  ni- 
ceiGté  ,  comme  chauflure  8c  habil- 
lement y  ou  de  la  plus  graiide  coit- 
fiMhmation  »  ou  enfin  de  ceux-  pour 
lelquels  il-  n'y  ^i^  pas  a(iez  d'atceliers 
en  France.  Six .  frabriooes  de  papier  ^ 
par  exemple ,  de  plus  dans  ce  Royau- 
me t  T^  pourroient  qu'augmenter 
beaucoup  la  circulation  du  com* 
snercct  celui  des  Livres  ;  &  mettre 
i  portée  la  Librairie  de  Paris  6c  des 
Provinces  de  réimprimer  une  foule 
d'exceilens  Ouvrages  d'une  certaine 
«tendue  ^  qui  manquent  depuis  dc^ 
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années >&  que  1  on  redemande,  mais 
dont  on  cft  privé  par  la  cHené  cxcctr 
fivcdes  papiers.  Ceft  ici  le  lieu  de  ie 
plaindre  que  Ton  ne  tient  pas  allez 
la  main'i  l'exécution  des  Réglemens 
qui  défendent  expreflement  Tcxpor- 
ration  du  chiffon  cbez  TEtranger» 
Ccft  à  notre  prcjudice  »  &  par  ccç 
abus  fans  douce  ,.  que  IciManufacr 
tures  érrangères  &  celles. dp  Hoir 
lande  H  vantées  ,  font  fupérieure^ 
aux  iiotres.  Oii  pouiroit  enco;e  étar 
blir  un  travail ,  &  même  pluîicurs  \ 
pour  la  piéparatioi¥  dqs  peaux  de 
veaux  &.dc  moutons ,  cnaproy^c^ 
par  les  'Mégiffiers ,  &c  fu^roui  pour 
celles  do^t,,{c  fervent  les  ReTieurs. 
..^utrefoift,  ]&  dans  un  tctns  où  la 
jcoafommation  de  ces  peaux  étoic 
beaucoup  moindre  ^  ces  préparations 
occupo^em  jpfquà  dix  ou  aouze  Faî* 
briquans.        ^ 

'[  Ai^çllement  »  tout-à-6Ût  refiùtéis 
par  djes  gênés,  particulières  à  ce  eenre 
de  commerce ,  ces  Marchanda  Te 
trouvent  aujourd'hui  réduits  au  noixt- 
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brc  de  quatre;  encore  n'y  en  a-t-il 
iqu'ùii^  aiiez  riche  pour  occuper  an 
Vferuin' nombre  if  ouvriers.  Comnte 
datii  rôiîce'ia  Fninc^  ces  qoarré  Mër> 
thahds  font" les  feiili^.potir  fournir  \k 
capitale t  Lyon»  Bordeaux,  Ton- 
loufc  i&  toutes  les  aurrçs  Provinces , 
ils'  affirnlent  de  cette  tnarcbahdïlè 
ies  ftelieurs  cjui  ne  peuvent  ablola- 
îifcût  i*en  baflfb^^;  ils  y  mettent  le 

S"  rix'à  kur  volonté  &  fous  telles  côn* 
itio'iis  qu'il  leur  plaît  de  di^er. 
Par-là  9  ils  ruinent  les  Relieurs^  ils 

JrlWent  infiniment  le  cômmeircè  de 
^  Libwlrity  at^en  cela  iU  rft^ent 
iin  imbAHouttJalfér^  fur'tou^W  Gctis 
afe'Left^ii'^^  -■^"  .:n^>.^. ...  .•' 
•  •  S^iPéft  à^tJcfir<^r  i^u-ôn'dorfnfc  plus 
)dé  jibeVté^  Ik  fabtK^àtr9ti'&au  côtfi* 
ini?rce'' dçs  p'caîix^  propres  à  la  Rc*» 
Iffcùre  ^  '&  ^aWcthpeche  Wicpbïtiii 
"don-  dermàdètei  poremiétei ,  4êft{^ 
oées.  à  APS,  fabriques  df/'jpiaïBéFi 
'ém^ëkomitiie  îiirpltii'ftv&ra- 
hm  Vn  'Même  qiii^s'eft  plu  I 
pcihdtëiefièdede  Cdlbcrt,  ScTout 
^  radhitmftratJoid 
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radminiftration  de  ce  grand  Homme 
la  renaillance  des  Sciences  &  des 
Arts  3  un  Miniftrc  qui  tient  aux  Let- 
tres par  un  goût  décidé  &  par  des 
Ouvrages  qui  les  honorent ,  ne  mai>> 
:qutra-  point  de  leur  accorder ,  dans 
.  cette  fltialheureufe  conjonâure  y  Ton 
-cotiièrcproteâion. 

\.  Extrait  communiqué.  ] 

Jl/i  Jf  01  RE  furies  Enfans^trou-^ 
vis  ;  prcfcnté  à  MM.  les  Procu- 
reurs du  Pays  de  Provence  par  les 
Rcâcurs  de  l'Hôpital  général  S. 
Jacques d'Aix.  A  Aix,  chezEfpric 
David  9.  Imprimeur  du  Roi ,  du 
Pays  &  de  la  Ville.  1780.  i«-4^. 
de  1 90  pages. 

SI  les  befoins  &  les  dangers  des 
enfaiir  délaiffés  par  les  auteurs 
de  leurs  jours  au  nioment  de  leur 
natdance ,  forment  un  fpeâacle  des 
plus  uttendrif&ns  ,  les  fo^ns  pater- 
nels que  de  généreux  citoyens  ani- 
més par  la  chaiicé  £c  par  la  coaunir 
Mars^  Y 


)  o  ^  Journal  des  Sçàwans  f 
ferarion  naturelle ,  ^'empreflcat  Je 
donner  à  ces  êtres  f\  foiblçs  &  H  né* 
ceffireitx ,  font  un  «ucrc  fpcâacle  qui 
n*c(l  ptsmoîos  toiuilNmtque  le  pre^ 
mien 

Tels  font  les  tableaux  fidèlement 
tracés  dans  le  Mtmoitc  de  MM.  les 
Redeurs  ou  AdminiftraTeurs  de  l'Uo» 
pical  général  d'Aix* 

Le  détâuc  de  fonds  publics  conla* 
crés  aux  enfans  a  forcé  de  recourir, 
en  Provence  ,  à  un  abonnement  ou 
cotifation  des  citoyens  du  Tiers- 
Etat  »  &  le  produit  en  eft  panagé 
entre  les  hôpiraia  des  principales 
villes  de  cette  Province  qui  font 
«hargés  chacun  du  foin  des  enfant 
trouvés  d'un  certain  difiri(%.   . 

Par  cet  arrangement,  les  Admî« 
uiftrateurs  particuliers  de  ces  hopi* 
taux  font  devenus  les  turoir^  ou  plu* 
tôt  les  vrais  pères  des  en&ns  qui  leur 
font  confiés*  I  es  devoûÂs  dune  ils  font 
chargés  volontaircownt  en  cette  qua* 
lité,  les  obligent  à  s'occuper  coiif^ 
tamoient  dç^  tous  les  (oixis  &  4c  touA 
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les  détails  relarlh  à  la  confcrvarioa 
&  à  rcducacion  de  -ces  cnfans.  Pour- 
f  eient  ils  ^  tans  déroger  à  ce  que  leurs 
fonâions  ont  de  plus  touchant  &  de 
plus    honorable ,   appercevoir   des 
abus^  des  caufes  évidentes  de  ma- 
'  ladies  y  de  mifère  &  de  mort ,  &  ne 
-pas  élever  la  voix ,  ne  pas  reclamer 
'-les  réformes  &  les  fecours  ncceflaircs 
TpcMir  faire ccilcr  (ous  ces  maux 3  Non 
lans  douce,  ek  c*eft  auffi  ce  loua- 
'  -ble  niôtif  qui  a  di Aé  l'Ouvrage  donc 
'-  nous  rendoiis  compte. 
5      lyiM,  les  Redcurs  de  l'Hôpital 
-général  cTAix  n'ont  pu  voir  9  fans  en 
«^etrfe vivement àflFeâ es,  que  la  mor* 
-Calice  des  enfans  trouves  de  la  Pro« 
'-▼etice ,  mais  funout  à  Aix  ,  furpaf- 

loit  infiniment  celle  qui  eft  ordinaire 
'•«kns  le  premier  âge,  &  étoit  parvc- 
'niiei  un  point  effrayant  :  comment, 
-  en  effet ,  auroient*iis  pu  reconnoîcrc 
'  fans  effroi  que  dans  Tefpacc  d'une 
'  feule  année,  17J6  ,  de  cent  quin{C 

tnfans  porrés  à  leur  hôpital ,  il  en 

écoic  mort  cent  troisi 
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Le  piemier  effet  d'une  pareille 
obfeivacion  a  dû  nèceflàiremcnc  ex- 
citer tout  le  zçlc  de  ces  dignes  ci* 
toyens  ;  &  celui  d'entre  eu^  qui  .a 
été  chargé  de  rédiger  le  Mémoire 
qu'ils  avoient  réfolu  de  publier  à  .ce 
iujet,  commence  par  xecbercbet  ^ 
établir  les  causes  d'un  fi  cruçl  d^- 
faftre.  II  en  affigne  trois  principales;; 
favoir  ^  les  maladies^dont  les  enf^QS 
.  font  attaqués  dès  leur  naidànce  y  fin* 
falubrité  &  le  mauvais  régitpe  4c 
l'entrepôt  où  ces  enfans  (éjqurntnt» 
jufqu'à  ce  qu'on  Içur  ait  trouvé  911e 
nourrice,  &  enfin  la  difette  de  ces 
nourrices  dont  k  défaut  fait  pâtiç  i$rS 
cnfans  plus  ou  moins  long  tems  daps 
cet  entrepôt. 

De  ces  trois  caufes  9  la  première 
influe  ÇR  générai  furie  mauvais  ét^C 
&  fur  la  mortalité  des  encans  trou- 
vés dans  tous  les  pays  ;  les  deuK  au- 
tres ne  peuvent  man<}uer  auijQ  de 
Taugmenter  conHdérablement  dans 
téus  les  endroits  où  elles  ont  lieu; 
mais  le  tableau  £dèle  que  l'Auteur 
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£iit  de  Xttch  oà  elles  font  portées 
dans  rhôpiral  d'Aix ,  démontre  avec 
évidence  qu*il  faut  leur  attribuer 
principalement  raffrcufe  mortalité 
des  malheureux  en  fans  qui  font 
tranfportés  £e  acculés  dans  cSt  en» 
trepftt^ 

"L'expérience  a  conftamment  prouvé 
en  eftcc  par  les  tentatives  réïtcrécs 
qu'on  en  a  faites,  que  quelques  bons 
ioins  qu'on  prenne  d'ailleurs  des 
nouveaux  nés  »  ils  périfTent  imman* 
qoablement  prefque  tous  lorfqu'on 
en  téunit  un  certain  nombre  dans  un 
même  lieu,  tant  les  émanations  de 
J'bomme  font  pernicicùfcs  à  Thom* 
me  &  encore  plus  celles  des  en  fans 
aux  enfans. nouveaux  nés,à^aufe  de  la 
malpropreté  naturelle  6c  inévitable 
de  ce  premier  âge. 

Il  y  a  défaut  de  nourrices  dans 
l'hôpital  d'Aix ,  parce  qu'elles  ne 
font  point  affez  payées  &  parce-qu'cl- 
les  craignent  d'être  infedtées  de  ma- 
ladies vénériennes  en  fe  chargeant 
.        Yiij 
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de  pareils  nourridons^  comme  ccb . 

airive  alTrz  fonvcnr. 

.  L'Auteur  du  Mémoire ,  après  avok 

oxpofî  ces  principales  cauies  de  U; 

.mort Are   des    enlans  de  Tbàpiral- 

d*Aif  ,  propofc  les  moyens  les-plus> 

facile»  &les  plus  efficac-os  d'y  rçmé* 

dicr^r  Parmi  ces    moyens  ,  les   uni: 

tonr  parriculiers  &  rtlarifs  à  laçoni^, 

titution  de  rboptcal  ci*Aix  ;  d^autre» 

(bnr  gcncmux  &  s'ércndent,  non*: 

'  (euJemcnr  aux  enfans  trouvés  de  coua 

les  pays\  mais  encore  à  tous  les  nou^. 

veaux- nés  dans  quelque  état  qu'ils. 

foienr. 

Quoique  ces  moyens  nous  paroif^ 
fent  Jes  nKillcurs  qu  on  puiiTe  pren« 
dre  &  foienr  tous  très-dignes  d'at- 
tention >  nous  (ommes  forcés,  pour 
abréger ,  de  ne  nous  occuper  que  de 
ceux  qui  inrérefTent  en  général  la 
confcrvacion  de  tous  les  enfans  trou- 
vés. I.a  première  remarque  a  faire 
fur  ce  fujct  important  c*eft  que  le 
grand  nombre  de  ces  enfans  eft  la 
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pnDcij>aIe  &  prefque  Tunic^ue  caufc 
des  iocoDvéxiîcoft<]MÎ.leur  dcvienDcnc 
fiinefies. 

Le  meilleurs  moy^en  de  &ire  vivre 
8e  de  conferver  cq  fanré  un  enfant 
nouvellement  né ,  c'eft  rrè&-certai« 
aement  de  lui  donner  une  bonne 
nourrice;  mais  c'eft-*là  la  grande 
difficulté»  car  les  bonnes  nourri* 
ces  ibnc  iare$ ,.  même  pour  les  gens 
«fflb  qui  lont  en  état  de  les 
bien  payer  ,  1  plus  forte  raifoii 
pour  de  paiivret  enfans  qui  nont 
aautre  redource  que  des  charités  » 
fir  les  cbaricés  mêmes  lorfqu'on  les 
regarde  comme  abondantes»  font 
toujours  fort  au^dcflous  de  leurs  be» 
feins. 

U  eft  bien  clair  que  cette  difficulté  » 
la  plus  grande  dt  toutes,  d'avoir  un 
nombre  (ufGiànr.  de  bonnes  nourri- 
ces ,  difparoîrroit  enticremenr ,  (v  Ton 
pouvoit  ibbllituer  au  lait  de  femme 
quelqu*autre  lait  ou  quelqu'aucre 
.aliment  qui  pût  le  remplacer  ^  fans 

1  iv 
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a-iju-  :zco2vén;cnt  pour  la  nouriH 
nr?  CCS  ecàrs  du  premier  âge. 

Cîrrï  tcriré  a  été  fenric  par  plu- 
£r.rrs  circTcns  zélés   &  en  particu- 
ber    rar    tru    M.  de    Chamouffet , 
c*r  X  cuavc   df    faire    nourrir  des     ^ 
ari^s    rrocvés    av^c    le   lait    c5c$      | 
arimxx.  Cette  tcnrativc  n*a  point 
C3  i:  iiiceés  ;  la  plupart   des  en- 
rizs  Tar  Ictcuels  elle  a  été  faite  ^ 
pl^-î^î«rt  rerrites  pendant  quelques 
azrcées  »  fent  morts ,  8c  en  cenfc-    j 
caerce  cette  mérhode  a  été  abari-    j 
cornée  comme  imprariquable.  Maî*     « 
re    $"erl  on    point   découragé   trop    i 
roc  ?  A-''-cn   biin  conftaté  que  ce' 
^?::  reellerrenr  le  défâjt  de  lait  de     I 
tecr.re  <î  jî  etoir  ta  caufc  de  la  mor- 
:i.::e  cre  ces  entant}  Et  en  exami" 
nr:  rourc?  les  circonftances  de  cette 
n-^rhwv:^  d?  les  nourrir,  n*auroiton 
ri?  rtoo  vc  eue  cette  mortalité  dépen* 
do::  bun  p;u:oî  de  ce  que  ces  enFans 
croient  réunis  dans  un  même  lieu  ,  & 
$*in:'ecioien:  réciproquement  de  leurs 
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-manatiôns    malfaifanres ,    malgré 

toutes   les    attentions   de  propreté 

*\u*bn  pouvoit  avoir  ?  C'cil  ce  que 

f^fe  f  Auteur  du  Mémoire  :  &  pout 

^ipondre  à  Tobjeâion  qu'on  pour* 

>ott  tirer  de  la  tentative  infruâueufe 

de  M.  de  Chamouffet,  il  rapporte 

o|)  nombre  de  faits  tant  anciens  que 

Modernes  ■.  très-conftans  &   qui  ne 

^Ifent  pas  lieu  au  moindre  doute. 

«Il  neft»  dit-il  9  aucun  pays  en 

*  Europe  où  Ton  n  ait  tenté  de  nout- 

*rir  des  enfans  artificiellement  Se 

••Ion  y  a  réulTî  partout;  il  en  eft 

"même  où  cet  ulagc  eft   devenu 

*prefquc  général,  &  où  les  riches 

«aiment  mieux  faire  nourrir  leurs 

"enfans  fous  leurs  yeux  par  des  ani- 

«maux  avec  du  lait,  des  bouillies, 

M  des  panades  ,  que  de  les  confier  à 

»  des  nourrices  étrangères. 

>>  M.  de  BujfFcn  attefte  avoir  vu 
»  des  payfans  nourris  par  des  chèvres 
»  &  des  brebis  ;  ils  étoient»  dit-il» 
>•  auffi  fains  &  audi  vigoureux  que 
»  les  autres.  M.  Calfini  de  Thury  a 

Yv 
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»*obfcrvc  dans  fon,  voyage  cî'Allc- 
•» magne,  que  les  mères  qui  n'allai* 
«•  toienc  pas  leurs  eafans ,  ne  les  con- 
»  fîoienr  pas  à  des  nourrices  ;  mais 
»  qu'elles  ks  élcvojenc  avec  de  l'eau 
•>  &  du  lait.  Il  a  remarqué  que  tous 
•»ccux  qui  avoicnc  été  nourris  de 
«>  cette  manière  s  écoient  plus  fains 
«>  &.  plus  vigoureux* 

>»  L'Auteur  ajoute  ,  d'après  M. 
»  Raulin  «  qu*il  eft  aujourd'hui  dans 
»»  toutes  les  parties  du  monde  ,  des 
»  provinces ,  des  villes  »  de  nombreu- 
••fes  familles  qui  nourriflenc  leurs 
>•  enfans  de  lait  de  vache  &  de  chèvre* 
»>  On  voit  tous  les  jours  en  Ruffie  « 
«•en  Danemaick,  en  Angleterre 
>»  en  Ëcoflè  t  en  Irlande  ,  en  AUc» 
9»  magne  &  principalement  en  Suabe 
>'  &  en  Franconie ,  dans  les  CantOQS 
«  SuilTes  ;  &c»  des  enfans  nourris  de 
»  Uit  de  vache  &  de  chèvre, 

«Ayant  lu,  contini^e  T  Auteur, 
••que ion  avoit fupprimé dans  i*ho- 
«»  pital  de  Baie  ,  touces  les  nourri? 
«»  ces  èttw^^tt^  ^1^^^  %H^w^  «tu  de* 
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m  voir  dtmander  à  Tes  Adrtiiniftra- 
••  tcurs  des  éclairciflemcns  fur  la  ma« 
M  nière  donc  ils  nourriflbicnr  les  en^ 
»  fans  3  &  fur  le  fuccès  qu'elle  avoir. 
1*11$  onr  bien  voulu  nous  les  en* 
m  voyer  dans  une  lettre  en  date  du 
a»  xy  Mai  1777  f  dont  voici  le  pré- 
as  cis.  On  ne  donne  aux  enfiins  ^  les 
•>  crois  premiers  jours  de  leur  naif- 
»  iaocc  9  que  du  fyrop  de  rofe  folu- 
m  ti(8f  dç  Thuile  d'amandes  douces  ; 
M  deux  onces  de  fyrop  &  une  once 
M  d'huile  fuffifcrnc  (  en  totalicé  )  :  on 
^les  mec  enfuin  à  lufage  d'une 
V  houiliie  trc$  lii]uide  de  lait  &  de 
•>  Ëurine  finç  «  qu'on  leur  faic  pen- 
«dre  de  quane  heures  en  quatre 
«hcuref  y  nuit  &  jour.  Dansi  l'inrer- 
••  valle  on  leur  donne  du  lait  tiède 
^p«  coupé  à  moitié  avec  de  l'eau  dans 
•»  lequel  on  a  fait  diflToudre  du  fu- 
w  cre  Candi  1  çn  le  leur  faic  prendre 
m  dans  une  petite  bouteille,  donc  le 
»»  col  eft  terminé  par  un  fuçoic  de 
«»  boi9  enveloppé  d'un  linge  ^n., 
*f  Ç'cft  dj^nCx  que  l'on  nourrit  à 
Yvi 
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••^  ^ft  piefquc  uniquement  Tcftct  de 
*  *^  vr  ur  araonccUcmcnt  dans  les  çn^ 
'•^^cpôts.» 

^X'Auceur  conclud  avec  grande 
^^fon  de  tous  CCS  faits  ,  que  s'il 
^^iftc  des  méthodes  pour  nourrir  les 
^ï^fàns  arrificiellcment  ^  comme  il  eh 
^^îftc  en  effet ,  que  fi  dles  font  em- 
ployées avec  le  plus  grand  fuccès, 
toutes  les  fois  qu'on  en  fait  ufage 
pour  un  feul  enfant  &  ne  font  in- 
'ruélucufes  que  quand  on  en  laf- 
'cmble  plufieurs ,  dans  un  même  lieu , 
^  ne  doit  pas  bcfiter  à  adopter  cet 
«^thodes.  * 

On  tireroit  d'autant  plus  d*avan« 
'*8c  de  nourrir  ainfi  tous  les  enfans 
^Ouvés  en  les  difperfanc  dans  les 
f^'ï^pagnes,   qu'on   n'auroit  aucun 
T^'oin  d'entrepôt  :  car  au  moment 
^  leurarrrivée,  ily  auroit  toujours 
jfj^    bon  nombre  de  femmes,  hors 
i    ^gfr  qui ,  ne  craignant  point  d'être 
^^cdées  de  maladie,  &  étant  ac- 
^^tufnccs  aux  foins  qu'exigent  Içf 
^urriflfons,  fcroicnt  très  cmpreltt^ 
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à  fc  charger  de  ceux  ci  &  les  élerfl^ 
roienc  fort  bien  &  à  peu  de  frais.  * 
Mais  £  Ton  veut  conferTer  les  enr- 
fiins  trouYes  &  en  faire  des  cirojens 
utiles  à  l'Erar  ,  ce  q*eft  pas  aflfez  qu'ils 
foient  en  bon  air  >  à  Tabri  de  l'in- 
fcâion  &  qu'ils  ayent  les  alimens  con- 
venables ;  à  mciure  qu'ils  avancent 
dans  la  vie,  il  leur  faut  des  foins  d'unt 
autre  efpèce  &  qui  leur  font  d'autant 
phis  néceffaires,  qtie  dans  certains 
pays^commela  Provence^onleslaiilê 
chez  leur  nourrice  environ  [ufqu'à 
Ja  puberrc.  Or,  quoiqu'il  y  air  des 
payfans  aifés  &  laborieux  qui  par- 
tagent leur  pain  a/ec  Us  en  fans  donc 
ils  rechargent,  &  qui  ontrhuma- 
nîté  de  leur  donner  la  même  édu- 
cation qu'à  leurs  propres  enfans  \ 
qnoiqi^il  y  air  de  vertueux-  Curé^ 
qui  ont  la  charité  de  furvciller  les 
cnfans  trouvés  qui  s'élèvent  dans 
leur  paroiffc,  il  y  a  néanmoins  des 
'abu$  des  plus  déplorables,  fur  cet 
objet  :  l'eftimable  Auteur  du  Mén 
noirC' affure  i  &  Ton  n*aura  pas  de 
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pfîne  à  le  croire,  qu'on  leur  ra- 
mène quelquefois  des  cnfan^;  aifcz 
foibles  ,6c  aflfez  défaits  pour  faire  )u- 

Scr  qu'ils  ont  manqué  du  nécefTaire. 
fous  en  avons  vu ,  ajourc-t-il  9  fe 
jeccer  fur  de  la  mauve ,  la  milère 
les  avoir  accoutumés  à  la  brouter. 
D'autres  nous  ont  avoué  avoir  mangé 
des  glands  &  s'erre  nourris  en  par* 
lie  de  fruits,  fauvagçs.  Des  perfon- 
nes  dignes  de  io\  nous  ont  afluré 
avoir  vu  un  de  ces  en  fans  difputer 
à  Ats  cochons  des  feuilles  de  choux. 
De  malheureux  habitans  de  la  cam* 
pagne  cherchent  même  à  fe  faire  une 
reuburce  des  pauvres  enfans  dont  ils 

Je  font  charges  ;  n'ayanc  aucune  in- 
duftrie,  ils  ne  leur  en  donnenr  poin^; 

fils  ne  lesilèvent  qu'à  mandier  dans 

les  campagnes  &  le  long  des  che«- 

mins;   ils  les  maltraitent  lorfqu'Us 

ne  leur  rapportent  rien. 

<  Il  en  eft  qui  en  font  une  cfpèce  de 

,coinn>erce^  ils  s'en  promurent  le  plus 

.flù'rls  pçuvent ,  &  les  vendent  ca- 
fuite  à  ceux  qui  en  deôrent. 
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On  lit  dans  une  note^  cccjuele 
»»  Rédaâeur  du  Mémoire ,  quoiqu'il 
••  air  eu  lieu  d'être  fatisfait  de  Tétat 
»>  dans  lequel  il  a  trouvé ,  dans  un 
w  voyage  qu*il  a  fait  en  1778  »  le 
»'  plus  grand  nombre  des  enBms  oi/^l 
•'  a  vifités ,  il  n'a  pas  laiifé  cependant 
»  que  de  vérifier  une  partie  des  abus 
••  dont  on  vient  de  parler.  Une  fcn^ 
M  me 9  entre  autres,  de  Noyers  j  avoit 
•>  eu  y  dit- il  j  le  moyen  de  s'en  pro« 
»'  curer  treize  de  différens  hôpitaux  ; 
»la  nuit  elle  les  renfermoit  dans 
•>  un  bercail;  elle  en  tenoit  un  mar« 
»  ché  toujours  ouvert.  Le  prix  com« 
M  mun  d'un  enfant  trouve  ,  au  def- 
«•fus  de  fept  ans,  étoit,  dans  ce 
•»pays,  de  quinze  ou  dix-huit  li- 
••  yres.  » 

ïy^s  abus  fî  crians  n'ont  befoih 
que  d'être  expofés  pour  qu'on  eh 
fente  &  les  funeftcs  effets,.  &  là 
péccflîcé  de  les  empêcher;  &  le 
fcul  moyen  efficace  d'y  parvenir  con* 
'  fiftc  d^ns  là  fùrvcillance*  &  Tinf- 
pedion  des  Adminiftrateufrs,  Pui(* 
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qu«  CCS  .dignes  citoyens  fc  chargent 
yolontairement  de  la  pénible  &c  ho- 
norable fonâion  de  pères  ^  ils  ne 
doivent  point  épargner  les  tour* 
nées ,  les  examens ,  les  eccourage- 
mens  même  ,  enfin  >  aucun  des  foins 
oécelTaires  pour  s'aflurer  que  les  en- 
fims  dont  ils  fe  font  chargés  ont 
rominuellemenr  les  fccours  que  leur 
état  exige,  fuj van t  leur  âge,  tant 

four  le  phyfîque  que  pour  le  moral. 
lais  tout  cela  ne  pouvant  fe  faire 
(ans  quelque  dépenfe-,  &  la  fortune 
des  citoyens  les  plus  honnêtes  &  les 
plus  dévoués  au  bien  de  Thumanicé  , 
n*étant  que  très-rarement  propor- 
tionée  à  leur  zèle ,  il  eft  indifpen- 
Qible,  dans  un  état  où  l'on  ne  veut 
pas  perdre  abfolumcnt  les  cnfans 
neuves  que  ces  frais  foient  pris  fut 
[es  fonds  publics,  dcftinés  à  cet 
Il  (âge. 

Il  eft  bien  vrai  que  ces  fonds ,  qui 
ne  proviennent  que  de  confations 
:haritables  &  d'aumoncs ,  ne  peuvent 
3as  fuffire,  même  à  la  miferable  nouf- 
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rirure  &  éducarion  qu'on  a  i 
jurqu'à  préfcnr  à  ces  enfans  int 
nés ,  &  que  le  plan  propofé  à 
Mémoire  de  MM.  les  Admiaiffri 
de  rhôpirai  d'Ais  »  exi^eatic  un 
grande  dépenfe,  il  faut  nécc 
ment  trouver  des  expédiens 
augmenter  ces  fonds.  L'Antei 
Mémoire  en  indique  jplufîeui 
paroiffent  très-juftes  9c  bien  ère 
Nous  ne  pouvons  nous  en  oc 
dans  ce  premier  extrait  »  non 
que  de  plufieurs  aunrrs  objeti 
elTentieh,  tels  que  ïe  mat 
rien  ,  l'inocuUtion  des  enfans 
état  civil  ,  &c.  qui  nous  p 
fent  traités  fupérieurcment,  mj 
maTiètes  font  d'une  (i  grande  ii 
tance  que  nous  nous  ferons  un  c 
d*y  revenir  dans  un  autre  extn 
[  Extrait  de  M.  Macquer. 


© 
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^^HjIT  des  Obfirvations  Méiéo* 
fologiques /hues  a  Montmorency  ^ 
par  ordre  du  Roi  ^pendant  le  mois 
di  Décembre  ijSo^  parle  R.  P. 
Cotie  ^  Correfpondant  de  SAeadih 
mii  Royale  da  Sciences.    . 

CB  m«is  a  tzi  froid  &  rrès*ht]« 
tnide^  quoiqu'il  ne  foir  pas 
tombé  une  courre  d'eau  de  pluje  ; 
mais  les  brouillards  ont  été  tvè^' 
quens  ;  U  dégel  furtour ,  qui  a  eu 
liea  le  19  &  le  30,  a  été  accompa« 
gné  d'une  humidité  cohddéraole». 
ï^  blés  (ont  beaux. 

Températures  correfponiantes  aux 
différens points  lunaires.  Le  3  (JP'Q^'\ 
douvert,  froid-  Le  4,  (^  apogée  y 
beau ,  fipoid  ,  changement  marqué. 
Le  5  j(^équinoxe  defcendant)  cou- 
vett  f  brouillard ,  givre  »  froid.  Lt 
7,(4®.  iour  avant  la  P.  L.  )  idcm^ 
Le  1 1 ,  (  P.  £.^  couvert ,  brouillard. 
Le  13  f  (lumftice boréaiy  couvert  ^ 
humide*  Le  1 5  ,  4^.  Jour  après  la 
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/*.  Z. )  couvcrr.  Le  17  ,  {p^g^^) 

cou7:r: ,  tîroici ,  clunzcmeni  marque. 
Le  18 ,  (  Z?.  Q. )  couvert,  froid.  Le  • 
19  ,  (^équÎFioxe  difccnJant^  beau  , 
froid ,  couveir  enfuire.  Le  xi ,  (  4^. 
jour  avant  la  M  £.  )  beau  ,  froid. 
Le  25  ,  (M  Z.  )  couvert,  froid  qui 
augmente.  Le  26 ,  (  lunifiict  aufl.  ) 
couvert ,  froid.  Le  19  »  (  4^-  jour 
apris  la  N.  £.  )  co  jvert ,  brouillard  , 
verglas,  dégel ,  changement  marqué. 
Le  3 1  ^  (  apogée  )  couvert ,  brouil* 
lard. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
années  où  Us  lunes  tomboîent  les  . 
mêmes  jours  qu'en  lySo.  Quantité 
depiuie.En  16^3 ,  9Mig:En  1704, 
23  lig.En  1723  ,  ^ilig.En  1742, 
2  l  lig.  En  176 1 ,  température  froide 

6  humide.  Plus  grande  chaleur  ^  8* 
le  10.  Plus  grand  froid  ^  4**  dccon- 
cîenfation  le  5.  Chaleur  moytnne  , 
1,6**.  Plus  grande  élévation  du  mer^m 
cure  9  17  po.  10  lig.  le  21.  Moindre 
élévation ,  26  po.  8 ,  6  lig.  le  2  3  é 
Elévation  moyenne  9  27PO.4,  7  lig. 


^ 
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Nombre  des  jours  fie  pluie  ,.7.  BrouiU 
lard^  9  9  futtouc  les  t^  &l  xp  ^  com« 
me  en  1780. 

En  1780  9  vent  dominant ,  nord- 
eft.  Il  a  preique  toujours  foufHé  de 
cetccf  ame  de  )LhonzQ\\n,P  lus  gt  andc 
chalfiuriyj^^y  0  ^  le  30  à  i  \  h.folr^ 
le  vgnc  nord-oueft  &  le  ciel  couvert. 
Plus  grand  froid ,  6  ,  0/  de  condcn- 
(àtion ,  le.zo  ,  à  8  h,  matin  y  le  vent 
nord^cfl  &  le  ciel  fcrcin.  Différence^ 
1%  \  Chaleur  moyefine  du  mois  y 

O  ,  3  dcg.     : 

Plus  gra^nde  élévation  du  mercure  , 
xâ  po.  j  ^1  ligule  16  à  8  h.  matin 9 

»le'.yei^çpord  &  Içdcl  couvert  avec 
htonxil^^^Moindre  élévation^  xj 
pOf  .9  ^:4  M%^  U  ^i  à  8  hn,matin ,  le 
vent  ru4  &oid  i   &  Iç  ciçl  couvert 

•.^afçc  neige.  Pjfférençe^  7  *  .ïo  iig. 

.  MUvation  n^oy^ne^^  ^xx  ,matin:Sc  au 

^Jçir^  &$  por  x^  aiig.îà^/ni^i^xB  po. 

.3^  y  f  i|g*  Marah^  du  baromètre»  Le 
premier  ,  à  7  |  h.  m/itin^  18  po.  i  , 
6  lignes.  Du  premier  au  4 ,  monté 
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de  1 9  «  lig.  Du  4  au  8  »  iaiffè  de  i  f 
3  lig.  Du  k  «lu  9  ^  monii  de  a  »  8  îi*  .' 
Du  9  au  11,  hmigé  de  i  ,  o  lig.  ' 
Du  II  au  11 ,  monti^AtO^  i^  lig*  'j 
Du  12-au  14  ,  bétiffe  de  o  ,  6  lig.  ^' 
Du  14  au   16  ,  momé  de  1  ,  8  lig.  '1 
Du  16  au  11  ,  bat£é  de  7  9  16  Ifg.  ' 
Du  XI  au  xS  9  momi  de  6 , 0  lig« 
Du  x8  au  X9  9  b^ijji  de  3  ,  4  Iig«  ^ 
Du  X9  au  3  f  y   monté  de  I  ,  4  lig. 
Le  3 1 ,  baijjc  de  o  ^  10  lig.  Le  me* 
me  jour  »  à  9  h.foir,  18  po.  o^  6lu  '• 
Le  mercure  a  prefque  toujours  été  . 
au-deiTous  de  x8  po.  Il  a  beaucouo  ^ 
varié  en  momam^  le  8.;  &  en  dy*  : 
€cndani ^Ics  19,  XO&  XI. 

Il  n'eft  pas  tombé  A^pluk.  Noos  ^ 
avons  eu  de  la  neigt^0  8  &  xo  ;  ^ 
elle  a  fourni  1 ,  6  ligraeau.  Uéva* 
pormtion  a  été  de  6  9  o  lig. 

Plus  gréfide  déclihaij'on  defài*' 
guUU  aimMiéc ,  X6^^  o'  Mdhdn  de^ 
xlmaifon^i^  a,%^  lé  6.  Dijfcrenct^ 
IX  .  Victinaifon  moyenne, ^m  mat* 
i5*i54'i5''iàwWi,J9«i57'53*; 
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1M/hir^   19^   S^'  i^'.    Du/o//r, 
19  J  55  4x'',  Je  n'ai  point  obfcrvc 

F  lus  grandiflckereffe ,  ii ,  o  '  le 
19  f  à  I  ^Jàir  I  le  vsnc  nordcft  firoid 
Se  Is  ciel  leiein.  f/i/i  grande  humi^ 
Jiié^  O.»  O'^  le  '31  à  8  h-  matin  ,  le 
'vcDt  fud-oncft  &c  le  ciel  couvert , 
ivcc  brouillard  &  huinidlré jprodi- 
gieufe  9  fuite  dû  dégel.  Différence  , 
'  XXy  o'\  Etat  moyen  ^  9  ,  7  deg. 

Nous  n'ayons  point  eu  de  mala* 

',  dies  pendant  ce  mofs.      ^ 

\      Jii/iiftats   des  trois  mois  d'Jtu-' 

iomne  :  Vent  dominant  j,  nota- cd. 

Plus  grande  chaleur ,  18,  X  .  Piùs 

grangffoidy  $,  o^  de  condînÇatibn, 

'  Chaleur  moyenne  ,5,0^» 

Plus  grande  îlivation  du  baro^ 

mhrt'^M  po.  5  ,  t  lig.  Moindre ili- 

^atififny  27  po.  o  ,  6  lig.  EUvatîon 

moyenne ,  au  matiti ,  17  po.  1 1 9 .  i 

]  li^M  a  midi^  Z7  po.  1 1  »  x  lig.  ;  au 

/air    17  po.  ii.3Î>g-         j    J'. 
Plus  grande  dicUnaifon  de  Fat'* 
guiUe  aimanta^  IQ  ^  x  '.  Moindre 
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dèclinaifon\  19"  40'.  Dcclinaifoi 
moyenne  ^  au  matin  919^50'  40" 
à  midij  19  d  57'  II'''';  ^Xijoir^  ij 
51'  ii'V  Du/ottr,  19^  53'  ^';' 
P/tfi  grande /éc/urejfé ,  X7  ,  i  '.  PA* 
grande  humidieé  /  o ,  ô  ^  £/^  ^o^ 
II,  $  ^.  Quantité  de"  pluie  y  t  po 
iJ  ,  7  lig.  lyivaporation ,  4  po.  o  li 
Différence ,  i  po.  i  >  J  lignes. 

*  Nombre  de  jours.  Beaux  ,14 
Couverts ^6^.  Tic  nuages ^  15.  D( 
vent^  II.  Ht  pluie  j  3i.  Denei^ 
j.  De  gr^'^/e  ,  4.  De  tonnerre'^  3.  D< 
prouiUard]  35.   Poittt  iàUfores  boi 

*  r^W^i  ,  ce  qui  eft  remarquable.  TV/À- 
pèraïufe  \  froide  &  harfkiije.  Ptoddc 

*  /i!i/75  À  ta  (erre ,  les  blés  eh  bon  écar 
Maladie^ ,  aucunes.  J'ai  obfèrvé  peh 

'  dant  cinq  mois  tt  Prônojlic  de  M 
Légaux  ,  que  j'ai  annoncé ,  ^fourna 
de  Décembre  ^jéconi'ioL  lyS^ù.yj^ 
riç lui  ai  reconnu  d  aiitre'prdpriètequi 
celle  d*iridlquer  un(  -augmentiitîot 
ou  une  diminution  dé  froid,  pa 
,  une  crift^IIifation  plus  ou  moins  coa 
^  irâcfable  âes  fels  qbii  ïès'cômporehr 
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Il  réfulcc  des  Tables  précédentes: 
î®.  Qtc  les  vents  dominans  ont 
été  le  nord  &  nord-eft. 

2®.  Que  la  plus  grande  chaleur  a 
été  de  17,  o/*  lc3  Août,  hf:  plus 
grand fioid  de.6,  8  **  <)e  condcnfa- 
tion  le  i8  Janvier  avec  une  diffé'» 
rence  de  33,  8  **.  Et  la  chaleur 
moyenne  de  Cannée  de  8,  8  ^§  elle 
^àYoit  été  Tannée  dernière  de  9 ,  8  *. 
3®.  Que  la  plus  grande  élévation 
du  mercure  a  été  de  %%  po.  ^ ,  o  lig« 
Je.  €  Mars,  Là  moindre  élévation  de 
26  po.  10,0  lig.  le  17  Janvier  avec 
une  différence  de  20,^0  ïig.  &  £élé* 
vation  moyenne  au  matin  Ôc  à  midi^ 
de  27  po.  ip,  10  lig.5  Se  diMjhif^ 
tj  po^  10,  lî  lii^.  JLe  m.crcure^ 
toujours  été  a0cï  eievé,  mais  fur- 
tout  dans  les  mois  d*Août  &  de  Dé^ 
çcmbre, 

4^.  Que  la  plus  grande  féchcrcfle 
mefuréc  fur  Thygromèrre  à  plume 
de  M.  Buiflart  a  étç  de  53  ,  5  **  le 
3  Aoûtf  LdL  moindre.^  de  o-,  o**  le 
3 1  Déççniibre  avec  une  différence  dç 
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1(3  ^  5 ^  &  1'^'^^^  /wqye/z  de  II  ,  4 *^. 
Le  vent  defta  concouru  avec  les  plus 
grandes  fccherefles,  &  celui  d'oueft 
avec  les  plus  grandes  humidités. 

5^.  Que  la  plus  grande  Jéi.linai" 
Jbn  de  Caiguillc  aimantée  a  été  de 
lo  **  1 5  '  le  29  Juillet ,  la  moindre  de 
18  ®  40'.  Le  même  jour,  à  la  fuite 
d'une  magnifique  aurore  boréale, 
avec  uue  différence  de  i  ^  3  5  ' ,  &  la 
déclinaifon  moyenne  ,  au  matin  de 
ï^**  52'  3  5'^à/w/V/,de  \s^  58' 
6'^;  auyôir,  de  i^**  53  37'^;  de 
Vannée  >  de  1 9  **  5  4  '  5  3  '%  parun  ré- 
fultat  de  1098  obfervations^  ou  trois 
obfervafions  par  jour;  &  de  19^ 
55'  27'^,  par  urt  réfultat  de  6oii 
.  obfervations,  ou  17  obfer varions 
par  jour.  L'année  dernière,  elle  n*a- 
voît  été ,  par  le  premier  réfultat,  que 
de  19**  41'  8^,  &  par  le  fécond, 
de  19  **  4i  '  25  ''  ;  ainfî ,  elle  a  aug- 
Imenté  en  I7§ô,  de  1345  ^%  ou  plu- 
tôt de  13  '  i'^.  Ce  qui  donne  pour 
terme  moyen  13'  24 '^  En  1779» 
die  avoir  augmenté  fur  1778   de 

Ziij 
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8'  27 '^  La  déclinaifon  contînuc 
donc  d'augmenter  ,  réfultac  con- 
traire à  celui  qui  eft  annoncé  dans  le 
Calendrier  de  la  Cour  ,  pour  178 !•> 
L'aiguille  a  été  prefque  Oationnaire 
à  20^  pendant  les  mois  de  Juin, 
Juillet ,  Août  &  Septembre  ;  elle  a 
été  très-fenfible  aux  aurores  boréal- 
lés  du  29  Février  &  du  28  Juillet. 

6^.  Que  la  quantité  de  pluie  &  de 
neige  y  tombée  cette  année ,  a  été  de 
15  po.  10,  5  ligues;  c'eft  environ 

5  pouces  de  moins  que  dans  Tannée 
moyenne.  Les  mois  d'Août  &  de 
Septembre  ont  été  les  plus  pluvieux, 

6  ceux  de  Décembre ,  Février,  No- 
vembre &  MârSi  les  moins  plu- 
vieux. 

7®.^Que  Vévaporation  a  été  de 
37  po.  4 ,  o  lig.  ;  ainfi  elle  a  excédé 
de  21  po.  5)7  lig.  la  quantité 
d'eau  fournie  par  les  pluies.  En 
1779,  ^^^^  ^^^^^  excédé  de  20  po. 
o,  ^  lig.;  &en  1778,  de  21  po. 

7  >  9  lignes.  _  ^ 

8®.  Que  le  nombre  des  jours  de 
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pIuU ,  a  été  de  139.  De  neige  ,  20. 
De  grêle  j  iS.  Beaux ^  106.  Coa- 
vert6  y  166.  De  nuages  y  94.  De 
re/2/ ,  87.  De  brouillard  y  66*  De 
tonnerre  y  30.  D^ aurore  boréale  ^  8. 
De  parhelie,  i.  De  para/etene ,  i. 
La  lumière  [oâiacale  n^a  paru  que 
le  18  Juillet;  clic  a  précédé  la  belle 
aurore  boréale  de  ce  jour.  Le  ton^ 
nerre  a  grondé,  tant  de  près  que  de 
loin  9  le  3 1  Mars ,  les  1 1  &  ij 
Avril.  Les  1  &  23  Mai.  Les  i  \  3 
&4  Juin.  Les  2,  18  &  21  JuiUer. 
Les  8,  9,  10,  Il ,  15,  169  18  f 
22 ,  23  ,  26  &  27  Août.  Les  1 ,  2, 
7 ,  II  &  29  Septembre.  Les  4  & 
1 5  Odobre  &  le  20  Novembre.  Le 
conduSeur  éle3rique  a  donné  25  fois 
des  (Ignés  d'éledticité  9  &  plus  foù- 
vcnt,  pendant  les  pluies  d'orage 
que  pendant  le  tonnerre.  Uaurore 
boréale  a  paru  les  22  &  29  Février. 
Le  15?  Mars  9^15  Juin,  les  iS  & 
29  Juillet  &  les  22  &  27  Septembre. 
9^.  La /^/77/^«Vâr//rede  Tannée  aété 
Tariable  >  plus  chaude  que  froide  & 

Ziv 
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fèchc.  La  végétation ,  qui  avoir  été 
tardive  pendant  le  prinrems ,  a  été 
tellement  (ccondéc  par  les  fortes  cha* 
leurs  de  Tété ,  que  les  difFérenres  rc+ 
coites  fe  font  faites  plutôt  qu'à 
Tordinaire.  Celle  d'.i  bled  a  été  affcz 
bonne;  les  gerbes  rcndoient  peu  de 
grains;  celle  du  vin  a  été  bonne  •, 
on  peut  Teftimer  une  bonne  année 
moyenne  ;  la  grande  fécherede  de 
Télé  a  fait  tomber  les  fruits,  il  y  en 
a  eu  fort  peu.  Les  poires  furtouc 
opt  manqué^  aulli  bien  que  les 
plantes  légumineufes.,  comme  pois, 
fêvcs,  &c.  Les  foins  n'ont  pas  étc 
non  plus  abondans  ;  les  avoines  & 
ics  orges  fe  font  peu  élevés.  11  y  avoit 
peu  d'ergot  dans  les  feigles;  nous 
avons  eu  beaucoup  de  châtaignes  ^ 
&  elles  font  fort  bonnes;  j'ai  vu  peu 
d'hannetons ,  mais  fa  larve ,  connue 
fous  le  nom  de  Mans,  défoloit  \t% 
jardiniers,  auffi  bien  que  la  féche- 
reffc,  les  vers  &  les  chenilles  qui  fc 
font  prddigieufcmenr  multipliées» 
Les  abeilles  ont  foufFert  des  froids 
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l\S  printems*,  elles  ont  donné  peii 
le  cire  &  de  miel,  &  très-peu  aci^ 
[alms.  Toutes  les  plantes  potagè- 
res ont  manqué  à  caufc  de  la  (ech6- 
icffès. 

lo*^.  Nous  n'avons  point  eu  d'au- 
tres maladies  régnantes  que  la  rou- 
Q;eole  qui  a  fait  mourir  en  été  plu* 
fleurs  enfans.  Les  dévoiemens  ont 
été  aufli  communs  à  la  fin  de  cette 
faifon ,  mats  fans  danger.  En  géné^ 
rallies  maladies  épidémiques  font 
extrêmement  rares  à  Montmorency. 
1 1®.  Le  nombre  des  Naijfances  a 
été,  dans  ma  paroifle,  compoféc 
de  1400  âmes  >  de  51  >  (4  moins 
que  Tannée  dernière  )  dont  15  gar- 
çons &  17  filles.  Celui  des  Sépul'^ 
turcs  à  été  aufii  de  51 ,  (o  plus  que 
Tannée  dernière  à  caufe  de  la  rou- 
geole) dont  7  hommes,  14  fera» 
mes,  iScnfans  garçofts  &  ij  en- 
fans  filles.  Ainfi  ,  le  nombre  des  fé- 
pultures  des  mâles»  tant  adukes 
u  enfens,  a  été  le  même  que  celui 
es  naiflances  t{es  garçons ,  c'eft^à* 
2t 


3: 
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dire,  de  25 y  &  celui  des  femelles 
cane  adultes  quenfans,  a  été  de  27 
comme  celui  des  naiflances  des  fil-   ; 
les.  Le  nombre  des  Mariages  a  été 
de  14.   Parmi  Us  adultes^   il  eft    1 
mort  9  de  fluxions  de  poitrine  j  2    j 
hommes  ;  de  la  poitrine ,   i  garçon  i 
&  3  femmes  ;  de  fièvres  malignes ,   ;! 
I  homme  &  une  femme  \  de  chute ,  ^1 
I  homme  ;  de  la  fiftule  ,  i  homme  ;  tî 
d'apoplexie  »  une  femme  ;  d'afthme ,  ^ 
une  ;  de  la   goutte  >  2  ;  d'obftruc-   ] 
tion  ,  une  ;  d*hydropifie  y  une  ;  de   | 
vJeillefTe ,  2  \  d'inflammation  d'efto- 
mach  y  une  ;  de  mort  fubite  !•  Parmi    ' 
Us  Eqfans  y  il  efl  mort  y  de  fièvre 
maligne  9  2  garçons  &  une  fille  ;  de 
convulfions,  3  garçons  &  une  fille  | 
de  langueur ,  \  garçons  &  2  filles  ; 
des  dents  y   i  garçon  &  une  fille , 
^obftiuâion ,    i  garçon  ;  du  flux 
de  fang,  une  fille  ^  de  la  rougeole  » 
8  garçons  &  4  filles  ;  morts  nés  y  x 
garçon  &  3  filles. 

1 2^.  La  nouvelle  lune  a  été  ac-« 
compagnêe  des  plus  grandes  éleva- 
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tions  du  mercure  9  &  le  4^.  joue 
avant  la  pleine  lune,  a  concouru 
avec  les  moindres. 

La  chaleur  a  été  plus  grande  dans 
les  nouvelles  &  pleines  lunes  ^  dans 
le  périgée  &  furtout  dans  le  lunif- 
tice  boréal.  La  moindre  chaleur  a 
concouru  avec  le  premier  quartier , 
&  Je  quatrième  jour  après  la  pleine 
lune ,  le  vent  du  fud-oueft  a  do- 
miné dans  les  points  lunaires.  La 
température  variable  &  froide  eft 
celle  qui  içs  a  le  pins  fôuvent  ac- 
compagnée >  &  la  pleine  lune  eA  la 
f>hafe  qui  paroû  avoir  le  plus  influé 
v^  les  changemens  de  tcms.  Tous 
.  ces  réfiiltats  me  paroiiTent  encore 
bien  équivoques* 

3^  Dans. les  années  ouïes  lunes 
tomboient  les  mêmes  jours  qu'en 
1780.  La  quantité  de  pliiie  a  çté'en 
1695  de  11  po.^  j\  lig.  Eh '1704^, 
de  19  po.  10  lig.  En  1723  »  de  7 
po.  8  lie.  (  c*eft  celle  qui  a  lé  moins 
fourni  aeau  depuis  qu'on  obferve  à 
Paris.  )  En  1741 ,  de  i  ipo.  9  j  lig* 
Zvj 


5^  Journal  des  Sçdvans  , 
Toutes  ces  années  ,  auflS  bien  que 
17^1  ,  font  défîgnces  par  Jes  Ob- 
fcrvateurs  comme  chaudes  &  fècbcs , 
ainfi  que  celles  qui  coucourent  avec 
178 1  ;  fçavoir  1694 ,  1705  ,  1724 , 
1743  &  i7^2« 


UOVFELLES  LITTÉRAIRES. 

ANGLETERRE. 

B  s    Londres. 

COLLECTION  de  diffinns 
Trahis  fur  des  injhumcns  JAf- 
tronomit  &  de  Phyfîquc.  Par  M. 
de  Magellan  »  Gcntiihonme  portu- 
gais ,  Membre  de  la  Société  Royale 
dejLbridres,  &c.  A  Londres  ,  chez 
Elmfly,'  Libraire  danis  le  Strand. 
•i^So,  /«-4^.  254  pag.  avec  figures. 
Cet  Ouvrage  eft  une  fuite  des 
Traités  quç  nous  avons  déjà  annon- 
€é$  fur  les  inftrumens  à  réflexion  & 
fut  les  baromètres  y  compofés  par 
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M.  de  Magellan ,  habile  Phyficien 
de  Londres.  On  trouva  ici  la  dcC» 
cription  &  Tufage  des  inftrumenfs 
circulaires  à  réflexion  ,  qui  font  les 

f>Ius  cxads  &  les  meilleurs  pour  ob* 
crver  en  mer.  Suit  la  dcfcriprion 
des  quarts  de  cercles  agronomiques 
mobiles.  Eniuite  on  y  trouve  celle 
des  nouveaux  baromètres  portatifs, 
'8c  des  baromètres  à  grande  échelle; 
cette  defaiptiop  ,  publiée  en  1779  , 
eft  inférée  dans  ce  volume  avec  Tu- 
fagc  qu'on  en  peut  faire  pour  mefW- 
rer  les  hauteurs  des  montagnes ,  fui- 
Vant  les  règles  données  par  M.  le 
Chevalier  Shudcburg  ,  d'après  la 
théorie  &  les  méthodes  de  M.,  de 
Luc  a  qui  l'on  doit  inconteftable- 
ment  cette  belle  découverte.  Le 
Traité  fuivant  eft  un  effai  fur  la  nou- 
velle théorie  du  feu  élémentaire  & 
de  la  chaleur  des  corps  >  avec  la  def* 
cription  des  nouveaux  thermomè- 
tres. M.  Magellan  regarde  TOuvrage 
du  Dodcur  Adair  Crâ^ord ,  fur  la 
chaleur  animale  6c  fur  fignition  ou 


54^     JoummL  des  Sça¥aâs , 
rinflammacion  des  corps  »  comme 
faifani  époque  dans  cette  partie  de  la 
Pbyûque. 

On  trouve  enfuite  une  notice  des 
inftrumeDS  d'Aftronomie  &  de  Phy- 
sique conftruits  à  Londres  par  ordre 
de  la  Cour  d'Efpagne ,  par  les  foins 
de  M.  Magellan  ,  avec  les  diflFcrens 
deercs  de  perfèâion  qu'il  y  a  ajoutés. 

L'Ouvrage  cft  terminé  par  un  Mé* 
moire  fur  le  nouveau  remède  pour 
la  toux  9  publié  par  M.  Mudge,  Chi- 
rurgien de  Plymouth  i  c'eft  la  va- 
peur de  Teau  chaude.  L*inftrumenc 
propre  à  la  faire  refpirer  cft  ici  re- 
préfcnté  :  un  cylindre  de  fer  blanc 
renfermant  une  pinte  d*eau  chaude  , 
contient  un  petit  tuyau  avec  des  trous 
pour  laiffcr  entrer  l*air  qu  on  veut 
humer  \  cet  air  pa(fe  au  travers  de 
l'eau,  s'y  charge  d<^  la  vapeur  aqueufe 
&  fort  d'un  autre  tuyau  que  le  ma- 
ladç  met  dans  la  bouche  ;  on  reçoit 
cette  vapeur  pendant  une  demi* 
heure  ;  fi  Imp"^  ^^  récente  elle  fe 
guérit  en  un  ou  deux  jouis  >  fi  la 
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toux  eft  ancienne  >  il  faut  répéter  le 
xemède  pluHeurs  nùics, 

PRUSSE. 

j>  n    Beelin. 

On  publie  &  Berlin  le  Profpeâus 
d^un  Ouvrage  allemand  intitulé: 
Sammlung  Kurirer ,  Sec,  ou  Col- 
Icâion  de  courtes  relations  de  voya- 
ges, &  de  nouvelles  qui  peuvent 
fcrvir  à  étendre  la  connoiiTance  des 
hommes  &  des  pays.  Par  M.  Jean 
BcrnoulU^  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces de  Berlin.  On  trouvera  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  d'oblervations 
fur  les  Sciences  »  les  Arts,  les  Ufa* 
ges  des  peuples ,  THifloire  naturelle , 
les  Anecdotes  &  la  Géographit  d'a- 
près les  voyages  de  TAuteur,  ou 
d'autres  Journaux  de  voyages  qui 
n*ont  {^int  encore  paru  ^  des  traduc- 
tions d'Ouvrages  étiangers  &  des 
extraits  d'Ouvrages  d'un  autre  genre 
où  on  ne  les  chcxchetoit  pas^  ic 


'5  44  Journal  des  Sçavans  , 
d'Ouvrages  peu  connus  fur  les  mu- 
nies objets  ;  il  paroîtra  chaque  an- 
nnée  4  volumes  i/2-8^.  de  14  feuil-- 
les  au  moins,  avec  z  eftampes  dans 
chacun.  Le  prix  de  la*  foulcription 
fera  d'un  ducat.  On  foulcrit  chez 
l'Auteur ,  à  Berlin  ,  &  chez  M. 
Jacques  Bemoulli  à  Bafle. 

La  réputation  de  TAuteur  dans 
les  Sciences,  &  Tintéret  qu'il  a  fu 
répandre  dcns  fes  Lettres  fur  l'Ai- 
lemagne  &  l'Italie,  nous  font  con- 
Cdérer  cet  Ouvrage  comme  devant 
être  très  inrérellant. 

On  y  trouvera  toujours  quelques 
articles  d'Aftronomie,  furtout  des 
dcfcrîptions  dobfervatoires  ou  des 
objets  qui  peuvent  tendre  à  la  pcr- 
fciâion  de  la*  géographie. 

F  R  AN  CE. 

I>   È      N   ANC   T. 

Phyto^àphîc  économique    de   la 
Lorraine^  ou    Recherches  botaiii- 
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qucs  fur  les  planrcs  utiles  dans  Us 
arts  5  Ouvrage  couronné  dans  la 
Séance  publique  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  Arcs  &  Bel- 
les-Lettres  de    Nancy,    le  8  Mai 

1779,  '^^^  ^  Vdmtt  ^  Doyen  des 
Apothicaires^  Dcmpnftrateur  Roval 
de  Botanique  6^  de  Chimie,  au 
Collège  de  Médccihc  de  Nancy  , 
des  Académies  des  Sciences,  Arcs 
&  Belles- Lettres  de  Lyon  ,  Dijon  , 
Sfc.  A  Nancy ,  chez  la  Veuve  Lc- 
clerc  ,  Imprimeur  de  l'Intendance. 

1780.  Brochure  i/2-8^.  de  142  pag, 

D   E      P  A   R  I  S- 

Carte  mintmlogiqut  Je  France^ 
où  font  marqués  les  différens  ter- 
reins  principaux  qui  partagent  ce 
.Royaume  j  &  les  fubftances  parti- 
culières qu*il  renferme,  drcflec  fur 
les  Obfervations  de  M.  Guettard^ 
de  l'Académie  des  Sciences.  Par  M. 
Dupçin  Triel  père  i  Géographe  du 
Roi  &  de  Monsieur.   1781.  Se 


5  4^     Journal  des  Sçavans , 
trouve  chez  le  fieur  Dupain  Tricl 
père  >  cloître  Notre-Dame.  Prix  1 1. 

5  fols. 

Hifioin    uuivirfclle  »   depuis   le 
commencement  du  monde  jufqu'a    \ 
préfent  ^  compofee  en  anglois  pat   j 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ,    i 
nouvellement  traduite  enfrançois,    ' 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres 
enrichie  de  figures  &  de  cartes ,  tom« 
XXII,  contenant  la  fuite  de  Thifloire 
de  Ronre^  depuis  Tcntréc  de  Ger- 
manicus  en  Germanie ,  jùfqu'à  Tem- 
brâfcment  de  Rome  par  Néron.  A 
Paris  ^  chez  Moutard,  Imprimeur* 
Libraire  de  la  Reine ,   de  Madame 

6  de  Madame  la  Comteflè  d'Artois, 
rue  des  Mathurins ,  hôtel  de  Cluny» 
1780.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  I  vol.  />r-8^.  de  608 
pages. 

Chef'd^auvres  iTiloqutncc  pocti^ 
que  à  Pufagc  des  feunes  Orateurs; 
ou  Difcours  François  tirés  des  Au« 
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foivis  ^flBc  t^siic  xaiioiinér,  ^s« 
iaqnrilr  on  octeôr  &:  ac  izuLgor  Jts 
difirtcnro  figoirs  cpa  s'y  irscci^rm^ 
A  Paris,  Aa.  Nios  Tûdc»  Lï- 
br^Tc  y  me  oa  JarnirtfT,  oruixiicr 
Saint- Andic-ocs- Arcs.  stIt.  Avec 
Approbanoo  &  Priviit-gr  nn  R<k. 
Pm,  3  lÎY.  leiic  404  pages- 

X'^/r  deparUr^  réduit  en  Priod-> 
pcs;  oa  Pirccprcs  abrèges  de  Rfacro- 
fiqœ  avec  des  exemples  cboiûs  ^ 
pour  fonact  1  cipnt  &  le  cœur  de  la 
leuneflc  de  l'un  8c  de  l'autre  lêze.  A 
Paris  ,  chez  P.  M.  Nyon  jeune  ,  Li- 
braire 9  place  du  Collège  Mazario» 
1777.  Avec  Approbation  &  Privi* 
lége  du  RoL  Prix,  relie  x  liv.  10 f. 
.330  pages  &  les  Préliminaires  ii« 

Hiftorût  Gritcorum  rts  memoraU^ 
tes ,  €x  Trogo^  Jufiino >  nec  non  Cor* 
meliû  Ntpou  cqlUSa  :  ad  optris  cal» 
€im  auejin^ircvi  &gaUi€ofirmow 


.^4^  Journal  des  Sçavantis  » 
fua  à  Scriptoribus  GrMS  iraduntar 
de  GrœcuE  primordiis ,  qua  hcroïca 
tempora  funt  appellata  &  Poitarum 
commentis  intermixta.  Ad  ufum  Ju* 
ventuiis.  Parifiis  apud  P.  M.  Nyon 
Junior  em^  In  cxterioridusCoJlegiiMa* 
farinai  adihus.  1777.  Cum  Appro* 
bationt  &  Privilégia  Régis,  in- 1 2 
122.  pages  ,  &  les  Préliminaires  I2« 
Prix  ,  I  liv.  4  f.  relié  enparchcmia. 

Terentius  Chrifiianus  y  feu  Comédie 
facTce  Tenntianojlylo  à  Corn.  Scko» 
noLo  Goudano'confcriptot ,  ad  ufum 
Jludiofœ  Juventutis,  Novaedieio/uxta 
eduiones  y  Antuerpienfem  &  Hornen^ 
.fem.  PariJiiSy  apud  P.  Af,  Nyon 
Juniorem  ^*in  exterioribus  Collegii 
Maiarinai  adibus,  lyj^^CumAp» 
probatione  &  Pemdjfu.  Petit  in^S^, 
I06  pages  &  les  Préliminaires  i  ^. 
Prix,  I  liv.  lô  r«  relié  eh  parchemin. 

Le  Guide  des  ffumanijies  ^  6a  pre- 
miers principes  de  goût  développés 
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par  des  remarques  fur  les  plus  beaux 
vers  de  Virgile,  &  autres  bons  Po&» 
ces  latins  &  françoi^. 

Optime  inftitutum  eft^utâ  Virgilio  lefGo 
incipercù 

QwrNTiL, 

A  Paris ,  chez  Gogué ,  Libraire ,  quai 
des  Auguftiçs,  près  le  Pont  S.,Mi'  - 
chel.    1780.   Avec  Approbation   &C 
Privjlcge^du  Roi  in-ix  330  pagei?,^ 
&  les  Prcliminaites  ig.  Prix,  1  liv/ 
10  f.  relief 

On  trouve  chez  le  même  Libraire 
un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur 
(  défigné  feulement  dans  le  Privi- 
lège par  le  ficur  Abbé  T.  ***)  in- 
tifulé  :  SUm$ns  iéPoifit  latine^  ou 
les  règles  onc  pour  exemplefr*de$. 
vers  qui  rpnfcrmcnt  un  trait  ingr- 
nieux  ou  une  penfée  morale,  &  fonc 
tirés  des  meilleurs  Auteurs,  àTufage 
dfS-Gillégcs..;j778.  in*ix.  Prix, 
i.Jsiyo reliée-    .  '-  '^^ 

.  4i!Art  d^4j>pnndrt'fans  maîtn ,  & 


5  Ç  o  Journal  des  Sçavans  , 
d*enfeigncr  en  même-tems  h  latin 
Jtapàs  naturtj  &  U  françois  J^a^ 
près  U  latin  y  n^h  à  la  portée  de 
toutes  les  perfonnes  raifonnables 
qui  fçavcnt  lire  &  écrire.  Première 
partie  néceiTaire  pour  s'y  conduire , 

6  fufiifaiite  pour  en  faire  l'épreuve. 
Par  M,  le  Éel^  Avocat  au  Parle* 
ment. 

Si  quîd  novifti  reSîùs  ijlîs^ 
Candtdus  imperti;  fi  non  his  uure  mecum. 
H  OR*  Ep.  4,  L»  2« 

Leâear,  (î  tu  connois  quelqae  meillear 
moyen  I  daigne  m'en  fdireparc,  ou  profite 
du  mien* 

A  Paris,  chex  l'Auteur,  rue  &  à 
côté  de  l'ancienne  Comédie  Fran<« 
çoife  in" Il  109  pages  &  les  Picli« 
minaircs  8. 

,  Les  Ellipfts  de  la  Langue  latine^  - 
précédées  d'une  courte  Analogie  des 
diffèrens  mots  appelles  Parties  ^<?- 
raiforu  Ouvrage  dcftiné  aux  jeunes 
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maniftes.  Par  M.  Furgajit,  Pro* 
cur  Emcrirc  de  TUnivcrfité  de 
is.  A  Paris ,  chez  Nyon  le  Jeune, 
iraire  j  place  des  quatres  Nations* 
Jo.  Petit  /«-S®.  149  pages,   & 

Préliminaires  i*.  Prix,   i  liv. 

f. 

Suite  des  Efltretuns  philo/ophi-' 
is'fur  la  Religion^ 

\ui  ration^  ad  vcritatem  pervenirc  Jii  ^ 
%aderet  ^  huiç  langi  circuitus  toîerandu 
S.  Aug.  Lib.  de  QuanN  animas.  Cap.  7. 

Paris ,  çhea;  N.  L.  Mourard ,  \Su 
lire-Irfiprimeur  de  la  Reine,  de 
idame,  &  de  Madame  la  Com» 
Te  d* Artois,  rue  des  Mathurins, 
hôtel  de  Cluny.  1780.  Avec  Ap- 
Aatiôn  &  Petmiffion.  Tom.  Ill®, 
12  380  pages. 

Mélanges  tiris  éCune  grande  Bi'^ 
odùque^  Lettre  L.  — «Z>e  /tf  hec^ 
ç  des  Livres  français^  Septième 
itic  :  ^^^Gràndes  affaires  &  Plai* 


5  <  1  Journal  des  Sçavàns  , 
doyers  du  fei{iimc  fihcU.  — Du  mê- 
me Ouvrage.  Suite  de  la  cînqniè- 
me  Partie.  — Romans  du  feizième 
fîècle.  Seâ.  1^.  chez  le  même  Mou- 
tard. 

Cet  utile  Ouvrage  eft  connu.  Il 
eft  heureux  pour  le  Public  qu'une  fi 
riche  Bibliothèque  appartienne  à  un 
homme  qui  la  coonoifTe  (i  bien  Se 
qui  fâche  (i  bien  la  fkire  connoître. 

Mémoires  du  Maréchal  de  Berwick , 
écrits  par  lui-même  *,  avec  une  fuite 
abrégée  depuis.1716  jufqu  à  fa  mort , 
en  I^î4,  précédés  -Aq  {on  portait  j 
par  Milord  Bolingbroke  ,  &  d  une 
ébauche  d'éloge  hiftorique  ,  par  it 
Préfidcnt  de  Montefquieu}  termines 
par  des  Notes  5c  des  Lettres  fervant 
de  Pièces  Jiiftificatives  pour  la  cam- 
pagne de  1708. 

Seconde  édirion.  Avec  le  por-' 
trait  de  rAuctur.  A  Paris ,  chez 
Moutard,  Imprimeur -Libraire  de 
la  Reine,  de  Madame  &  de  Ma- 
dame la  ComtcfTe  d'Artois ,  rue  des 
Mathùrlris  y" 
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Idatiiunos  a  Tbôrel  de  Cluny.  1780. 
9.  vol.  i/z-^i  de  5  ,à,6po  pag.  chacun. 

^  '  Traïù  hifioriqiu  &  doffnatiqUt  dt 
la  vraie  Religion  y  avec  la  réfutation 
-  des  erreurs  qui  loi  ont  érc  oppofées 
^aos  içs  différens  ûhclcs.  Par  M. 
rÀbBj^  Bergier,^  ^ÇHanoine  de  TE- 
^ife  de  Pari^  -, .   j^  •;::,. 

Çu^  cjftmus  parimlîf  fùh  eUmenth  hu' 
fus  mundi  èramus  firvientes  ;  ai  ubi  vcnii 
pUnhudo  temporîs  ,  mîfit  Deus  Filiùmfaum, 
V%  ûiofdonem  fiîiorum  ntîptnmus. 

..      -  e  .     •    '   .vCaLAT.  C.  4.  V.  3* 

A  Pari«3  chez  le  même  Moutard. 
47«o.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lllge  du  Roi.  11  volumes  ij^-ii  de 
5  à  ^00  pages  chacun. 

L'importance  de  la  matière  &  le 
00m  de  M.  TAbbé  Bergier^  lecomr 
iPiande^tv^  a0èz  ce  gr^md  Ouvrage. 

^.  VAri  dit  pnlparef  &  ^imprimer 
les  Etoffes  en  laines  ^  fuivi  de  Vut 
Mars.  Aa 
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de  fabriquer  les  pannes  ou  pelocf: 
les  velours  façon  dnUrrecht,  & 
moquettes»  étoffes  les  dIus  fiifc 
tiblesderiiitpreiAion  Sç  dugauflFr^ 
Par  M.  RôUàd  de  ta  flatUn ,  : 
{>eÀeur*Gfnfnd  des  Mànafedi 
de  Picardie  ;  AiTocié  des  Acadén: 
Royales  des  Seiencxè,  Belles  L 
très  &  Arts  de  Rouen  j  ViUtfra 
chci  &c.  &  Correipondant  de 
Société  Royale  des  Sciences  de  fAt 
pellier» 

fçrmsJiU  f90vi4  rtfponde^ 
MARsr.Piâ 

V An  dà  FàbrUam'  êT Etoffes 
iaineS  rafes  &fhh(s ,  uni€S  fy  a 
fies ,  par  le  même  M.  Holand  di 
JPlatitrc.  Première  Ptirtie*    ' 

^  «  Lor(^ue  les  ter rts  fott  ^fgfttèmeat  f 
m  tagées ,  le  pys  peuc  écife  |>eiî|il^>  ^oîq 
»  y  ait  peu  d'Arcs.. .  •  •  Mais  dans  nos  Ei 
»  od  les  fonds  de  terre  fi>Àt  S^fnjfgaleÉi 
•  dlAribué's....  fiTotiyhégtigelesAJts 
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raySDC  peut  être  peuplé....  il  n'y  a 

les  ArcifaDs  ^uî  donneoc  le  fiipetâa 

Calcivaceurt.» 

MoMTESQviEU,  Efptitiés  Lêix*  1 

aris  p  aux  dépens  &  de  rimpri« 
ie  de  Moutard  ,  Imprimeur-Li* 
re  de  1«  Reine  ^&c.  hôr^l  dq 
ny  ,  rue  des  Mathurins.  1780* 

^Apologétique  &  les  Preferip^ 
s  de  TtnuUien.  Nouvelle  édl«p 
revue  &  corrigée  d'après  les 
ufcrits  i  Us  éditions^  difFécent 
tages  de  Tertuliien,  avec  la 
uoion  &  des  remarques.  Par  M. 
bé  4e  GouTcy ,  Vicaire-Général 
Diocèlr  de  Bordeaux  9  do  l'^ca* 
lie  Royale  de  Natici.  A  PaHé^ 
:  Soriiit  Libraire,  rue  S*  Jac- 
u  1780»  Avec  Approbation  Se 
'iiégcdtt  Roi. //i-i'2. 
ton  Ouvrage  qui  méiitoic  d*être 
iprimé*  r 

A  a  i} 
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La  vraie  manière  JP apprendre  um 
Langme  quelconque  ,  vinutte  ou  mortes 
par  le  moyen  de  la  Grammaire  Fran^ 
çQife.  Ouvrage  divifc  en  plùCeurs 
Parties  9  fcavoir: — i^.  Grammain 
Françoife  a  Tufàge  des  Dames  ,  fev- 
▼anr  de  bafe  à  Térude  de  routes  les 
autres  Langues  :  x^.  Grammaire  Lm?^ 
une ,  calquée  fur  ta  Grammaire  Fran* 
çoifc  «  6*  traitée  Jtune  manière  tout* 
â-fait  nouvelle ,  par  le  moyen  de  loi» 
quelle  on  peut  apprendre  la  Langue 
Latine  en  moins  de  deux  ansn 

Ces. deux  Ouvrages  doivent  être 
fuivîs  d'une  Grammaire  Italienne , 
d*une  Grammaire  Angloifè^  d*une 
Grammaire  Allemande  &  d'une 
Grammaire  Efpagnole,  toutes  com« 
pofées  d*après  la  Grammaire  Fran* 
çoife,  qui  eft  le  fondement  de  tou* 
tes  les  autres.  A  Paris,  chez  Benoie 
Morin  ,  Imprimenr^Libcaire ,  rue  S. 
Jacques,  à  la  Vérité.  Avec  Appro^ 
bation  &  Privilège  du  Roi;  I78Ô. 
La  pcemiètie  Partie  »  xjui  eft  la 
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.GTammaire  Fr^nçoif; ,  renferme.rput 
ce  qui  cft  néccllaire  ,  1°.  pour  ap- 
prendre très-promptement  TOrtho- 
craphe,,  les  Définitions  de  toutes 
ks  parties  du  Djfcours  ^  &  leur 
conftrudion  refpeâive.  2^.  Pour  fc 

/mettre  en  état  d'étudier  de  foi-mê- 
xne  &  (ans  Maître  ,  toute  autre  Lan- 

'gue  quelconque  vivante  ou  morte, 
a  la  prononciation  près^  qui  ne  peut 
s'acquérir  que  par  l'oreille. 

'  Elle  cft  précédée  d'un  Avant- Pro- 
pos très-propre  à  exciter  la  confiance 
des  pcrfonnes  qui  jufqu'ici  n'ont  fait 
que  peu  de  progrès  par  les  Méthodes 
aufli  longues  que  pénibles. 
^  Cet  Avant-Propos  cft  fuivi  d'une 
manière  fingulière  de  montrer  à  lire 
aux  £nfans>   non  moins  amufante 

'qu'cxpéditive. 

Enfin  cette  Grammaire  eft  termi- 
née par  un  grand  Tableau  de  la  Dé- 
clinaifon  &  Conjugaifon  françoife  j 
très-bien  exécuté. 

La  féconde  Partie ,  c'eft-à-dire  la 
Grammaire  Latine >  ruit.pasàpas& 
A  a  iij 


«6o    JtmrMMl /ts  Sfgnas  i 
z:zrv<r,  c2r  m  ^»figt  da  Dames  ;  Se 
Tsxzc  iiriralé  ,  la  Qmttn  Ckofitns 
cocrcoBut, 

Ls  praTBÎgT  Toloaie  prcfêmc  im 
Lsns  conïlniir  p?cdicmmt  comme 
Iz  FrATCoîf  Cuts  aac:int  înTeiGon, 
cr  <j-zi  le  reaJ  fon  aîfé  à  enrcndrc. 
\"is-i-T:$,  fjt  l'aonr  page ,  on  voit 
m  Fnn^où  conftni;t  i  la  Latine , 
8c  prefcDC  înîntrllîgîble  au  prcmicf 
aiped.  MaiSj  <&t  rAureor  »  ^m  r^//e 
prs'KUfc  vu  tu  voms  efffoyf  point  : 
à  pàtu  amn  ^^vous  fzù  quelques  pas  i 
fue  vous  Jere^  étonné  vous-même  ae 
vous  trouver  G  habile. 

Le  fécond  volume  contient  le  La- 
tin &  le  François  à  côté  l'un  de  rati- 
tre  dans  leur  état  naturel. 

Quant  à  la  matière  fur  laquelle 
roulent  ces  Quatre  Chapitres,  elle 
cft  fans  contredit  la  plus  intcrcflantc 
de  route  la  Morale  Le  premier  Cha- 
pitre traite  de  la  Raifon. 

Le  fécond  Dt  V  Amour  de  fou 

Le  troifièmc  De  CAmjûur  du  Pro* 
chain. 
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Et  le  quatrième  De  la  Vertu. 
Ces  quatre  points  de  Morale,  que 
tout  le  monde  croit  favoir  &  com- 
prendre parfaitement,  font  prefentés 
d'une  manière  H  (îngulière  &  en 
même-tenis  (i  claire  &  fi  vraie  dans 
un  fort  grand  nombre  de  Défini* 
rions  auili  nettes  qu'exaâes,  qu*il 
pourroit  bien  fe  faire  que  les  L.eâeurs 
attentifs  &  (incites  les  regardaflcnc 
comme  tout-à-fait  neufs.  L^Auteuc 
cependant ,  qui  paraît  être  un  hom- 
me fans  prétention ,  puifqu  il  ne  fe 
homme  pas  9  n*o(e  rien  dire  de  lui- 
nicme  touchant  ces  Quatre  Chapi- 
tres. Je  me  conunurai^  dit-il  j  ^^ 
rapporter  tout  fimpltmeht  ce  quen 
ont  penfé  plujicurs  ^Patriotes  iclai^ 
rés  y  honnêtes  gens  6:.  bien  intention^ 
nés  y  qui  les  onï  tus  en  manufcrie^ 
en  dîjflnt  :  Que  fi  quelque  Gouver- 
nement s^avifoit  de  prendre  ce  petit 
OuvragÇ'pour  Catéchifn^e  politique 
de  la  Nation ,  lès  moeuj^ ,  en  deux 
ou  trois  génoraxioâsj  ïe  purifieroient 
au  point  ^e  xenàtc  cette  même  Na*« 
A  a  V 
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rion  mcconDoilTable.  Ccjl  au  Pu* 
blic  ,  continus  TAutcur  ,  à  juger  & 
à  décider  Ji  ces  Patrioies  ont  bien  vu 
ou  non. 

Prix  des  cinq  Vol.  fuf dits  hrothis. 

Grammaire  Françoife ,  i  liv.  io£ 

Grammaire  Latine,  i  liv.  10  f. 

Quatre  Chapitres ,  1  liv. 
'    Les  Quatre  Chapitres ,  1  Hv, 
'''•  Les  Quatre  Chapitres  en  firançois 
feulement,  1  liv.  16  i.  broché. 

Et  X  liv.  8  f.  relié. 

.  Poème  fur  la  Mort  de  PImpérit» 
iric€  Reine  M  arie-Thirife  ^ Au  friche. 
Par  M.  de  Rochejbrt.'dt  T Académie 
Royale  des  Infcfîptions  Se  BcUes- 
Lcrtrcs.  A  Paiis,  de  rimprimcrie 
Royale.  1781.  in-j^^^  ^^Pag* 

Eloge  de  Philippe  j  Duc  d'Or^ 
tlans ,  Petit-Fils  de  France  y  Régene 
du  Royaume  peudant  la  Minorité  de 
^4>uis  Xr.  Dédie  à  S.  A.  S.  Mon- 
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feigneur  le  Duc  de  Chartres,  pat 
M.  de  Landinc  ^  Avocat  au  Par* 

lemenr» 

.  '■    -  *• 

Oinêri  t€t  ipfa  negai ,  contenta  docerU 

A  Lyon,  chez  Pierre  Cellier,  Li- 
braire, quai  S«  Antoine.  I778« 
périr  i;2-8^.  61  pag.  &  \^  Prélimi- 
naires^.. 

Elio^é  du  Sçuvtrain  Pontifi  Clé* 
mtnt  XlFGanganclUt  Mineur Con* 
vcntuel  ;  Traduâion  libie  de  l'Ita- 
lien »  fut  la  féconde  Edition  ;  parle 
R.  P.  Jean-Pierre  Lieutaud^  Père  de 
Province  de  TOrdre  des  Frères  Mi- 
neurs Conventuels ,  &  Dodeur 
Aggr^i  cnia  Faculté  de  Théologie 
4c  rUnivcrfité  d'Avignon, 

Mendaccs  oJleridU  qui  maculâverunt  it* 
lum. 

Il  a  convaincu  d'impollure  ceux  qui  l'ont 
difFamé. 
.  .  »•■..    "r      ^.        Sàg.^0.12.  ■  ' 
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chez  Lottin  le  jeune,  Litraîrc^  rue 
S.  Jacques ,  vis-à-vis  celle  de  la  Par- 
chemineric.  1781.  in-it.  x68  pag. 
&lesPrclim.li.Priz9  i  Uv.4U    ' 

Lm  Servitude  aholîe  dans  les  Do^ 
maines  du  Roi ,  fous  U  Règne  de 
Louis  XVI  :  Sujet  prbpoii  par  l'A- 
cadémie Françoifc ,  pour  le  Prix  At 
Poéfic  de  Tannée  1780.  Par  TAureut 
jdn  Livre  inritulé:  les  vrais  Principes 
du  Gouvernement  François. 

LiberUs  quœ /irm  tdmen  rejpexlt  inertemi 
Refpixittamen  ,  6»  longo  pojltumpore  verriu 

VlRGlLÏ. 

Voyage  Pittorefque  de  la  Grèce* 
Septième  Cahier.  Chez  TiUiardj 
Graveur  9  quai  des  Auguftins  y  ât 
Barbou  ^  Imprimeur  ^  rue  des  Ma- 
thurins. 

Opufculesmathlmaûques ,  ou  M  é- 

moires  fur  diffi^rcns  fujer»  de  G4o- 

Atrie  ^  de  Mécka^ùë  «  d'Optique  ^ 
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d'Afttonomie,  ttc.  Par  M.  J^Altm*^ 
htn ,  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  do  France ,  de 
-Pruflèy  d'Angleterre  &  de  Ru(fie; 
de  rinftitut  de  Bologne 9  .&  des  So- 
ciétés Royales  des  Sciences  de  Turin 
&  de  Norvège,  tomes  VII  &  VIII. 
A  Paris ,  chez  Claude- Antoine  Jom- 
bert  9  fils  aîné  »  Libraire  du  Roi , 
rue  Dauphine,  près  le  Pont-NeuC 
1780.  2  vol.  m-4^.  de  400  pages 
chacun  y  avec  figurer. 

Ces  deux  nouveaux  volumes  con- 
tiennent furtout  de  fçavantes  recher- 
ches  fur  la  Théorie  du  Mouvement 
des  Fluides  ^  fur  \t&  Perturbations  des 
Comètes  9  fur  les  Attraâions  des 
Sphéroïdes  elliptiques  ;  fur  les  Loix 
de  Réfradion ,  &c.  On  y  trouve  des 
Additions  importantes  fur  tous  les 
Ouvrages  précédens  die  M.  d'Alem- 
bert;  enfôrte.que  ces  deux  volumes 
font  une  fuite  néceifaire.  des  qua- 
torze volumes  que  ce  fçatvant  Géo- 
mètre a  donnés  jufqa'ici  fut  la  Géo« 


^  66  JouîDul  des  Sçdvdîis  ^ 
mccrie  fublirae  &  fisr  fcs  plus  belles 
applications.  Tous  fcs  Ouvrages  fe 
trouvent  chez  le  même  Labraire  ^ 
même  fcs  Ouvrages  de  Lictératuie , 
c'eftàdire  la  nouvelle  Edicicin  de 
fis  Mélanges  »  en  ^  volumes  ,  1770  > 
tcjcs  Eloges^  publiés  en  1779. 
.  Nous  rendrons  un  compte  détaillé 
de  ces  deux  voliimes  d'Opafcules. 

Guinfon  radicale  de  IHidracèà. 

La  méthode  de  guérir  THidroccIe 
fans  retour  fut  communiquée  à  l'A- 
cadémie de  Chirurgie,  k  13  Sep* 
tcmbre  1779»  dans  un  Mémoire  qui 
fut  accueilli  favorablement  de  cette 
Société. 

M.  Imbert  ^  Gradué  en  Médecine 
&  Chirurgien  Major  du  Régiment 
Royal  Kouiliilon,  Infanterie,  Au- 
teur de  ce  Mémoire,  prouve  que  la 
tunique  albuginée  du  cefticule  eft 
prefque  toujours  la  fource  de  PHi* 
drocèlev  &  non  point  ùl  tunique 
vaginale  comme  ic  prétentent  les 


Mars  1781.  567 

Autetirs  modemcs ,  à  rimitarîon  de 
M.  Sharp,  célèbre  Chirurgien  an*- 
glois. 

Sur  ce  principe  établi  par  l'obfeP- 
^ration  &  les  recherches  de  M.  Im- 
berc  9  on  ne  peut  fc  flatter  d'opérer 
la  cure  radicale  de  cette  maladie,  û 
la  tunique  albuginée  néprouve  un 
état  de  crîfe  qui  change 'fa  fur&ce 
dont  les  porcs  trop  dilates,  admcc- 
tcnr  répanchemcnc  du  fluide  Aû/ro- 
cdtiquc. 

Tous  les  Anaromiflcs  ont  reconnu 
des  porcs  à  la  tunique  albugtnée  ou 
tunique  propre  du-tefticule  ,  comme 
*à  la  tunique  vaginab  ouptriuftes.  Le 
nom  de  cette  dernière"  tunique  déft- 
gnc  aflcz  que  fa  fonâion  eft  de  re- 
couvrir le  tefticule  comme  une  gàîne, 
Ainfî,  la  tunique  vaginale  eft  pour 
le  tefticule ,  ce  qu'eft  la  duTç  mère 
pour  le  cerveku;  ce  qaVftla  pleiwe 
pour-  le  poulmon;  ce  qti'eft  le  péri* 
toine  pour  le  bas^vtfnnre.  - 

•  Oit  n  a  jamais  dk  qué'lcs  eh^clo^; 
pes  de  ces  vifcères  {uffent  ia  (Ou/ce 
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des  faidropines.  L'hidropifie  du  cer« 
veau  eft  la  maladie  dii  cerveau  lui- 
même;  11hidropi(ie  de  la  poitrine 
eft  toujours  Teffet  d'une  maladie' du 
poulmon  9  &  Thidropifie  du  bas-vecv- 
tre  eft  le  produit  du  défotdre  des 
vifcères  ou  glandes  de  cette  capacité. 

Lorfqu  on  a  tenté  la  cure  de  cet 
maladies,  on  a  toujours  dirigé  les 
moyens  curatifs  du  côté  des  vifcères 
&  non  point  du  côté  de  leurs  enve- 
loppes« 

La  Chirargie  moderne  n'a  point 
adopté  la  même  théorie  *,  quant  à 
rbidropifie  du  tefticulc,  elle  a  tou- 
jours regarde  fa  tunique  vaginalç 
comme  la  fource  de  cette  maladie  j 
<]ue  M.  Sharp  appelle  hidropijude 
la  tunique  vaginale;  quoique  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  cette 
tunique  n'entre  pour  rien  dans  la 
caufc  de  cette  maladie. 

Cette  er,reur  a  fait  multiplier  les 
moyens  de  traiter  THidrocèle,  Par- 
mi ceux  qu'on  a  employés  y  il  en 
eft  qui  ont  guéri  fortuitement  ^  lorf- 
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que,  diriges  Ycrs  la  tunique  vagit- 
nale  ^  ils  arrivoient  en  inême-^ems  à 
la  tunique  albuginée.  Souvent  ces 
menées  mû)fen^  procuroienc  des  ac* 
cidens  ,fâcfaejux  «par  leiir  adion  trop 
irritante  fur  cette  tunique.  D'autre* 
fois  TeAFcDdc  CCS  niovens*  ctoit  nul, 
ia  maladie  rénftoit  à  leur  appiicap 
tion  réïteréc. 

Ainfi    les   diâPérentes    méthodes 

au^on  a  mi(es  en  ufage  pour  la  c^re 
e  rHrdrdcèlc  ont'  été  dàngcreufés 
ou  infufHfantes.  Celle  que  M.  Ini- 
beir  pratique  depuis  pluneurs  années 
lui  a  parfaitement  rcurtî  jufqu'à  pré- 
fent  ;  &  le  nombre  des  fuccès  qu'il 
a  eus ,  même  dans  la  Capitale ,  peu- 
vent affûter  qu'elle  n'eft  pas  iujcttc 
aux  incoiivéniehs  qu'on  cft  en  droit 
de  reprocher  à  toutes  les  autres. 

Au  refte  M.  Imbert  ne  fait  point 
un  lecret  de  cette  méthode ,  outre 
le  Mémoire  qu'il  a  communiqué  à 
l'Académie  de  Chirurgie,  dans  le- 
quel il  l'expofè,  nous  fçavons^^'u'il 
a  pratiqiié   fon  opération  fous  leA 


f  7t>  Jounud  dês  Sçû¥Ms , 
yeux  de  M.  Monicr ,  pTcmier  Chi- 
rurgien gagnant  M^nife  de  THô^ 
tel-Dieu  de  Paris ,  fc  de  Meffieun 
Bleeni ,  Imbcrt  >  '^Gomand  &  Goih- 
xard  s  Chirurgiens  Internes  de  cette 
maifon. 

Nous  n'expofQps  pas  ici  le  ma- 
nuel de  1  opération  ;  M.  Imbert  fe 
propofe  de  le  publier  dans  Ion  tfa* 
vail  fur  cette  maladie. 

Anatfft  des  Infinbmns  Paies  ^  pot» 
Pintiiligence  des  lignes  courtes.  Par 
M.  le  Marquis  ûtCHâpitàL  Nou^ 
veiie  Edition  revue  &  augmentée 
par  M.  Ltftvrt.  Prix,  \%  liv.  relié. 
A  Paris ,  chez  Alex.  Jombert  jeune , 
Libraire  pour  le  Génie  &  rArrilieriey 
xueDauphine,  près  du  Pont-Neuf, 
1781.  Avec  Approbarion  &  Privi- 
lège du  Roi.  134  pag.  i«-4^.  avec 
figures. 

Cet  Ouvrage  qui  a  eu  Ja  plus 
grande  célébrité  ,  &  qui  cft  encore  i 
la  tcre  des  Ouvrages  claflîques  de  la 
Géométrie  nouvelle  j  fuc  imprirné  5 
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{)Our  la  première  fois  9  en  1696  à 
'Imprimerie  Royale  5  on  le  rcimprî- 
ma  en  171 6  »  mais  cette  féconde 
Edition  renferme  beaucoup  de  fanâ- 
tes. L'Edition  <«-8^.  du  P.  Pàulian  , 
imprimée  en  17^7  9  contient  des 
Notes  tirées  de  Varignon  8c  de  Crott- 
zas.  Celle  que  nous  annonçons  eft 
auffî  belle  que  la  première.  Se  con- 
tient beaucoup  plus  de  Notes  que  la 
troi(]ème.  Elle  eft  dédiée  à  MM.  lef 
ProfcffcurS  du  Collège  Royal ,  oà 
M.  Lefevre  habite  depuis  pludcurs 
années ,  &  où  il  a  fuivi  les  Leçons 
de  M.  de  la  Lande  6c  de  M.  Cou(in  : 
celui-ci  ,  qui  eft  en  racme-tcms  un 
des  Géomètres  de  rAcadcmie  des 
Sciences,  a  examiné  Se  apprbuvé 
avec  éloge  les  Notes  de  M.  Lefevre  ; 
ainfi  cette  Edition  d'un  excellent 
Ouvrage  paroîc  être  la  mûUlci^xt 
qu'il  y  ait  eu. 

Traité  de  torigint  &  du  progrès 
des  Charges  de  Secrétaire  du  Roi  ; 
pour  fervir  d'éclairciffcmenc  à  quel- 
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3ues  points  particuliers  de  THiftoire 
cFrancc.  ParM.*"^*.?!!»,  1  liv. 
4  r.  brdché,  firanc  de  port  partout 
le  Royaume.  A  Amfterdam  *,  &  fe 
trouve  à  Paris  ^  cheâ:Lainy ,  Libraire  » 
quai  des  Auguftins ,  près  la  rue  Gic« 
Ic»Cœur.  1780.  1  vol.  petit  i/i-8**. 
de  89  pages. 

Durée  du  Jour^  Durit  de  la  Nuit  ; 
m  deux  Tableaux  imprimes;  cha- 
cun de  1 1  pouces  de  haut  >  fur  5 
de  large ,  propres  à  être  appofcs  à 
une  cheminée  d*appartcmenr.  Eh 
feuilles.  Il  f.  Ch;z  Loctin  Taîné, 
rue  S.  Jacques  près  de  S.  Yves. 
Montes  fous  verre  &  en  cadres  bruns , 
les  deux ,  3  liv.  En  cadres  dorés , 
4  liv.  Il  f.  Chez  M.  Auvrai  y  Maî- 
tre Sculpceur.Doreur ,  Maiion  mi- 
toyenne avec  celle  de  Lottin  l'aîné» 


57J 


T  A  B  L  E 

DES    ARTICLES    CONTENUS 

dans  le  Journal  du  mois  de 

Mars  178 1. 

AAKIHA  Kcticcj  Çfc^Danulfuur> 
dum  Scptuaginta  in  Tetraplis  Ori-^ 
gcnis  nunc  primum  €fiuu%  t  Jîngu^ 
lari  Chijîfùio  Codîcc  annorum  fupra 
lOccc.  Cetera  antt  Prafationem  in^ 
diçantur.  ^gj 

Lettres  Edifiantes  &  euntufes  écri* 
tes  des  Miffîons  Etrangires.        404 

Ht  flaire  univerfelU  depuis  te  corn* 
mencement  duMondcjufqu^àprifent^ 

416 

Hifloire  de  C Académie  Roy  ait  de$ 
Sciences^  ^  x» 


«:«!  -. 


■"(feè^J^t^t- 


i^^m' 


